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SOMMAIRE 

DU SIXIEME LIVRE. 

KJ N s'efforce en vain de noircir à Rome 
S. Fran^^ois 4c SaUs par des calomnies, 
1/ reçoit de nouvelles marques de Ueftime 
& de la confiance du Pape. Il réforme 
en qualité de Commijfaire ApofioUque , 
le célèbre Monaflere des Filles du Puy- 
aOrhe. Grands différends entre les Ar-- 
' chiducs Sr le Clergé de la Franche-Comté- 
pour les Salines. S. François de Sales 
reçoit un Bref de Sa Sainteté^ qui U 
commet^ avec VEvê^ue de Bâle ^ pour les 
accorder. U s*acqùitfê de fa commijjîon au 
contentement dès deux parties, tes Ar- 
chiducs lui font de magnifiques préfents. 
U efl nommé par le Pape pour réformer 
le Monaflere des Filles de fainçe Cathe- 
rine. U Continue la vifite de fon Dio- 
cefe. Il compçfe l'Ijuroduâion à ta Vie 
DévotCt Quelle d été ïoccajîon de cette ^ 
Ombrage. Il efl reçu du^ Pul^lic avec de 
grands applaùdiffernents i to^ traduit dan» 
toutes tés Langues qui font en ufage dans 
VEuropç. Témoignage avantageux qu^en 
md Jacques /, Roiaela Grande-Bretagne. 
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4 Sommaire. 

Un Rtligieux porte ^emportement jufffi 

le hrâlir en pleine Chaire , en préfence 

^uh grand Axiïtoire^ Le S\ EvequefoiJ^ 

Jfre cette injure avec fa douceur ordinaire] 

Ses fentimençs fur la vengeance. Gran-* 

dei aumônes quil fuit aux Catholiques 

(f c^ux Hérétiques^ Il travaille À la r^ 

formation de V Abbaye ^de Talloires , Gr 

en vient â bout par Jon extrême fonceur ^ 

après avoir ejuyé bien des diflicultés. Il 

fait la cérémonie du Sacre du célèbre 

Pierre Camus, Euique de Bellay. Il fç 

forme entreux une étroite amitié , qui né 

finit quavec leur vie. Canyerfatiàns fa^ 

gantes Gr chrétiennes quils ont enfemble. 

S. François de ^zle^ pajje au travers de 

Genève , hu grand 'danger de fa vie ^ 

pour aller rétoDlir la Religion Citholi^ 

me dans le ÉaiÙiage de Gex. 'Fermeté 

du S. Prélat ; grand courage quil fait 

paroître dans- cette occajlonf Le Duc de 

Savoie prend ombfi^e de ce royale» ïl 

fe jujîifie &• regagne la confiance de ce 

Prince. Il afjifte a la mort de Ic^ Com^ 

îejje de Sales fa. mère. Sentiments pleins 

de piété quil fait paroître à cette occa-' 

fion. Il àpprzndla mort de Henri /^^ 

louange quil donne à ce grand Princéf 

Réflexions chrétiennes fur la mort des 

Grands. Il inftitui VOrdre de la Vifitay 

tloHn Son fiumilité lui fait concevoir ft 
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Sommaîrcîé f 

ÀeJJein de prendre un CoadjuUur^ Rai^ 
Jons chrétiennes qui le pcrtent à jetter les 
yeux fur Jean- François de Sales fon frère. 
Etablijfement des Pères Barnahites à An*- 
ntcy. Il compofe le Traite de TAmour 
de Dieu; plan ù* deffein de cet Ouvrage, 
X^Emptrmf l'invite à la Diette de Ra- 
îishonne. U ^tn excufe* Ses raiforts pour 
/le ipr pas trouveri Horrible calomnie con^ 
jre le faim PrAat. Sa douceur b' fa pa^ 
4ience ^ dans, cette occajîon. , Mort terrible 
du calomniateur qui le force à avouer fit 
calomnie ^ ^ à lui rendre Vhonneur qu*il 
lui avoit ôtéé II prêehe deux Carêmes à 
Grenoble « & travaille à la converjion du 
Duc de Lefdiguieres ^ qui fut depuis Con* 
nétable* Il fait un voyage à la grande 
Chartreufe. Entretiens pleins de piJté qu^il 
a avec ces faims Solitaires. Il retourne 
à Annecy , pouf tetevoir l'Eyêque de CaU 
cédoine fon frère & fon Coadjuteur. Ils 
gouvernent enfemble le Diocèfe de <?«• 
nivCé Extrême douceur du faim Prélat. 
Cuérifon miraculeufe ê^un furieux. Il efi 
êhoijî par le Duc de Savoie^ pour ac^ 
compagner le Cardinal fon fils à la Cour 
de France. On lui offre de la part du Roi 
la Coadjutorerie de V Archevêché de Paris .• 
il la refufe. Confeils pleins de fermeté 
qi^il donne au Cardinal de Rets. Chrif-- 
tine de France , Princejfe de Piémont • 
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iS Sommaire; 

le dioifit four premier Auminier. Condi^ 
fions J bus lefijuelles il accepte cette ChargCm 
Eftime générale de Paris ^ de la Cour dç 
'France ,&*dela Princeje de Piémont pour 
le faim E%^êque»Jl accompagne la Princejfe 
ji^qud ^Innecy , ù"tejte dam f on Dioceje. 
ÂSions de piété & de défintérejjément qu^il 
fait à f on retour* llvapréfider de la part du 
Pape au Chapitre général des Feuillaris , 
& rétablit la paix dans ce fair^t Ordre. 
ASion héroïque quil fait à Turin. Il re^ 
tourne dans fort Diocefe» 
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LA VIE 

DE SAINT FRANÇOIS 

DE SALES, 

EVÊQUE ET PRINCE 

INSTITUTEUR DE L'ORDRE 

4e U Vifitacion de Sainte Maxle; 

1^ A haute réputation où François étoit 
i Rome 9. ue: permit pas qu'on ajoutât foi 
à la calomnie qu'on y avoit avancée con« 
trç hiL Le V^epo te crut inomi que per- 
éxinQ; & dans la vérité il y avoit fi peu 
d'apparence qu un Prélat qui avoit fait 
parc»tre tant de 2ele pour la foi, fût ca- 
pable de négliger ce qui pouvoitladé^ 
truire, qu'il v a Heu de s étonner qu'on 
^ttt pu & jccfoudre à f attaquer par l'en^ 

A iv 
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W^ La V%e de S. François 
droit de fa conduite, fur lequel il lui étoit 
le pli^s aifé de fè juftifîer ; mais la haine 
fut toujours aveugle ; & d'ailleurs un Evé- 
que aufllirrépréhenfible , n'étoit pas aifé 
àaccufer. 

François n'en ufa pas dans cete oc- 
cafion comme il avoii coutume de faire ^ 
^ une patience . invincible étoit tout ce. 
qu'il oppofoit aux injures qu'on lui fai^ 
foit ; mais s'agiflant dans cette affaire de 
Uvgvfi, fon zèle pour îa Religion ik Fhoniieur 
et 5.j/« ^e fon caradere , il en écrivit fortement 
à un Cardinal de fes amis , & juftifia , paf 
les procès- verbaux de fes vifites , ( donc 
il avoît envoyé des copies à Rome) la 
diligence & les précautions dont il avdit 
oifé pour bannir les Livres hérétique* 
de fon diocefe. Pour ce qui eft du Reli- 
gieux qui lavoit accufé fi fauffement , 
quoiqu'on le lui eût nommé , il n en té- 
moigna contre lui aucun reflentiment , ît 
fi'en fit aucunes plaintes à fes Supérieurs ^ 
il fe contenta de fe juftifier auprès du 
Pape. 

Sa Satnteté informée par le Cardinal ,- 
de ce dont Français lui avoit écrit, crut' 
lui devoir donner des marques publiques 
de fon eftime & de fa confiance : ce fut 
dans cette vue qu elle lui adrella deu?t 
commiffions fort honorables : l'une re- 
gardoit la réformatioa du célèbre jVto^ 
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" de Sales. Liv. VI. 9 

^aftere dès Filles du Puy-d'Orbe , & 
l'autre rafiocioit à TEvêque de Eâlepour 
régler, en qualité de Gommiflaires Apof- 
toliques ^ le différend qui étoic depuis 
iang-temps entre les Archiducs & le 
Clergé de la Franche-Comté , à Toc- 
caGon des Salines. , 

En exécution des ordres de Sa Saîn^ 
teté , François (e rendit à TAbbaye du 
Puy-d*Orbe : il coni'mença la vîfîte pas 
des Exhortations pleines de zèle ; c^étoit 
fa maxime , qu il falloit convaincre les 
efprits de la néceflité de la réformation , 
lavant que d'entreprendre de la faire ; il 
difoit fur cela que la liberté étoit fi na- 
turelle à rhommé , qu ony revenoit tou- 
jours ; que tout ce qu'on entreprenoit 
BU contraire ne pouvoit pas être de du-« 
irée, & qu'on ne fhanquoît jamais de fe- 
couer un joug qu'on avoîtété forcé de re- 
cevoir ; qu'il faHok commencer par faire 
vouloir te bien pour éclairer l'eforit , Ix 
l'on vouloît gagner le cœur , & faire des 
établiflèments folides dans la piété. Sui- 
vant cette maxime il eut pîufieursconfé* 
tences avec les Religieufes , il les convaiu'- 
quit des inconvénients qui étoiehtles fui^ 
tes prefqcie néceifaires de la liberté qui 
s^écoit introduite dans leur Monaftere , 6c 
Il leurperfuada que , quand onavoitune 
fois c^itié^ le moiïde > il ne fallgiit piw 

A V 
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10 La Vie de S. François 

avoir de retour pour lui ; que Tunique 
bonheur qu*elles pouvoientefpérer en ce 
inonde ^ deyoit venir de la part de la 
confcience » & de la tranquillité du cœur ^ 
& qu elles ne jouiroient jamais ni de Tune 
ni de l'autre , qu'autant qu elles feroient 
attachées à la pratique de leur Règle , 6( 
de leur devoir. 

Uefprit étant convaincu ^ il acheva de 
leur gagner le coeur par fon incompara* 
ble douceur : il leur iit voir que fa corn- 
roiilion portoit , qu'il rétablît dans leur 
Monaftere lexaâe pratique de la Règle 
de S; Benoîfdaos toute fon étendue ; maî^ 
il leur dit que ce n étoit pas fon de0èin de 
les faire palTer ainfi tout d'un coup d'une 
extrémité à l'autre ; qu'il uferoit ae con« 
defcendance , & qull fe chargeoit de le 
iaire agréer à Sa Sainteté. £n effet il les 
difpenfa de quelques auftérités corporcK 
les ^ mais ce ne fut ^ue pour établir la 
\Aotyx^ pratique des vertus intérieures , la t^^ 
àe baits. traite , l'aflSduité à la prière , l'exercice de 
^*^' 7- la préfence de Dieu , l'humilité & la chat 
rite que l'efprît de propriété & le com-» 
merce du monde avoient prefque bannie^ 
de cette Abb^e ; il en retrancha ToifîH 
veté 5 que les fréquentes vifites des per- 
fonne^ du fiecle y avoient introduites : il 
régla Teœploi éà tçmps » les occupationa 
4e diiique jour s.eo uttuatot il teuir fit des 
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^ es Sales. Lîr. VI. 1 1 
léglemeots plein de prudence » de dou^ 
ceur & de charité ^ & il eh établit la pra^ 
tique* Dieu beoit fes foins & fon 2ele ; ce 
JMonaftere changea de face ; on y vit re^ 
fleurir les vertus chrétiennes & religieu** 
£09 & il édifia amant k Public y qu'il Va^ 
iroit feafidalifé )ufqu'alors par une liberté 
sial réglée. 

Cette a&ire terminée ^ il £e rendit i ^s^«^ 
l'Abbaye de Beaume , où TEvêque de ^J^";^ 
Baie & les Procureurs des Parties lat* Annom 
lendoicnt pour terminer le difèrend dont '*''•.* *• 
on a déjà perlé entre les' Ardiiducs de 
Flandre » & le Qergé de la Franche-* 
Comté* 

Ce (fêmêlé durcHt depuis long-^tetnps ^ 
te voici en quoi il confiftoit. Les Salines 
du Comté de Bourgogne avoient été de- 
puis Icmg'-temps partagées entre les Corn* 
tes de cette Province & le Clergé , le 
droit étoit incoRtdRiabk ^ & il avoit été 
fbrt^ par une poffeffion de pUiiieurs fie* 
des. Hsilipe II , Roid'Efpagne:» ^n qua* 
Itté de Comte de Bourgogne ; n'avoirpas 
lai/fé de le difputer au Clergé ; mais enfin 
liû rendant juftice 9 on convint que le 
Qergé renonceront à la propriété des Sa-^ 
lines , & que le Roi s'obligeroit pour lui 
fc pour fes focceflèurs àperpéfpit^ ^ de 
lui fournir certaine quantité de iif , ^i 
amk été arbitrée» JUg^ofes r^ftéire&f 
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12 Là Vie de S. François 
quelque tems en cet état à la fatisf^âlotr 
commune des deux Parties. * 

Mais les fucce(Ièurs de ceux qui avoient 
traité » prétendirent que les intérêts du 
Clergé avoient été mal ménagés ; qu*ily 
avoit léSon énorme dans le Traité dont 
on vient de parler , & quUi s'en falloir 
beaucoup que le Clergé reçut la quantité 
de fel qu'il avoit coutume de retirer avant 
qu'ileut cédé au Roi la propriété de la 
portion qu'il avoit aux Salines : le Roi 
en demeurait d'accord ; mais il répon-^' 
doit qu'on ne faifoit en cela aucune in- 
)uftice au Clergé ; qu'étant déchargé par. 
k Traité des frais qu'il étoit obligé de* 
iajre pour l'entretien des Salines , & pour 
k confeâion du fel dont le Roi demeuroit^ 
chargé , il n'étoit pas jufle . qu'il reçut 
autant de fel qu'il ea recevoit avant le* 
Traité. 

Les Parties ne pouvant s'accorder» 

entre elles , on convint de s'en rapporter 

^y^jji. au jugement du. Pape Clément VIIL Sa»» 

àt 5â/ci. Sainteté nomma pour (es Commii&ires' 

iviu ^Archevêque & le Doven de Befançon i 

mais la commiffion demeura fans effet 

par la mort du Roi & par celle du Pape ; 

qui )à fuivitd'aflez près. 

Philippe III y ayant fuccédé à Phi- 
lippe Il , & Paul V à Clément VIII ^ 
V waioL fut poucfaivîe par le Qergé avecî 



dby Google 



ifc Sales. Lîv. VL f 3^ 

plus de chaleur qu'auparavant ; mais 
Philippe III s'ctant plaint de ce quer 
dans la première commiflion , on lui 
avoit donné fes Parties pour Juges y \& 
Pape adreflà la commiffion aux Evéques: 
d'Aft & de Laufanne : la mort de ce der-^ 
nier empêcha Tefifet de cette fecondd^ 
comœifljon. Enfin y fur ks^ inftaocess 
d'Albert d'Autriche & d'Ifabelle-Claire- 
Eugénie ^ Archiducs des Pays-Bas , & 
Comtes de Bourgogne y Prmces d'une 
grande piété , & qui croyoient qu'il y> 
àdloit de leur confcience de rendre juftice 
au Clçrgé de la Franehfe-Goroté , le 
Pape nomma pour fes CommifTaires les. 
Evéques de Baie & de Genève pour ju^ 
ger cette affeire en dernier reflbrt. 
: François avoit un génie pour les ac- 
commodements y dont il avoit déjar 
donné plufieuss preuves ; il eut befoin^ 
de toute Ion habileté pour réuflit dans, 
cette affaire : le nombre des Parties in-: 
tereiTées , la diverfité des prétentions , la 
9xultitude des Aâes qu'on ne pouvoit fe 
difpenfer d'examiner ^les détours de la» 
çhi«ne qu'il faHoit démêler, robfcurit^. 
& l'embarras qu'elle avoit répandu furt 
ce différend , tout cela rendoit l'accom^ 
n\pdement fort difficile* L'application ^ 
la prudence y la pénétration du Saint 
Fcékt Vtfità bout de tdnt.de diâicuitésji 
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14 ^^ ^^^ ^ J* François 
Sréduifîc la quantité de fel que le Clergé 

Îrétendoit à um fomme d'argent que lo 
>omaine du Prince feroit oUigé de lui 
Eayer, & la propriété de toutes les Sa- 
nes demeura acquife à perpétuité aux 
Comtes de Bourgogne. C'étoit ce qu0 
les Archiducs fouhaitoient : ils lui en té^ 
moignerent leur reconnoiifance par de^ 
^1^* de Lettres pleiaes d'eftime & de confidéra'*» 
^^Uii ^^^ > ^ ^'' joignirent à ces Lettres u» 
préfent digne de leur magnificence : il 
confiftoit ea une Chapelle d'argent , oui 
. il ne manquoit rien des chofes néceÛàires 
pour le fervlce de TAutel , & ils y 
ajoutèrent pluiîeurs pièces d'une très^ 
belle argenterie pour le fervice de la table. 
François étoit naturellement enneau 
èss préfents ; & comme on Ta déjà pu 
Toir 9 il ne pouvoit fe réfoudre à les ac« 
cepter ;la pureté des motifs qui le faî« 
Ibient agir ^ ne lui permettoit pas <^ 
mêler le moindre intérêt ; fa vertu ft él 
générofi té naturelle concouroient égaler 
ment à cedéfintérefifement ; cependant la 
qualité des perfonnes qurfaifoient cepré^ 
&nt 9 & les circonftances dont il étoit 
accompagné, 1 empêchèrent de le refufer) 
mais comme on le verra dans la fuite ^ 
les pauvres en profitèrent plus que lui^ 
sÂnnen. Hs'étoitàpeiTOacquivédecetteconi-^ 
^9,11, siîffioa du Saint Sîege^ qu'il en ie$ut 
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'de Sales. lAv. VL i{{ 
fine autre pour ta réformatîon du MonaA* 
tere de Sainte Catherine > il n*y trouva 
pas la £icilité qu'il avoit trouvée à celle 
auPuy-d*Orbe , une partie des Religieux 
ièssy oppoferent, & prétendirent qu'on 
Bepouvoxt les obliger à Ats chofes quel-*' 
les n avoient pas trouvées établies quand 
elles avoîent mit profeffion. François tou^^ 
jours ennemi de la violence , ne }ugeé 
pas à propos de les contraindre : it fe con-^ 
tenta de retraicher quelques abus qui 
s'étoient gtiifès dans cette Maifon » & 
qa^l crut ne pouvoir être autorifés ni par 
le tem^ni par Fufage; mab ayant trou^ 
vé pluiîeurs Religieufes très-difpofées à 
mener une vie plus parfaite , fl tes tira de 
ce Monaftere , & tes établit à Seiffel ^ ville 
de ion Diocefe. Il joignit à la règle de 
&im Bernard 9 dont elfe fàîfoient profef^ 
fion, d •excellentes Conftitutions, qu'el- 
fes obièrvent encore au)ourd1ïui,& qu ef- 
les font obferver éàm lés Maifoift oà 
cUèsfe font établies depuis» 

Ces commiffions exécutées , Françoîj 
contifma la vifite de quelques Paroiffea 
qui avoient encore befoin de (es foins .& 
ée fa préfence ; il revint enfùite à Anne-t 
€j 9 pour mettre ta dernière main au Lm 
yre de VintrodiéUm à la Fh Dévote. 0\x^ 
vrage fi utile & fi eftimé , qu'il n'^a pas 
befoin qu'on en fsi0k ki tûogQ^Où f<^ 
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H € Là jriè de S* François 
contentera de rapporter quel en fut te 
motif & Toccafion. 
'Au^ujl.i On a pu voir jufques ici , que Die« . 
ie Sales avoit comme attaché la eonverfîon des 
^Annon ^^^'^tiques & des pécheurs aux Prédica- 
iip» 1 1. tions dafaint Prélat : on a pu remarquer 
)9ufli qu il ne perdoit point de vue ceux 
que Dieu avoit appelles par Ton miniftere 
à ime vie plus réglée & plus famte ,. & 
qu'après les avoir engendrés à Je(u^-f 
jChrift par la parole de vk , il les nour- 
riflbit enfuite , comme parle TApôtre^ 
ou de lait , ou de viande plus lolide '^ 
ielon leurs forces & leurs befoins. 
Une Dame de qualité de Savoie ^ qui 
t réface étoit entrée dans fon alliance, & quiavoid 
de Vin- un efprit fupérieur à fon fexe , fe mit fouà 
r^ev/^ fa conduite : le fâint Prélat qui avoit 
voH. reconnu en elle un grand fond defprit & 
de vertu , s'appliqua à l'inftruire , & lui 
mit même par écrit les avis qu'il lui avait 
doniïés , tant pour foulager la nïeaimF^: 
de cette Dame, que pour s'éparghl^^ 
loî-mcme la peine de répéter fouvent les 
mêmes chofes : mais un procès rayairiç 
ECrî ie^^^ d'aller à Chambery j.. & le féjpuc 
5:. FrflB/ quelle y fit ne lui permettant pas de cifti^: 
de 5fl/e$. férer de vive voix avec fon- faint Dirççw 
d^BeUet t^^^y\l lui permit de lui écrire , & Iqîr 
r.^.p. >. faifeitexadeiiient réponfe ; n'ayantpoîat^ 
ScSL %' 4!sûti4.wé que fa conduite particulière jii 
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' & ne penfant point alors que ce qu il lui 
écrivoit dût un jour devenir public : mais- 
la' Providence en avoit ordonné autre-» 
meiit ; cette Dame ramafla ces Lettres ,' 
& les joignant aux autres inftruâions 
qu elle avoit reçues du faint Prélat elle 
les fit voir au Pe're Fourrier , Jéfuite y 
(Qu'elle avoit pris pour Ton Direâeur,&qni 
étoit alors Redeur du Collège de Cham-* 
bery. Ce pieux & favant Religieux admî^ 
râla folidité des avis contenus dans ces 
Lettres & dans ees Mémoires ^ & les ju- 
geant d'une utilité infinie pour la condui* 
te des pe; fonnes engagées dabs le grand thU. 
inonde , il lui en écrivit pour le prier d'y /«^ ^ 
lûettre la dernière main , & d'en faire un 
Ouvragie co'mplet. Le faint Prélat stn 
défendît, fâ profonde l^umilité n^ loi per^ 
mettant pas de croire qu'on pût faire do 
fes Lettres & de fes Avis un Ouvrage 
aufiî utile qu'on le lui difoit. Le Père 
Fourrier lui fit de nouvelles inftances, & 
il le menaça même de faire imprimer fes 
Lettres & fes Inftrudions en l'état qu el^ 
ks étoient, s'il ne pouvoit obtenir de lui j^.^ 
ce qu'il lui demandoit,& ce qu'il croy oit 
fi uti!e au Public. 

A peu près dans ce même temps Henri 
IV s'entretenant avec Desbayes, cet ami 
intime qu avoit François à la Cour de 
JFrance, il lui témoigna qu'il voyoit ave$i ..^"^••^ 
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loeaucoup de chagrin le libertkia2;e ^}jA 
ft'étoit glilTé dans fa Cour ; il lui dit à 
cette occafion qu'aprèsy avoir Wen peiv« 
fé , il cray oit qu'il vefloit de deux cauies i 
Tune , que la plupart des gens du mond^ 
avoient fut la Religion des fentiments 
totit'à-fait oppofés, mais qui produifoient 
à peu près tes mêmes effets; que les uns 
croyoient qu'il étoit indigne de Dieu, d# 
faire attention aux aâions des hommes ^ 
& de s'offenfer de ce qu'ils fi^nt; que les 
autres feperfuadoient au contraire y que 
rien n'échappe à fa connoiilance , mais 
qu'il ne veille fur nous que pour nous pU'^ 
nir ; qu'il ne pardonne rien , ou que pour 
rentrer en grâce avec lui 5 il faut faire de 
£ grands efforts y que la foibleflè humaine 
y tuccombe le plus fouvent, La première 
penfée , ajouta le Roi , ne peut que jetter 
dans les derniers défordres ; mais la fe-^ 
conde, caufe d'étranges troubles, & fou^ 
vent même un défefpoir , dont il eft d'au- 
tant plus difficile d<i revenir, que les Dî- 
reâeurs eux-mêmes , la plupart du temps» 
font le chemin de la vertu u difficile & (t 
«ffi-eux , qu'on ne peut fe réfoudre a y 
entrer ; & c'eft, à mon fens , continua 
ce grand Prince , la féconde caufe des 
dérèglements des gens du monde ; car 
étant rebutés de ta piété , & la croyant 
fXBpoflible^ ou du moins fi difficile « qu'2(. 
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ireft p^efque pas poffible d y parvenir i 
ils ne fongent point à changer de vie ^ 
différent leur çonverfion jufqu!à la mort 
qui les furprend , & qui ne leur permet 
pâs d'exécuter leurs bons defifeins* 

Je voudrois donc^ continua le Roi; 
ijuon convainquît les premiers d'une 
erreur fi ckngereufe , qu'on les enrayât , 
qu'on leur fît peur, car ils ne méritent 
pas d'être autant ménagés que les autres ; 
mais je voudrois aufC qu or travaillât i 
calmer les inquiétudes des féconds ; qu'on 
j'oppolat à leur defefpoir , en leur repré- 
fentant un Dieu bon , qui compatit à no? 
foibleÛes 5 qui nous regarde conune fes 
enfants qui revienn^t à lui ^ qui nousr 
prévient , qui nous foutient dans nos 
bons defirs , qui ne veut la perte de 
perfosne ^ & qui veut au contraire ^ 
jque tous les hommes foient feuvés ; en 
un m#t ^ }e ne voudrois pas qu'on flattât 
les pécbeurs , & qu'on uiat à leur égard 
d'une conduite molle » & d'une lâche 
condefcendance 9 qui ne peut fervir qu i 
les perdre ; mais je ne voudrois pas 
aum qu'on les rebutât par des rigueurs 
iiors de &ifon y Se, qu^on fît de la vertu ^ 
des peintures fi a&eufes» qu'elles na 
peuvent (èrvir qu'à en rebuter» 

Délayes alloit interrompre le Roî j 
mais œ oTeût pas été pour le contj:e&:9j^ 
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Quoiqu'il lui en eût donné la liberté, & 

^ qu il menât une vie des plus exemplaires , 

lorfque le Roi feprit la parole , & dit 

^u*ilavoit toujcrurt fouhaité que quelque 

perfonne habile donnât une méthode au:t 

'gens du rrtonde pour vivre chrétienne- 

frient chacun dàn5 fon état; qu'il voudroïé 

'qu'elle fut également éloignée du relâ- 

chement des derniers temps ^ & d une 

^ févérité odieufe & incompatible av'ee 

leurs engagèmeftts ; qu'elle fût exa:â:e \ 

judicîeufe , & telle enfin que les perfonnei 

de la Gîiif & du grand monde, fans en 

i^a^ajï "excepter les Rois & les PHnces , puflènt 

^f^6a/ei,.^'ç^ lervir; qu'il avoit jette les yeux fut 

[^■^^ PEvêque de Genève pour l'exécution dô 

lj>. j!" ^o*^ deflfein i qu'il né croyoit pas qu'il y 

eût peffonne au monde plu» capable que 

lui d'y réuflîr , & qu'il le chafgeoit de 

lui en écrire de fa part. Deshayes le fit ; 

dlors le faint Prélat convaincu que Dieu 

<Iemaridoit de lui ce que le Père Fourrier 

lui avdît (t fouvent repréfenté , confentit 

que le$ Mémoires & les Lettres dont ori 

'a parlé lui fufleint renvoyées; & il en 

xompofa l'excellent livre dfe YlntroduêHon 

^ la Vie Dtt'ote , qu'il adreflè à Philotéc 

H)u à l'Ame Dévote. Son deflèin étoit de 

dire dans la Préface que lé Roi Très*- 

^Chrétien lui en avoit infpîré le defiein ; 

<#iaîs ce gî'and Prince Teo empêcha j * 
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▼oulut quil en eût toute la gloire. Ceff 
ce qu on peut voir encore par plufieur$ 
Lettres qui ont été écrites à cette oc 
çafion. 

H feroit difficile (f exprimer l'eftimc nu. 
que tout le monde fit de ce Livre dès 
qu'il parut ; les Catholiques & les Hé^ 
rétiques, fi différents en tant d'autre^ 
chofes^ii*accordçrent aie louer; il fervii 
à ramener les uns à la conoiilance de \à 
Vérité 9 6i les autres à une meilleure vie \ 
il n eut pas plutôt été imprimé en Fran- nfprit 
çois , qui eft f^ langue originale , quil'* fi^^ 
fat traduit dans toutes celles qui font en ^élSKl^ 
iifege dans TEurope, Il y a peu de Livres !7 v^* , 
dont on ait fait plus d'éditions ; encore 
aujourd'hui iteft entre les mains de tout 
le monde » auffi eftimé qu'il l'ait jamais 
été| & quoiqu'il n'ait plus cette pureté 
de langage qu'il avoit autrefois ^ il n'a 
rien perdu de fon prix. Henri IV, Prince /ièi» 
d'un jugement exqui^l , avoudit qu'il 
avoit furpaffé fpn attente ; il ne fe laffoit 
point de le louer. 'Maria de Médicis fon 
cpoufê , n'en faifoit pas moins d'état; 
îelle le fit bien paroître lorfqu\lle l'cn^ 
voya à Jacques , Roi dé: fe <iran(dei- 
Bretagne. Ce Prince, l'un! dés plus '. 
i^vants qui ait jiamais occupé le Trône , ^ 
inalgré fon chifme anpc TEglife Romaine, * 
inalgré fes préventions conttc les Ecrr»- • * 
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vains Catholiques, le lifoit affiduement^ 
& le portoit toujours fur foi : il difoit 
à fon occafion , que ceuv qui fe mêloLenc 
d écrire dans fa Communion , ne le fai- 
foient point avec cette onâîon , qui eft 
répanaue dans tout cet Ouvrage ; & il 
avouoit qu'elle étoit une des marques 
des plus fenfîbles de TEfprit de Dieu p 
dont l'Auteur avoit été animé en le 
compofant. Pierre de ViUars , Archevê- 
que de Vienne 5 & Métropolitain dç 
Genève , Prélat paiement dmingué pat 
fa piété & par fon favoir , en écrivit au 
lâuguft S.Êvêque pour l'en féliciter; on a encore 
%^^^" ^^ Lettre , & on y voit des éloges de cet 
i^'nnon. excellent Livre, auxquels on ne fâuroit 
liV.ii. rien ajouter ; en un mot , on pafleroit 
, les bornes de THiftoire 9 fî Ton entre- 
prenoit de jcapporter tout ce qui fut dit 
& écrit en fa mvear» . 
^fbii. Cependant, comme il nefl: pas per- 
mis à tout le monde de bien juger des 
meilleures cho&s^ & qu'il y a même 
de certains efprits qui font gloire de 
raifonner tout autrement que le refle 
des honmies ^ il fe trouva un Religieux: 
d'un. Ordre des plus aufteres de TËgliie» 
Cjpnrqui entreprit de décrier cet exc^ent 
Wejflintj^- ji £^ même quelque chofe de 

de sies , pire } il mppta en ^laire , de ap][es avoir 
ti.iart. déclamé ççntre cet Ouwoge aut»t qu'il 
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h jogea néceflaire pour en donner de 
fhorreur, il le tira de (à manche , & s'étant 
&it apporter un^ bougie , il le brûl^ 

Îubliqaement. Cette aâion perdit le 
redicateur de réputiation » te ne nuifît 
point au livre ; on ne Ten eftima pas 
inoin3, & il n'^n &t pas moins entre 
Us maiiis de tout le monde. 

Ce qui avoit choqué ce Religieux » efi Mii 
que ce Livre femble permettre le bal^ 
ks bons mots & les railleries innocentes^ 
dans la conv^eriàtion : ce n'efi pas ici le 
lieu de le juflifier , on le fera dans le 
dernier Livre de cette Hiftoire ; m^is oti 
ne iauroit s'empêcher de dire qu'un zèle 
mal réglé fut toujours dangereux ^^ il 
Vattaçt^ à tout , Un épargne ni le rang ; 
ni les peribnnes » il efi ^8 égards , il 
outre tout 5 & u^coutant que Tes pré- 
ventions , le plus fouvent très4njuftes |ç 
tiès-^mal fondéesjplus il a de témérité^; 
plus il s'applaudit à lui même. 

François ayant appris f étrange ma-^ 
mère dont ce IleHgieux avoit traité fosi 
Livre 9 en u(k avec une douceur & une 
modération qui rfa f eut-êtrçpoint dV 
xemple : on fait la délieatene prefque 
înfime>des Aut^rs f our leùs Ouvra-^^ 
ges , la tendr^^fe des pères pour leurs 
^nfaas n^en approche peut -être pas} 
^'eàft ï^i^m mbl^ I tw d^ touche 
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jçuere impunément. François n'eut poU 

cette fenfibilité , dont prefijue peribnn 

ii*eft exempt , maïs qui ne vient poui 

%ant que d un fonds inépuifable d'amod 

propre, & d'une vanité aveugle qu^d 

peut combattre , & qii*on ne furmont 

prefque jamais t ne pouvant excufer Ta^ 

.^fran- tion téméraire de ce Religieux , îl è 

|!g*^'^'excufa Tintention. Il dit avec la mcd 

drns * Za^modération , que , s*il fe fût agi de Tod 

yréfict '^ragè d'autrui , il eût fouhaîté qu il Vei 

f"rfer!i" averti diredement de ce qù*il trouvd 

mour de à redire dans fpn Livre; que comme ; 

^*'** n'avoit rien avancé ^ dont il n'eût d 

'^bons garants , il fe fût peut- être rencf 

•^ fes raifons , ou que lui même eût ced 

'aux (îennes ; qu'après tout, perfonn 

n'aveit encore écrit au goût de tout ! 

^ monde; que les génies deshommes étaii 

* fî différents , & les manières de juger ^ 
«idiverfes , il n'étoit pas poffible qu'ii 

Ouvrage fût fi généralement approu% 
'qio'il ne déplût à quelqu'un ; qu'ils'y 'étô 
"bien attendu, & qu'il étoit bien ph 
"Surpris de n'avoir eu qu'un Cenfeui 
''que s'il s'en fût trouvé un plus grac 
^nombre. , . ' 

•" Il ne manqua pas de gens qui- lùî' ri 
' préfenterent qu'à la vérité ce Rtligiet 

* étôit lé maître de fes fentîmehts ^ j 
^ qu'on ne lui pouvoit pas foire un ctiài 
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)j i rfavoir pas approuvé fon Livre , mais 
l'il ne devoit pas fe porter à une aâion 
u Si violente que de le brûler en plaine 
Q, laire ; qu uii fimpje Religieux ne pou- 
nt être juge de la doârine d'un fevé- 
, il y avoit dans cette voie de fait 
témérité infuportable ; que Ja pati- 
chrétienne avoit des bornes ; & que 
^ji^nd ce ne feroit que pour Thonneuc 
^^ caraâere , il devoit s'en plaindre à 
'h Supérieurs , & leur en demandée 

^g I II eft peu de gens qui ne fe rendiffenc 
ide pareilles raifons , Se qui fous pré- 
Jpte de venger le caraâere , ne (» 
j|(rent fait un plaifir fecret de procurer 
^ j ^punition de Tinjure faite à la perfonne; 

ais le faint Prélat avoit un fond de 

suceur qui ne s'accommodoit pas de 

ireils détours : il connoiiToit tous les 
\ tiûcQS de Tamour propre : il favoic 

i en paroiflant nous éloigner de nous- 

■ iêmes , il nous y ramené d'autant plus 

jjrement , qu'on ne fe perd point de vue , 

■ plutôt que -le caradcre n'eft qu'un 
texte , & que la fenCbilité eft toute 

ttiere pour la perfonne ofienfée. 

Ce fut ce qui l'obligea de répondre 
'Jfes amis , qu'il y avoit tant de liaifon 

4tre les fentiments & les adlons > qu'il 
^ avoit rien de plus difEcile , que de 
7 Tomt^ll. B 

( 
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ne pas pafler des unes aux autres ; qué^ 
ces dîftinâions entre le caraâere & la^ 
perfonne, étoient bien délicates; quaii 
1 amour propre y trouvoit trop i(m\ 
compte pour nen être pas flatté ; qufl^ 
rjEvangile étoît pour les Evéques , com/jg 
me •pour le refte des Chrétiens; quiu 
ofdonnoît à tout le monde.de rendre'^ 
le bien pour le mal, & que quand iX 
ne Tordonneroit pas , il étoit pôrfuadé \ 
qu'il y avoit de la lâcheté ^ de la bafleflè ; 
à fe venger , fur- tout d'un plus foibb \ 
que foit. 

Mais fi Ton iat édifié de la patience | 
de François, on ne fut pas peu fcanda- | 
lifé de la conduite des Supérieurs de ; 
ce Religieux : fon aâion avoit été fi ; 
publique , qu ils n'avoient pu Tignorer ; 
ils dévoient d'eux-mêmes en faire jufiice , 
fans en être follicités. Le caraâere s 
la naifiànce, le mérite , la haute opinion 
qu'on avoit de la fainteté de 1^ perfonne 
ofFenfée , fa modération même , & lap^*' 
probation que le public avoit donnée 
à un Ouvragç qui avoit été fi cruelle-^ 
ment traité , tout cela les y invitoit i^ 
cependant ils n'en firent rien ; & c'eft'^ 
cç qui fait voir qup certains traits qqi 
paroîflènt échapper aui^particuliers, ont 
fouvent l'approbation tecrette dç tout 
le corps. 
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I Maïs Dieu fufcita au faint Prélat un 

I vengeur illuftre , qui ne pardonna pas fi 
aifément l'injure faite à fon maître & 

j à fon ami ( comme il TappeUcât ) : ce . 
fut le célèbre Pierre Camus , Evêque 
de Belley : de-là viennent ces traits vifs 

, & piquants, ces coups choifis qu'il porte 
en toute occafîon dans {^% Ouvrages à 
ceux qui Tavoient traité d'une manière 
fi peu refpedueufe. François qui ne vou- 
loit pas fe venger lui-même , n'eût pas 
fouffert qu^un autre l'eût vengé ; mais 
fe mort ayant mis le reflèntiment de foti 
ami en liberté , il n'épargna plus ceux qui 
revoient fî peu ménagé. 

La réputation que le Livf e de Ylntro- 
duSion à la Vie Dévote avoit aùquife à 
François , ayant pénétré dans Genève 
malgré les foins des Minittres , attira à Auguf. 
Anne» y plufieurs perfonnes de toutes 4^ sa/ci. 
conditions, qui y vinrent pour fe faire '**'• ^•' 
înftruire, La charité du faint Prélat ne 

'fe borna pas aux befoins de lame , elle 
s'étendit jufques à ceux du corps , & il 
penfa s'épuîfer en leur faveur. Parmi ces 
perfonnes qu'il avoit gagnées à Jefusi-î 
Chrift , il fe trouva, un jeune homme 
qui avoit l'efprit excettent, & qui avoit 
commencé à étudier avec fuccès ; il 
f envoya au Collège des RR. PP. Jéfuites j^f^. 

j de Chafmbery , paya exaâ^ment fa pen« 

P ij 
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fion , & rentretint'de toutes clibïes 
pendant trois ans , au bout defqucls il 
lui procura un établiflement : il mit un 
autre en Inétier , & lui paya fon appren- 
tiflage, & fa maîtrife : il donna a deux 
' autres de quoi faire le voyage de Rome, 
&c les recommanda à fes amis : il en ufoit 
ainfi toutes les fois que les nouveaux 
Catholiques avoient befoin de, fon Ce- 
cours , & il difoit à cette occafion , que 
la ncceflîré étoit la plus grande des ten- 
tations pour une perfonne nouvellement 
convertie. 
jjf„ Les anciens Catholiques n'avoient pas 
moins de part à fes charités. On raconte 
à cette occafion une adion trop édifiante 
pour ne la pas rapporter. Etant un jour 
dans fa chambre occuppé des affaires 
de fon Diocefe , un homme fort mal 
vêtu l'y vînt trouver pour lui parler de 
quelque affaire : le froid ctoît extrême , 
& ce pauvre homme en étoit fi pénétré 
qu'il trembloit en lui parlant. François 
lui demanda s'il n'avoit point de meil-- 
leur habit ; ce pauvre bomme lui dit que 
c^étoit tout ce qu il avoit de meilleur : 
François en fut touché , & quoiqu'il ne 
lui demandât pas l'aumône, il lui dit de 
l'attendre , entra dans fa garde-robe pour 
y chercher les habits que le froid Tavoît 
contraint de quitter la veille pour ea 
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prendre de plus forts , dans le delïèin de 
les lui donner ;ne les ayant point trouvés; 
& fe voyant (ans argent , ce qui lui ar- 
rivoît fouvent , il quitta les habits qu'il 
portoit fous fa foutane , en fit un p^quec 
qu'il donna à ce pauvre homme , lui re- 
commandant de le bien aacher , & d^ 
n*en rien dire à perfonne ; pour lui il 
demeura tout le refie du jour en fimple 
foutane , expofé à un froid des plus ri- 
goureux ; & il l'eût louffert bien plus 
long temps , fi le domeftique qui fervoit 
à (à chambre ne s'en fût apperçu , firno 
lui eût apporté d'autres habits. 

L'Econome de fa maifon qui avoit 
bien de la peine à fournir à fa fubfiftance 
& à fes charités, lequerelloit fouvent, 
car fon zèle alloit jufques-là, & le mena» 
çoit de le quitter ; mais rien ne pouvoit 
réfifter à la bonté du faint Prélat ; il lui 
difoit avec fa douceur ordinaire ; Vous 
avei raifon , Ufuis un incorrigible : & qui 
fis eji , fai bien ïair de Vètre long temps» 
Quelquefois il lui montroit fon Crucifix , 
& lui difoit : Peuuon rien refujer à un 
Dieu , qui /e/î mis en cet état pour ï amour 
de nous? L'Econome qui étoît un fort 
homme de bien , le quittoît tout confus 
de fes emportements ; & quand il ren- 
controit les autres domeftiques , il leur 
difoit : Notre maître ejl un Saint ^ mais 

Biij 
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il nous mènera tous à V Hôpital ^ & il if^ 
lui-mime le premier , s il continue comme 
il a commencé. Dans la vérité , il eft 
furprenant comment avec un auffi petit 
revenu que le fien , il pouvoit fournir à 
tant de charités ; la vie frugale qu'il me- 
ijoit étoit prefque fon unique reflburcô ; 
& c'eft ce qui fait voir que quand on 
ne fait point de dépenfes inutiles , on 
peut faire avec un revenu médiocre^ ce 
qu on ne feroit pas avec un plus grand , 
mal ménagé, 
l'flfl II entreprit dans ce même-temps la 
1609- réforme de TAbbaye de Taloires , ne 
^.\^!f^ croyant pas qu'il dût fouffrir fi proche 
iik";," ^^ ^^^^ ^® ^^ réfidence , des défoi'dres 
qu'il avoit bannis des lieux qui en étoîent 
Annon ^^^^ P'"^ éloignés. Cette Abbaye eft de 
iiV. iî. rOrdre de faint Benoît , & de la dépens 
dance de TAbbé de Savigny : elle re- 
connoît pour (on Fondateur Rodolphe 
dernier Roi de Bourgogne : fa fituation 
eft des plus belles , fur le bord du Lac 
d'Ann^y , à l'extcmité d'un gros BouFg 
qui porte le même nom II étoît arrivé 
à ce Monaftere ce qu'on avoit vu arriver 
à tant, d'autres j après avoir fervi die 
retraite à un grand nombre de Saints ^ 
il étoît devenu la demeure d'un petit 
nombre de Moines fans Supérieur , fans 
ordre & fans difcipline i la beauté du lieu 
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y attirant tous les jours de fréquentes 
%'ifites , le commerce du monde les avoit 
corrompu , comme la fuite de ce même 
monde avoit fanâifié leurs prédéceffeurs. 
François après en avoir louvent gémi 
devant Dieu , en avoit fait de$ plaintes 
à TAbbé de Savigny , & lavoit prié dV 
mettre ordre ; mais foit qu*il appréhendât 
de commettre fon autorité , ou qu^il ne 
fât. pas autant touché de ces défordres 
que rétoit le faint Prélat ; ou il ne lavoit 
point fait 9 ou il l'avoit entrepris inutile* 
ment. François qui avoit dans les occa- 
iions toute la fermeté que demandolt 
fon miniffcre , n*en demeura pas- là : il 
S adrefla au Pape , & en obtint une com- 
miflîon 9 qui lui donnoit pouvoir de 
mettre la réforme dans TAbbaye de Ta- 
loires : il l'examina , & il y trouva une 
claufè qui lui lioit les mains , en même- 
temps qu'elle paroiflbit lui donner le pou- 
voir d'agir : elle portoit en termes exprès : 
Qae par les préfentes , Sa Sainteté né pré- 
tendoitpointpréjudicier aux droits de 11 Abbé 
dt Sayigny : c'étoit, à proprement pa# 
1er, ne tui donner aucune autorité, ou 
lie lui en donner qu'autant qu'il plairoit 
à l'Abbé, qui pourroit détruire en un 
moment tout ce qu^'l auroit fait avec 
beaucoup de temps & de travail. 
François fit voir dans cette occafî(>n> 

Biv 
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que , quand il s'agiflbit des întérêts de 
Dieu, il navoit point ces faufles délica- 
tefles qui ruinent fouvent les entreprîfes 
le plus faintement projettées; il négocia 
avec l'Abbé , & le voyant ferme à ne rien 
relâcher de fes droits , il aima mieux pren- 
dre dans cette occafion la qualité de fon 
^vpfl. Vicaire, que de foufFrir plus long- temps 
fij, ^^^* des défordres qu'il prévoyoit devoir être 
éternels , fi Ton attendoit que TAbbé y 
pourvût. 

Cette difficulté levée , François fe ren- 
dit à Taloires , & commença félon fa 
coutume par faire aux Religieux aflem- 
blés des exhortations plèbes de zèle ; 
mais il avoit affaire à des efprits rebel* 
les, entêtés d'une malheureufe liberté, 
ennemis de l'ordre , & prêts à tout en- 
treprendre pour fe maintenir dans la fu- 
Jiefte poiïèffion où ils étoient de ne rece- 
voir la loi de perfonne. Le faint Prélat 
n'omit rien de toutes les voies de dou- 
ceur , pour les ramener à leur devoir ; 
4 exhorta en général , il parla en parti- 
ilier , & toujours inutilement , enfin 
lafle d'une réfiftance fi opiniâtre , il les 
menaça d'employer l'autorité du. Sénat , 
& celle même de leur Souverain, pour 
les réduire à leur devoir Vous vouU^ vous 
perdre, leur dit-il, & mai je reux vous, 
fauvu malgré vous. 
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La crainte des hommes fit dans cette 
occafion , c^e que celle de Dieu n'avoit 
pu faire ; ces rebelles fe fournirent , & 
François profitant de Ijeur foumiflîon , 
leur fit élire fur le champ un Prieur ; /j,*^ 
toutes les voix tombèrent lur Nicolas de 
Coëx , le feul homme de bien que Dieu 
s'étoit réfervé parmi eux ; ce fut une es- 
pèce de miracle. Françok reconnut à 
cette marque , que Dieu approuvoit fa 
conduite , & conçut de meilleures efpé- 
rances du fuccès de fon entreprifè ; mais 
comme la fagefle & la modération con- 
duifoient tous fes deflèins , il crut qu en 
preflànt trop Texécutîon il les ruineroit,' 
ou qu*il feroit contraint , pour les foute- 
nir, d'avoir recours à des voies de ri- 
gueur , pour lelquelles f6n extrême dou- 
ceur lui donnoit une répugnance mvîn- 
cible, Ainfi après avoir donné au nou- 
veau Prieur toute Tautorité & tous les 
avis dont ilavoit befoin , & fait quel- 
ques Règlements dont il n*y àvoit point 
d efprit tant foit peu raifonnable , qui tie 
fe fût accomodé, il retourna à Annecy , 
téfolu de revenir à Taloires , quand Dieu 
lui auroit fait connoître que le temps de 
les miféricordes fur fes Religieux feroit 
arrivé. 

Mais le faînt Evêque étoît à peine forti 
4e T^oires , que ces efprits opiniâtrçs fe 

By 
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repentirent de la complaifance qu'îKl 
avoient eu pour lui^ quoiqu'ils ne Teuf* 
fent pas portée fort loin. Le nouveau 
Prieur voulut tenir fierme ^ il n'en fallut 
pas davantage pour tes faire foUlever 
contre lui; ils le chafièrent de l'Abbaye, 

6 l'obligèrent de fe retirer dans le Bourgt: 
ils n en avoient déjà que trop fait, & 
François , avec toute fa douceur ,. a'eût 
jamais fouâèrt jun pareil attentat : mais il 
arrive afièz fouveat , qu'un crime engage 
dans un autre. Ces rebelles s'im^inerent 
que, pour faire évanouir le defleia de la 
aréforme qu'ils jugeoient bien devoir aller 
plus lom , ils n'avoient qu'à fe défaire dqt 
leur Prieur : far ce dangereux préjugé ^ 
trois des plus déterminés forent ratten-* 
<ire le lenaemain matin ; & comme il fbr^ 
toit de ik maifon , iîs lui tirèrent chacutk 
un coup de piftolet;: ils le manquèrent ^^ 
9c fe Prieur en fut quitte pour la peur» 
L'aéUon étoit trop publique pour pou** 
voir être ignorée , & trop- noire pour ne 
pas attirer fur les coupables h chatimenir 
qu'elle méritoit ; auffî ils ne forent pa^ 
pïutât revenus à teuir fang &oid , qu'ils en 
prévirent les conféquences t ils ne fonr^ 
geoient plus qu'à (ê bannir eux^imêmes^^ 
& à prévenir , par feur fuite , les pourfoîî* 
tes cie îa juffice,. tofifqu^on Ifeur repréfenta? 
1^^ luet(|aegrattdqQefikI)E^ cru^ 
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la bonté de l'Evêque de Genève ctoit 
encore au-deffus ; qu'ils allaflent s accu- 
fer eux-mêmes, & lui témoigner tout le 
lepentir que méritoit une auffi méchante 
aâion; qu'ils le toucheroient, & qu'in- 
failliblement il leur pardonneroit. Tout 
fe monde étoit fi convaincu de fon ex- 
trême douceur, que les coupables eux-« 
mêmes n en doutèrent point : ils parti- 
rent à l'heure même , furent fe jetter à 
fcs pieds , & lui apprirent leur crime avec Bïim 
toutes les marques d une douleur appa- 
remment il fincere, que le faint Prélat 
en fut touché ; fon coeur ne put tenir con-^ 
tre leurs larmes , te quelque énorme que 
fût leur aâion , il ne put fe réfoudre à 
punir des malheureux , qui fervoient con- 
tre eux-mêmes d'aceufateurs & de té- 
moins» Mais comme il eût été dangereux 
de leur laiifer voir toute l'impreffion que 
la piété &ifoit fur fon cœur, il fe fit vio- 
lence pour leur faire une partie des re- 
proches que méritoit leur crime , les cou^ 
pables l'exagérèrent encore plus que lui ;; 
^ fe fournirent à toutes les fatisfeftionsi 
qu'il voudroit leur prefcrire ; & ils fe con^ 
damnèrent eux-mêmes à faire pénitence 
toute leur vie. François ne leur en donn^ 
point d'autre que de recevoir lia^ réforme- 
qu'il vouloit établir dans leur Mdnaftere; 
Ha^ I^ i^iotE&ssat^ H cep fot à c^tte cooht 
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dition- qu'il leur pardonna , & qu*il leuf 
promit d'empêcher les pourfuites quo» 
voudroit faire contre eux. 

On blâma le faint Evêque d'avoir trop ' 
facilement pardonné un auflî grand crime 
que celui d'un homicide volontaire , pro- 
jette & exécuté par des Prêtres & des 
Religieux , autant qu'il avoit dépendu 
d'eux , le hazard feul , ou leur peu d*a^ 
drefle en ayant empêché l'effet. Ce fut à 
cette occasion qu'un Abbé de fes amis 
ryii, lui dit à lui-même : Qu^il voudroit être 
François de Sales , lorfquil auroit à com^ 
paroître au jugement de Dieu : mais quH 
ny voudroit pas répondre des fautes que It 
trop de doucejur avoit fait faire à VEvéquc 
de Genève^ Vous ne ferie\ pas moins tm- 
iarrajféy lui répondit le faint Prélat, J? 
%^ous aviei à répondre de François : mM,is 
quoi quil en foit, faimg mieux manquer 
par trop de douceur , que par trop defévër- 
rite ^ fai en cela pour garant V exemple de 
Jefus^ChriJi mon Maître ^ qui fera mon 
Juge 5 Cr je ne puis manquer en lefuivant. 
41.e lendeniam qu'il eut pardonné à ces 
Religieux , le Prieur vint pour lui eit 
faire fes plaintes ; mais François le pré- 
vint , en lui difant qu'il éroit bien heu- 
reux d'avoir un moyen infaillible dîobte-^ ' 
lîir de Dieu le pardon de fes péchés , 
Ikns comparaifon plus éaormes que Tat* 
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tentât commis contre lui : Pardonne^ ^ 
lui dît -il y & on vous pardonnera : car 
pous fen\ mefuré à la mef'ure dont vous 
aure\ mejuré les autres. Il ajouta que pour 
lui , il leur avoit pardonné; qiiilfalloit qud 
en fit autant , quil VaJJuroit qud riauroit 
point de Religieux plus fournis que ceux-H 
mêmes qui Cay oient fi, cruellement offenfé. 
Le Prieur qui étoit un fort homme de 
bien, l'aiTura qu'il leur pardonnoit de 
boncceur ; mais il le pria de faire ré- 
flexion aux conféquences d'une pareille 
aôion il elle demeuroit impunie : Franh 
çois lui répondit , qu'il avoit tout prévu , 
& que dans peu de temps , il donneroit 
fi bon ordre à tout , que cette aâioQ 
n'auroit point de fuites facheufes :*il lui 
donna enfuite mille marques d'eftime Se 
d'affeâion , & le renvoya faire fa charge 
dans fon Moaaftere. 

Quelque temps'apr's, François ayant ^w^. ^ 
£aît vérifier au Sénat la CommifEon qu'il ^>'"» 
avoit obtenue du Pape, & fait nommer ^Anllni 
un Sénateur pour Commiflaire » il fe^îï'-^u 
rendit avec lui à Taloires, obligea ceux 
qui refufoient la réforme de prendre d^ 
penfions , & de fe retirer; ainfi l'ordre 
fut rétabli dans ce Monaflere qui avoit 
fi long- temps fcandalifé tout le pays. 

François étolt à peine forti de cette U^ 
grande affaire ^ qu'il re^ut des lettres d^ 
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Jean-Pierre Camus , nommé à l'Evêtliê 
de Belley , par lefquelles il le prioit de fe 
Tendre à Belley pour faire la cérémonie 
de fon Sacre. Son feul mérite Tavoit 
élevé à l*Epifcopat ^ il avoît du favoir 

6 de la piété , de grands talents pour 
Wen écrire , & de plus grands encore 
pour la prédication; e'eft-à-dire, quif 
iBvoit toutes les qualités capables de^ 
former 1 étroite liaifon , qui fut depuis 
entre lui & le (aint Evcqae : il acquit 
dans le commerce qu'il eut avec ce grand 
Prélat, ces lumières , ce zèle , ce défin- 
tereflêment ^ cette piété éminente , qur 
le rendirent depuis un des plus grands 
& des plus faints Evêques de TEglife de 
France ; il ne fait point de difficulté de 
rcconnoitre lui-même , qu après Dieu il 
lui étoit redevable de tout ce qu'il aroit 
de meilleur ; ^ ne parle prefque jamais^ 
de lui, qu'il ne l'appelle le faint Evêque 
fon père , fon maître , foir guide & foff 
dîrcfteur ; tant qu'il vécut, il ne fit rieft 

Ikfinon.^ confidérable fans le confulter,. & if 
P». lï., fe remplit fî bieff de fes maximes &-de 
ion efprit , qu'après fa mort il donna ait 
Çublic ce bel ouvrage , qui a pour titre : 
V Efprit du bien heureux François de Sales J 
S y ramaflè jufques à fes moindres pen«^ 
fées jufques à fes aâions qui {^roiiflbient 
h$ ^Itt» commuons ^ parce que ^ dit*i£f 
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€e faîot homme ne difoit & ne faifoiê 
rien que de grand ^ 8c que la pureté des^ 
«lotié qui le faifoit agir ,, donnoit di» 
|>rix aux moindres chofes. 

Ceft ce même Evêque de Belley qui 
fit depuis au Cardinal de Richelieu cette^ 
belle réponfe, qui marque une piété (i 
fincere & tant de préfence d'efprit.. Le 
Cardinal aîmoit naturellement les geni^ 
de mérite j TeTprit , lia piété > le (avoir ^ 
«renvoient toupurs auprès de lut une- 
confidération utile;. & foit quîl aimât 
dans autrui les qualités qu'il pofledoit 
lui-même y ou qu'il eut qgard en cela à 
ia propre réputation , il y avoit peu de 
gens diftingués dans leftime du public ^ 
q\ii n'euflènt part à fes bienfaits. Quoi-» 
que l*Evêque de Belley ne fortk poinfr 
de Ton Diocefe , {à réputation étoit trop 
frande pour ne pas aHer jufqu au Cardwi 
Bal : il lui écrivit ^ & le pria de faire um 
voyage â la Cour pour une aflàfre qu'iC 
avoit à lui conmsuniquer ; il s y rendit ^ 
& b Cardinal lui dit ^ qu^étànt informé^ 
db -petit revenu de fon Evcché> qui 
Êiffîbit à peine à fa fubffllance , il Tàvoit 
feit venir pour lui donner une riche 
Abbaye^ dont il étoit perfuadé c^tSL 
feroit ufl. bon uTage. Le meilleur aue fem 
fuiffe faire y^ répondît l'Evêque ae; Befet 
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fy de ne la pas accepter ; mon Evèché ejf 
pauvre , il ejl vrai , mais il me donne de. 
quoi vivre 9 à" je fuis perfuadé quil n^efi 
pas permis de pojféder plu/leurs Bénéfices 
^uand un feul fuffit pour notre entretien. 

Le Cardinal frappé du défîntéreflè- 
xnent de cette réponfe , quoique pofTé- 
dant lui-même plufieurs Bénéfices, fy 
conduite n y eût aucun rapport , il ne put 
s'empêcher de lui dire : Monjîmr de 
Belley , Jî fétois Pape , ;c vous canoni^ 
fer ois* Monfeigneur y répondit riiodefte- 
ment TEv^que , fi cela arrivoit , nous 
aurions tous deux ce que nous fcuhaitons. 
Réponfe pleine de fel , & d'autant plus 
cligne d'un difciple du grand François de 
Sales ^ qu*on peut bien fe piquer de ncié- 
prifer les richeflès , mais qull eft rare 
qu'on les méprife en effet. 

Lorfque TEvêque de Belley pria Fran- 
çois de faire la cérémonie de fon facre , 
il n avoit pas encore cette grande répu- 
tation qu'il eut depuif^ ; mais il en avoit 
déjà aflez pour obliger le faint Prélat de 
fe faire un plaifîr & un honneur de 
iacrer un Evêque de fon mérite : il lui 
répondit en ce fens , & fe rendit à 
Belley le jour marqué , où cette augufte 
cérémonie fe fit avec beaucoup plus de 
piété que de pompe. 

A peine François ctoît de retour i 
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Annecy , que TEvêque de Belley y^ arriva 
pour le remercier & pour lier avec lui 
xette (ainte amitié qui dura autant que 
leur vie , ou plutôt , qui les unit encore 
aujourd hui dans le Ciel : ils eurent en* 
femble plufi;^urs entretiens ; on a cru 
faire plaifir au leâeur d'en rapporter 
quelques uns tout de fuite, quoi qu arri- 
vés en différents temps. Ils avoient cou* 
tume de fe vifiter tous les ans ; ils pre- 
noient ce temps pour ie délafTer des 
fatigues <le TEpifcopat , ou plutôt pour 
s'animer l'un l'autre a l^s reprendre avec 
un nouveau zèle. 

9bns la première vîGte que TEvêque .|J""*"* 
de Belley rendit à celui de Genève , ' ' 
l'Evêque de Belley commença par lui 
dire, qu'en qualité d'ami, il fe croyoit 
obligé de l'avertir d'une faute confidé- 
rable qu'il avoit faite , & à laquelle il ne 
penfoit peut-être pas. François lui dit 
qu'il lui feroit plaifir de la lui apprendre , 
& d'en ufer ainfi toutes les fois qu'il lui 
en verroit faire. La faute dont je pré- 
tends parler, reprit l'Evêque de Belley, » 
eft celle que vous avez faite en me 
facrant ; il eft vrai que je n'en ai pas 
fait une moindre en y confentant ; mais 
mes fautes n'excufent pas les vôtres. 
Il y a quelque chofe de pis que vous 
ne dites pas , repartit François ; c'e0 
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que fappréhende bien que Dieu ne mé 
pardonne jamais ce péché , car je ne 
puis m'en repentir : en tout cas , il ne 
tiendra qu'à vous de me juftifier de cette ' 
prétendue faute ^ en continuant de vivre 
comme vous avez commencé d'une ma- 
nière conforme à nos obligations. Ces 
paroles engagèrent François à parler des 
devoirs des Evêques ; mais comme ce 
n'eft pas ici l'endroit de rapporter tout 
ce qu'ils fe dirent^ on le pourra voir dans 
le dernier Livre de cette Hiftoire. 

pu. Un autre jour l'Evêque de Belley qui 
cto^t grand partifan de Seneque le Phi- 
lofophe , après lui avoir donné beaucoup 
de louanges , dit qu il élevolt Tefprit & 
le coeur, qu^il înfpîroit le mépris du 
plaiHr & de la douleur, fources ordî« 
anaires des plus grandes tentations ; qu'en 
un mot j il n'avoit rien vu dans les an- 
ciens de plus conforme à l'Evangile que 
fes fentimens. 

|»îi« François répondit , qu'à les prendre à 
la lettre , ils y avoîeilt quelque rapports ,; 

• mais qu'on ne pouvoit les lire fans s'ap« 
^ percevoir q^'il n'y avoît es effet rien de 
plus éloigné : que l'Evangile n'infpiroit 
que l'humilité, la défiance de nos forces , 
le mépris de nous-mêroes ; que î^eneque 
au contraire nous rappelloit toujours à 
la confidération de notre excellence pré*^ 
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tendue ; que fuivant les principes de fa 
Sede, la plus orgueilleufe de toutes y 
il âattoit toujours la vanité naturelle par 
la grande idée qu'il nous donnoit de 
BOUS mêmes , & de nos forces y que c*eft 
pour cette raifon qu'il veut que fon Sage 
ne cherche & ne trouve fon bonheur 

3u en lui même, & qu*il Téleve au-deflus 
e tout ce que nous voyons ici- bas , & 
qu il le fait maître de l'UniverSr Dange- 
Tcufes maximes , continua François , Se 
auflî éloignées de TEvangile que le Ciel 
f eft de la terre ; mais la raifon , ajouta- 
t-il, ^e dis une raifon exaâe, qui ne 
fe laifle point furprendre par de grands 
mots, s'en accommode auffi peu; car . 
enfin le Sage de Seneque n'eft qu'un 
fantôme, qu'un pur effet de rimagi^* 
nation ^ qui n'a jamaî$ rien eu de réel ;. 
tous fes autres Phiîofophes sen font 
moquéis , & après tout , pour peu qu'ont 
l'examine , on fent bien que la nature ne 
feuroit aller jufques-là» 

Ir'Eveque de Belley demeura d'accord ^^'* 
^u'on ne pouvoit jufHfier les Stoïciens ' 
d'un orgueil qui ne convient nullement 
aux foiblçflès & aux miferes de l'homme t 
mais il ajouta que, quand on a retranché- 
cet orgueil , leurs fentiments font fort 
propres .à infpîrer îa cônftance & la fer- 
|Mté çojiitre les atta<][ues de la. Ê^rtvino^l 
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qu'ils apprenent à méprifer le monde ; 
& qu'ils préparent à fe faire un bonheur 
en loi -même parla pratique des vertus 
Chrétiennes. Alors , ajouta t-il . on peut 
changer le Sage de Seneque en un véri- 
table fidèle , qui , au lieu de s'attribuer 
fes vertus , fera perfuadé qu il ne peut 
rien de lui-même , que tout vient de 
Dieu, qu'il en faut tout efpérer, tout 
attendre , & lui rendre gloire de tout. 

François convint que cela fe pouvoit ; 
mais il ajouta, que s'etoit prendre un 
chemin long , détourné & qui avoir égaré 
bien à^s gens : croyez moi , ajouta t il 
encore , l'amour propre n'a pas befoin 
d'être flatté ; il n eft déjà que trop f >rt , 
il nous féduit , il nous entraîne prefque 
malgré nous; que n'en doit- on point 
craindre , fi par l'intelligence avec des 
ennemis qui nous flattent en apparence , 
nous augmentons fes forces , & contri- 
buons nous-mêmes à notre propre dé- 
faite ? Heureux , qui fe défiant de l'or- 
gueil naturel y ce dangereux ennemi de la 
vertu, & dont pourtant perfonne n'eft 
exempt , fans ceife occupé à le com- 
battre ; eft toujours en garde contre tout 
ce qui pouroît l'entretenir ou l'aug- 
menter! 

L'Evcque de Belley fe défît .dans ce 
IDoment de la prévention qu'il a voit 
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pour Scneq^ue , & il demeura d'accord 
avec François , que Thumilité eft fi ef- 
jfentielle à la véritable vertu, qu'on ne 
peut bâtir rien de folide que fur ce fbn-* 
dément. 

Ils eurent encoO un entretien très- ^nnon^ 
important fur la manière la plus utile '*"•**• 
de prêcher TEvangile; mais fa longueur, 
ne permet pas de le rapporter ici ; on fe 
contentera de dire qu ils convinrent qu'il 
en falloit bannir les compliments , & 
que la Chaire de la vérité n'étoit pas 
faite pour y louer les hommes "& pour 
flatter leur vanité : cependant contre 
cette maxime, TEvêque de Belley ayant 
été prié de prêcher au premier Monaf- 
tere de la Vifitation d'Annecy , il ne put 
s'empêcher de donner de grandes louan- 
ges aux faintes Filles qui l'avoient fondé,' 
& qui édifioient tout le monde par leur 
vertu ; la complaifance n'y eut point de 
part , il parloit félon fon cœur ; peut- 
être même qu'il avoit deflein de faire 
honneur à François , doliit l'inftitut de 
ces vertueufes Filles étoit l'ouvrage : le 
Sermon plut beaucoup , & le Prédi- 
cateur fut fort applaudi. L'Evêque de 
Belley s'attendoit que le faint Prélat lui 
en diroit fon fentiment; cependant il 
ne lui en parla point , ce qui l'oblige^ 
dç lui en parlçr le premiçn François lui 
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dit que tout le monde en avoit paru 
fort fatisfait , excepté un feu! homme ^ 
TEvêque qui ne comprit pas d abord quP' 
il ctoit , le pria de le lui nommer : 
François lui dit quec'étoit lui même ; 
qu*il favoit qu'ils étofent tous deux de- 
meurés d'accord qu'il ne falloit point 
mêler les Içuanges des hommes à la 
parole de Dieu : qu'elles produifolent 
prefque toujours de mauvais effets ; 
qu'elles étoient plus propres à ruiner la 
vertu qu'à la foutenir ; qu'il falloit s'en 
tenir à cet important avis de l'Ecriture 
Sainte : ATe loue^ perfonne pendant fa vie. 
Cela veut dire, ajouta-t-il, attendez à > 
louer après la mort , lorfqu'on ne pourra 
^ plus foupçonner la 'flatterie, d'être la 
lource des louanges ; lorfque celui qui 
fera loué , ne fera plus expofé à ce venin 
fubtil dont l'orgueil & l'ambition ont 
contume de fe nourrir. 

L'Evêque fit fon profit de cette re- 
montrance , & il réiolut en lui-même 
que, fi on Tinvitoit encore à prêcher^ 
il auroit lieu d'être content de lui. L'oc- 
cafion s*en préfcnta huit jours après ; 
lès Religieufes de fainte Claire lui firent 
Jïfi. deniander un Sermon , & le faint Prélat 
y fut invité : tout le monde croyoit 
entendre un Difcours auflî fleuri que le 
premiers mais il repréfenta fi fortement 
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la févérité de l'Evangile , & la néceffité 
de le pratiquer; il donna tant de terreur 
des Jugements de Dieu , & dépeignit 
lexaâitude de fa juftice avec des coup- 
leurs fi vives ^ que Tes Auditeurs fe re« 
tirèrent tout épouvantés , & fans avoiir 
la force de fe dir&un feul mot. Le faint 
Prélat Tétant aUHpir après le Sermon ^ 
TËvéque de Beliey lui demanda fi cç 
feui homme qui n avoir pas été fatisfait 
de fon premier DKcours^ étoit content 
du dernier. François répondit en fou- 
riant , que cet homme Tétoit beaucoup^ 
& qu'il le çonjuroit de prêcher toujours 
avec la méaie foiidité : car enfin, ajouta* 
til, où dira-t-on aux hommes ]#s vérités^ 
qu'à leur eft fi important d'apprendre ^ 
fi on ne le fait pas en Chaire ? 

Il y avoir quelque temps que l'Abbaye ^nnm 
de Ripaille ayant vaqué , le Duc de Sa-'*"* ^'' 
voie l'avoitodèrte au faint Prélat; mais 
comme il ne croyoitpas qu'il lui fût per- Aog.ii^ 
mis d'avoir plufieurs Bénéfices, il Teii*J^**- 
avoit remercié , & l'avoit prié d'y, éta- ^* ^ ' 
blir les Chartreux 2 le Duc y conlentît , 
& le faint Prélat eut la fatisfaâion d'à- 
Voir attiré ce$ faints Religieux dans fon 
Diocefe. Un jour qu'il faifoit un fort 
beau temps , François propofa à l'Ëvé* 
que de Bellev d'aller rendre vifite à ces 
wuve^ux tiâtes^ Comme ils eu rcve.- ^^ 
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noient , ils s'arrêtèrent dans un petit 
Bourg pour vifiter rEglife,& y faire leurs 

Erieres : le bruit s'en étant répandu , un 
abitant du Bourg fort malade , l'envoya 
prier de le venir confefler ; François fe 
tendit auflî-tôt chez lui, & le malade 
fe confeflfa avec de graggls fentiments de 
piété ; rabfolutionrejlr^ le malade de- 
manda au faint Prélat s'il croyoit qu'il 
dût mourir de fa maladie ; François qui 
crut qu'il appréhendoit la mort , & qui 
ne vouloit pas l'effrayer , lui répondit 
qu'on revenoit de plus loin ; qu'il devoit 
mettre (a confiance en Dieu , & fe fou- 
mettre à fa volonté; mais il fut bien fur-» 
pris de voir que le malade s'afHigeoit de 
(âréponfe;il demeura quelque temps fans 
parler; puis il lui dit qu'il étoit fi éloigné 
d'avoir peur de mourir, qu'il craignoît 
au contraire de ne mourir pas aflez tôt. 
François crut que cet homme avoit quel- 
que déplaifir fecret qui lui faifoit haïr la i 
vie ; il le pria de lui ouvrir fon cœur , & 1 
fe prépara à le confoler. 
fj^i. Mais fon étonnement redoubla lorf- 
que le malade lui dit qu'il n'avoit au- 
cun fujet de s'affliger ; que Dieu lui 
avoit donné plus de bien qu'il ne lui en 
falloit pour vivre commodément ; qu'il 
avoit une femme & des enfants qui' l'ai- 
moient , & dont il avoit lieu d'être con- 

tent, 
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tcnt. Mc^isj Afo.i/eigneur, ajoutat-il,en 
foupirant, toutzs les douceurs dont je viens 
de vous parler, ne m^ont pas empêché dt 
rejjemir les amertumes du rhondej Von y 
tft expofé à tant de maux , îci, véritables 
biens y fontji rares , nous fommesjî peu 
faits pour lui y que Ji Dieu ne nous avoit 
pas commandé (Cy demeurer jufqu à ce quil 
nous en tirât lui-même , Hy^ long-temps 
que je n^ferois plus. Il lentretînt enfuite 
du bonheur que Dieu a préparé à ceux 
qui Taiment » d une manière (i touchante^ 
il lui exprima fi vivement la fainte im- 
patience où il étoit de pofleder le feul 
tien qui pouvoit remplir les defirs de 
fon cœur , que François qui étoit lui-mê- 
me tout pénétré de ces fentiments , ne 
pouvoit lui dire un feul mot. Au milieu 
de cet entretien le malade perdit la vue 
k la parole ; on lui donna TExtrême*- 
Ondion, & il mourut de la mort des 
Saints 9 avec la même tranquillité qu'il 
avoit vécu. 

François étant allé rejoindre TEvêque 
de Belley , lui raconta^ ce qui lui vc- 
8oit d'arriver ; il ajouta que le Saint- 
Efprit étoit un grand Maître , qui for- 
moit en mcme > temps & refprit & le 
cœur, que la petiteffe du génie, le dé- 
faut d'inftrudion & d'éducation , ne luî 
étoient point un obftacle^ de que quand 
I l'ome IL C 
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il lui plaifoit d*inftruire , par lui-même ; 
les âmes les plus fimples , il les remplif- 
foit de plus de lumières que les plus 
grands efprits n'en pouvoient acquérir 
îivec toutes leurs fpéculations. Ils s'en- 
tfetinrent enfuite de la mort précieufe 
devant Dieu de ce bonhomme, de Tim- 
preffion delà grâce fur les cœurs, & de 
la liaifon , prefque néceflaire , qu'ont 
f nfemble une bonne vie , & une fainte 
mort. 

Ils tournèrent enfuite leurs réflexions 
fur le trifte état où la mort réduit ce 
qu'on appelle les gens du monde ; com«» 
me dans ce dernier moment où le temps 
finit , & où l'éternité commence^ il n y 
.1 plus de plaifir, de gloire,. de diftinc- 
l^on, ni de fortune; comme tout difpa*- 
j?oît , comme tout s'évanouit pour eux , 
&i qu'à propottioa que la mort appro** 
che , ils fentent redoubler leur trouble , 
teurs craintes » & leurs fraveurs par l'af- 
freux fou venir de leurs crimes» & par la 
terrible image de l'Eternité & de la Juf- 
tice de Dieu« Voilà l'état» difoit le faint 
Prélat , ou ceux qui ont oublié Died 
peiidant leur vie , fe trouvent infaillible-* 
ment à la mort ; les plus grands Prin« 
ces, les Coiaquérants , les Maîtres du 
monde arrivent enfin à ce redoutable 
eioaient » fis le feul avantage qui leui; 
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refte^ eft qu on les loue quelquefois où 
ils ne font plus y pendant qu ils font tour- 
mentés où ils font ; ou bien qu'on les IViii 
apperçoit dans les (lécles éloignés , com^ 
me de belles ftatues dans le fond d'une 
perfpeâive» qui étant inienfibles aux 
louanges qu'on leur donne ^ ne fervent 
plus (^^au plaifir de ceux qui les regar-. 
dent* 

En s'entretenant de la forte ils arrivè- 
rent à Annecy* Le lendemain le faint 
Prélat voulut donner à fon Hôte l'inno- 
cent plaifir d'une promenade fur le Lac : 
coiame ils s'entretenoient enfemble , le 
Patron qui conduifoit leur barque ayant 
quelque cho(e à dire à François, l'ap* 
pella , Mon Père : TEvéque de Belley 
lui fuggéra tous bas, qu'il falloit dire, 
Monfeigneur. Non^ non, dit auffi-tôt le 
faint Prélat ; dites , mon pere^ cette quali' 4ig. ie 
té me convitm bien mieux ^ite celle it votre ^ *• 
Seifnteur. Çuîs iè tournant du côté de '*' ^* 
TEvâque, U lui dit tout bas ces paroles 
de TEvangile : Les Rois des Nations ufenù 
Ae domination à leur égard. , vous iCtn ufir 
rej pas ainff. 

Le volfinage desDioceiès de ces deux^ 
grands Evcques, leur fourni Toit l'occa- 
fion de fo voir & s'entretenir fouvent ; • 
mais leur amitié n'en demeuroit pas-là ; 
tout étoit commun entr'eux ; les intérêts 

Cij 
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de l'un étoient ceux de l'autre ; & TÉ- 
A mon, vêque de Belley le fit bien paroître, lors 
liv. i îy qu'environ le même temps , aflîftant aux 
Etats de France , il parla avec autant de 
2èle pour le Diocefe de Genève, qu'il eût 
pu faire pour le Cen. Car quoique le 
lieu de la réfidence de l'Evêque de Ge- 
nève , & la plus grande partie de fon 
Diocefe foient, en Savoie , une partie 
confidérable ne laifle pas d'être des Ter- 
res de France , ce qui fait que Tf. vêque 
dépend en bien des chofcs , & du Duc & 
du Roi, 
'Augu^, L'Evêque de Belley étoit à peine re- 
rff 5'j/cj. tourné dans fon Diocefe, que François 
^ '"* ^* reçut un ordre du Roi de fe rendre à 
Gex , où le Baron de Lux Tattendoit 
pour des affeires importantes à la Reli- 
gion Catholique ; il ne fe donna le temps 
'4nnoii. que de faire choix de douze perfonnes 
liv^ nu pour ly accompagner , & partit auflî- 
tôt. Il n'y avoit que deux chemins pouç 
entrer dans le Bailliage de Gex : il falloit 
Van paflTer fur le pont de Genève , ou traver- 
'f ($05. fer le Rhône : l'inconvénient étoit égal 
des deux cotés : le Rhône étoit fi excef- 
fivement débordé , & C rapide , que c*é- 
toit s expofer à périr, que d'çntrepren-. 
• firé de le pafler. Il n'y avoit pas moins 
de danger à traverfer Genève d'un bouc 
41 autre. Le faint Prélat y étoit connu ^' 
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& fon zele pour la Religion Catholique 
lui avoit attiré la haine des Miniftres & 
du peuple. tJn rendez vous avec le Ba- 
ron de Lux ne pouvoit être que très-fuf- ' 
^ peâ : le moindre mal qui lui pouvoit ar- 
river, éroit d erre arrêté^ Ton pouvoit 
même porter la violence jufques à laf- 
fafCner ; de quoi un zèle aveugle n eft- 
il point capable , fur-tout dans un état 
populaire , où tout le monde ayant part 
au Gouvernement , croit être en droit de 
fe mêler des aflàires publiques ! Cet at- 
tentat étoit d'autant plus à craindre, que 
fa mort ne pouvoit être vengée que par 
, le Duc de Savoie , & qu'il y avoit lieu • 
de croire, comme on le verra dans la fui- 
te , qu'il étoit aifé de lui rendre ce voya- 
ge fufpeiS , & de lui perfuader , que la ke- 
Jigion n'en étoit que le prétexte , & que 
François gagné, par le Roi Très- Chré- 
tien, ne Tavoit entrepris que pour trai- 
ter avec le Baron de Lux , de la Souve- 
raineté de Genève. 

- Tous ces dangers étoient fi aifés à pré- 
vdir , que les moins éclairés les euflènt 
apperçus : d'ailleurs la crainte qui fait 
appréhender les maux les plus éloignés 
& les plus hors d'apparence, ne permet- 
toit pas qu'on ne vît point le péril où l'on 
l'expofoit en pa/Tant par Genève v auffi 
le faint Prélat n'eut pas plutôt fait con-. 

Ciij 
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noître, que n'y ayant point d'autre par- 
ti à prencke, il étoit réfolu de le ten- 
ter, que tous ceux de fa fuite s'y oppo- 
ferent , Se lui concilièrent de s'en re- 
tourner , & d'a^tendte que le Rhône fut 
praticable. Le zele de Françok ne put 
s'accommoder de ces confeils timides ; 
la Foi en danger, la Religion abandort- 
née 3 l'occafion de h fecourir perdue peut« 
être pour toujours , lui -pauroifloit que^ 
que cnofe de fi indigne d'un Eveque qui 
eft obligé d'expofer fa vie pour le felut 
•des anies qui lui ont été confiées , qu'il 
réfolut de paSèr outre : mais avant que 
^e le faire, il eut recours à la prière ; U 
confulta I)ieu , pour la gloire duquel il 
aîloit s'expofer à des dangers fi vifiblcs ; 
il le pria de le fortifier , d'être fon gui- 
<ie , & d'infpirer à ceux qui l'accompa- 
gnoient^ & dufecours defquels il ne pou- 
voit fe paflèr, la même ardeur dont il 
avoit rempli fon cœur. 

On ne remarque d'ordinaire que las 
miracles qui fe font fur les corps : ceux 
^ui fe font fur les coeurs , ne méritent 
pas moins notre attention , ils ne font pas 
«es coups moins fenfibles de la Toute- 
puiflance de Dieu. François l'éprouva 
cans cette occafion : à peine eut-il ache« 
vé fa prière , qu'il trouva fes gens tout 
changés :ce n'étoît plus ces timides ^^ 
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qui la crainte groffifToit les objets, ils 
s'ofifrirent de lefaivre par- tout : & Fran- 
-çois profitant de leur bonne volonté , prie 
Je chemin de Genève. 

Il arriva à la porte comme -on alfolt \V\i. 
fermer & lever le pont , parce que c étoit 
l'heure du Prêche ; l'Officier qui corn- 
jnandoit au Corps*de-garde , lui demari* 
da fon nom pour Técrire fur fon regif- 
tre : François qui marchoit â la tête d^s 
.£ens y répondit avec fa tranquillité ordi- 
naire » f tt'i/ iioit Evêque du Diocèfe : 
rOfficier ne fit .point réflexion à ce qu*il 
lui difoit, & le laiffa paflèr avec toute 
ùi fuite : il traverfa de la forte toute la 
ville de Genève ; mais étant arrivé à IW 
tre extrémité^ où étoit la^porte de Gex, 
il la trouva fermée félon la coutume ^ 
^arce que le Prêche étoit commencé ; fur 
<;ela il entra dans une Hôtellerie , en at* 
.'tendant qu on eût ouvert ta porte. La 
•confiance qu'il avoit en Dieu le foutint, 
41 ne fe troubla point, îl parut toujours 
tranquille : il n'en étoit pas de même de 
•ceux qui l'accompagnoient ; ils n'eurent 
-pas plutôt feit réflexion qu'ils étoient en- 
fermés dans Genève , & que le moindre. 
/qui les reconnoîtroît, fuffifoit pour les 
faire arrêter , que leur fermeté les aban- 
'donna : dans la vérité , le danger étoit 
A06Z grand pour excufer leur crainte 

Civ 
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iViL Deux heures fe paflerent de la forte , & 
enfin la porte fut ouverte : François étaiit 
remontéà cheval, fortit de Genève , fans 
aucun obftacle, & arriva à Gex, que les 
liens n étoient pas encore bien revenxis 
de leur peur : le Baron de Lux ne put 
apprendre le danger auquel il s'étoit ex- 
pofé fans en être effrayé : il admira fon 
2ele ; mais il ne laiflk pas que de le blâ- 
mer & de lui faire remarquer toutes les 
circoiîftances du péril qu'il venoit d'évi- 
ter. Vouî ne TrCapprene\ rien de nouveau , 
répondit le faint Prélat , f avais tout pré- 
vix y &r f étais avec des gens plus fages 
que moi , à qui rien n^ échappait ; mais un 
peu de confiance en Dieu ferait faire déplus 
grandes chafes. 

D'un autre côté on ne fut pas peu. 
furpris à Genève quand on connut par le 
regiftre & par la dépofition de fon Hôte 
qu'il y avoif paffé , & qu'il y avoit été 
enfermé pendant deux heures. UEvêqiîe 
Jvf^vfl. du Diocefe ne fut pas une énîgme pour 
il/7" tout le monde , comme il l'avoit été pour 
rOfficier qui commandoit à la porte ; on 
t admira fa hardieffe, & afin qu'on s'en 

[ ibuvint, on écrivit fur le regiftre.- Quil 

y revienne ; mais ce n'étoit pas un coup 
à tenter deux fois, 
fhîd. . Dieu bénit le zèle du faint Evêque par 
le fuccès qu'il eut dans le Bailliage d^ 
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Çex ; il y offrit une Conférence publique 
aux Miniftres de Genève ; il en eut une 
avec ceux du pays , où il les convainquit; 
il fit un grand nombre de converfions ; 
& rendit aux Catholiques huit Eglifes 
Paroiffiales dont les Huguenots s'étoient 
emparés. Après cçfuccès, le Rhône étant 
devenu praticable, il le trayer/à, & re-r 
vint à Annecy. : - vi. 

Mais il n y fut pas plutôt arrivé , qu'il 
apprit qu'on avoit rendu fon voyage fut- • 
peft au Duc de Savoie , & qu'il en avoit 
témoigné beaucoup de reffentiment con- 
tre lui & contre toute la Maifon de Sales, 
Ce Prince ne pouvoit revenir de fes foup- 
çons, la moindre apparence fuffifoitpour 
ks réveiller ; & Tâge Tây ant rendu encore 
plusdéfiant qu i! ne Tétoit naturellement, 
il ne pouvoit fe guérir de la crainte que 
Teftime qu'on avoit en France pour 
François , & les offres avantageufes qu'on 
ne ccffoit de lui faire pour l'y attirer , 
n'aboutiffent enfin à un traité ; c'eft-à^- 
dire , à une ceAîon de fes droits fur la 
Souveraineté de Genève. 

François n'oublia rien pour le guérir ^^. dt 
de fes foupçons ; il lui écrivit d'une ma- y ^*^"* 
niere également forte & refpedueufe , & *'* ^* 
il alla jufques à lui offrir de l'aller trou- ^ 
ver , & de demeurer auprès de lui fous . ^^^ 
bonne garde , jtifqu'à ce qu'il fût pleine- ^jr %L ^ 
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5 8 La Vie de S. Trançois 
ment convaincu de la fauffeté de ce qu'cfif 
lui avoit impofé. 

Le Duc , tout défiant qu'il étoit , fe 
rendit à cette offre , & reprit pour lui la 
même eftime & la même bienveillance : 
mais quelque charmé qu il fut de la vertu 
du faint Prélat, fes allarmes ne fini- 
rent qu'avec fa vie. Il y avoit pourtant 
un moyen infaillible pour les faire cef- 
fer ; c'étoit de lui céder à lui-même les 
% droits de l'Eglife de Genève , & il les 
eut acheté bien chèrement : mais Fran- 
çois qui n'avoit pas moins de fermeté 
que de douceur ; ne voulut jamais faire 
ce tort à fon Eglife. Le Duc qui ne pou- 
voit concevoir par quel motif le faint 
Prélat préféroit un bien ^ tout au moins 
incertain & fort éloigné , à un avantage 
préfent, & dont il ne tenoit qu*à lui 
de jouir, Tattribuoit toujours à laffeâiofi 
qu il avoit pour la France, François ne 
s'eft jamais déclaré (ur un point (i iav- 
portant,* mais il n'eft pas fans apparence , 
qu'ayant fes raifons pour ne pas traiter 
avec le Roi Très- Chrétien de fes préten- 
tions fur Genève , il ne voulut pas non 
plus en accommoder un Priïice qui au- 
roit pu »'en prévaloir contre elle. Quoi 
An^ft^ qu*il en foit , Fran^^ois ayant été prié 
i^icMi quelque temps après par les Chanoines 
'i''* 7' Comtes de Lyon ^ de piêcW te Carême 
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ilans leur Egiife de Sainte Croix , il s'en 
excuûi , pour ne pas renouveller les foup- 
çoBs d un Prince qui n en étoit que trop 
fufceptible à fon égard , & qu*il avoît ce- 
pendant toutes les raifons du monde de 
ménager. 

Le faint Prélat fît dans le même temps ^'^" 
la perte la plus^fcnfible qu*îl pouvoit '^|^^,*^^ 
Élire y par latnort de la Comteflè de Sales Sait^ , 
iâmere: on a vu avec quels foins, quelle '^'^^"^ 
tendreté & 4[iieUe piété elle lavoit éle-ijy T^" 
vé. 11 étoit le premier fruit dont Dieu 
«voit béni ion mariage ; mais il tenoit 
auâî la première place dans fon cœur : 
«lie aimoit tous fes enfants , jamais il n'y 
€u de meilleure mère; mais elle avoit 
tme tendfe& pour François qu'elle né 
fentoit p^nt pour les autres , quoiqu'ils 
euflent tous autMC de mérite qu'on en 
vouvoit avoir : François répondoît à ces 
-femiments par un amour vif, tendre ref- 
peâueux ; & Ton peut dire qu'après 
Dieu 9 elle étoit la ciiofe du monde qu'il 
aîtiioitle plus. 

Une bonne mort a toujours été le fruit * 

^une fainte vie ; & Dieu n'abandonne 
jamais dan^ les derniers moments ceux 
qui tui ont été fidèles. Cette vertueufe 
veuve eut un preffentîment de fa mort 
prochaine: & pour fi préparer, elle fut 
« Aimecy fw?e une mraite fous la coo- 

Cvj 
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, (Jo La Vie de S. Vran^ois 
divite de fon cher fils ; à peine fut- elle àë 
retour à Thorens qu'elle tomba dans Tap- 
poplexie dont elle ne revint point. Fran- 
çois en ayant appris la nouvelle, fe ren- 
dit eh diligence auprès d'elle : tous fes 
foins furent inutiles ; elle étoit unTrùît 
mûr pour le Ciel, & Dieu avoit marque 
ce temps pour Tappeller à lui , & lui don^ 
ner la couronne de Juftice qu'il a pro- 
mife à ceux qui lui feront fidèles, & qui 
le préférant à toutes chofes n'auront vécu 
que pour lui, • 

.. François lui rendît les derniers de- 
voirs avec une fermeté qui fut admirée 
de tout le monde : il l'aimoit avec toute 
la tendreffe dont il étoit capable ; mais 
fa foumiflîon aux ordres de Dieu l'em- 
portoît dans lui fur tous les fentiments de 
.la nature. Elit était , dit-il , à Dieu plus 
qu^umoi ^ il a repris ce qui lui appartenait j 
& je ne puis que le remercier de rrtavair 
fait naître (lune mère fi vertueufe ^ & de 
me Vavairlaijféfi lang^temps. 
t>£, I! apprit dans ce même temps la mort 
icio. de Henri IV , arrivée à Paris le quator-- 
2ieine jour de Mai „ de la manière déplo^ 
rable que tout le monde fçait.Il honoroit 
François de fon eftime , & même de foQ 
amitié , il n'avoit pas tenu à lui qu il ne 
le comblât de bienfaits, & l'on peut dire 
qu'à quelque prix qu'il ifefûtmis, il Peut 
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Scquîs à la France , fi Dieu ne Teut pas 
attaché à la Savoie , ouiî François moins 
fidèle à f^ vocation , eût pu être tenté* 
11 pleura ce grand Prince autant qu*il 
méritoit de l'être ; il le loua de vivfc 
voix, & par écrit ; Ton voit encore dans * 
une de Tes Lettres à Deshaves ^ jufques où 
alloit Ton eftime & fon admiration pour 
lui. U Europe , dit-il , ne fouvoit voir tît. ig 
une mort plus funejie que celle du Grand Sp- 7» 
Henri : qui ne feroit touché avec nous de 
Vinconjlance & de la vanité des grandeurs 
humaines f Ce Prince ayant été Jî grand 
en valeur , en viBoires , en triomphes , 
Ji grand en bonheur , enjinjî grand tn toutes 
chofes , que la grandeur même fembloit 
attachée à fa vie , devoit terminer fes 
derniers moments par une mort glorieuje , 
Cr une vie Jî éclatante ne devoit finir 
que fur les dépouilles du Levant , après 
la ruine du Mdhométifme. 

Mais comme les Saints ne font jamais 
fur les événements du monde des réfle- 
xions qui s'y terminent , qu^ils ont tou- 
jours en vue la main invifible & toute* 
puiflànte de Dieu qui les conduit à fes 
iins^ & quen même temps qull nous 
afflige 5 ils écoutent les inflrudions qu'il 
-nous donne ; après que François a dé- 
ploré la perte de cet incomparable Prince» 
il s'écrie d une manière touchante ; Exè^ 
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^2 La yie de S. François 
fants des hommes , jufqu^â quand aure^ 
^ous le caur endurciî Pourquoi aime^'i/ous 
la vanité , pourquoi cherche^-i/ous le mert' 
£onge ? Tout ce que nous voyons de grand, 
•continue-t-il , neji que fantôme Gr Ulujîon. 
Mon Dieu, que ne fommes^nous fages par 
tant d'expériences ! & que ne méprifons^ 
nous ce monde qui ejl en effet fi méprifable ! 
Il n y a perfontie qui ne fente que c'eft 
le coeur qui parle dans ce qu on vient de 
rapporter : tout y eft touchant , tout y 
«ft vif, mais il n'en demeure pas là ; après 
des réflexions fi chrétiennes ^ il reprend 
Jes louanges de ce grand Roi : Le plus 
grand bonheur de ce Prince, a)oute-t-il» 
fut celui qui le rendant enfant de Œgli/e, 
' le rendit père de la France. Quand il devint 
èrebis du grand Pajieur, il devint Pafteur 
de fes peuples; Cr enfe convertijfant à Dieu, 
il s* attira les OBurs de tous les bons Catho^ 
liques : cefl cefeul bonheur qui méfait ef^ 
pérer quâfon dernier moment , la miféri'» 
cûfde de Dieu aura mis dans fan coeur Royal 
la contrition nécejfaire à un Chrétien : ainjî 
je prie lafouveraine Bonté quelle faff'e mi'- 
féricorde à celui qui l*a faite à tant de gtns^ 
moelle pardonne A celui qui pardonna ktant 
n ennemis vaincus^ €r quelle reçoive dans 
fa gloire cette ame réccnciliie qui en reçut 
tant en fa gra^t après fa réconciliation api» 
VEglife. 
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Il parle enfùite avec une reconnoiC- itî*; 
fance très-vive de la bienveillance dont 
ce Prince Tavoit honoré , & il dit en 
termes exprès , qu'en nciil fix cens deux y 
il lui avoit fait des o&es qui n auroient 
pas feulement tenté un pauvre Prêtre , 
comme il étoit alors , maïs un Prélat. 

C'eft ainli que les Princes qui ont été 
véritablement grands pendamt leur vie , 
le font encore après leur moft : la pofté- 
rité ne manque jamais de confirarer tous 
les grands titres que Tadmiration de leurs 
vertus leur à fait donner, Henri fut grand 
pendant fa vie , il Teft encore après fa 
mort 9 & la France qui le pleura en le 
perdant , le pleure encore aujourd'hui 5 
niais s'il a jamais reçu àes louanges qui 
ne puiflènt être fufpedes , c*eft celles que 
lui donne le faint Prélat : il aimoit trop 
la vérité pour la trahir ; & fon cceur dé- 
gagé de l'intérêt qui fait prodiguer fi fou- 
vent des louanges fi peu dues ^ n'auroit 
jamais confenti à des éloges que Henri, 
tout Roi qu'il étoît^ n aurcrit pas mérité* 
Uannée qui ravît à la France «n G 
grand Prince , donna à l'Eglife l'Ordre 
faint Se célèbre de la vifitatbn de fainte 
Marie » digrue ftuit de la fa':efle , de ta Vdh 
piété & de la charité du faint Ppélat t il »<^>^«A 
- Hnfiitua dans Je même temps. Maîsy^-^^ 
CiM&flxe on m vept pas en mw^>mpp 
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?'4 ^^ ^^^ ^^ ^* François 
le récit , on remet au Livre fuivant tout 
ce qui regarde la naiflance & le progrès 
de ce faint Inftitut. 

Environ .ce même temps , Antoine 
Fâuje , cet intime ami de François dont 
5ïa^wj2. on a déjà parlé , qui demeuroit à Anne- 
iTe Saks, çy en qualité de Préfident du Genevois ^ 
^''" ^* fut fait par le Duc de Savoie premier Pré- 
fident de Chambery : ainfi n*ayant pins 
befoin d'une grande & belle maifon qu il 
avoit dans la Ville , il en fit préfent au 
faint Prélat, qui avoit demeuré jufqu a- 
lors , auffi-bien que fes Prédécefleurs ,. 
dans une maifon de louage : ce préfent 
ne le confola pas de Téloignement de fon 
ami : mais il ne put voir à la tête de la 
Juflice un homme de fon mérite & de 
fa probité , fans en recevoir une confo- 
lation des plus fenfibles. Cependant 
, quoiqu*il y eût dans' la maifon du Pré- 
fident 9 des galeries , des falles , & des 
^Avpift z\f^?irtQmtv\ts très - commodes , il ne 
'àeSaks retint pour lui qu un feul cabinet, mais 
*'' ** fi bas & fi petit , qu il avoit plutôt 
lair d'un tombeau que d*une chambre ; 
c étoit auflî pour cette raifon qui'I Tavoit 
choifi ; les murailles en étoient toutes 
nues , fans tableaux & fans tapIfTerîes 
auffi-bien l'hyver que Tété ; un petit lit , 
une chaife & une tablé avec un Crucifix 
^ defliis > en falfoient tout 1 ameubtemeot^ 
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Là retiré du monde , encore plus d'efprit 
que de corps , il penfoît fouvent à cette 
dernière heure qui doit égaler tous les 
hommes ; il fe regardoit comme un cou- 
. pable condamné à la mort dont la /en- 
tence eft prononcée , & qui n'attend plus 
que le moment de l'exécution. Quelque 
innocente que fût fa vie , il la trouvoit 
pleine de défauts ; il repaflbit dans l'amer- ' 
tume de fon coeur fes années qui s'é- 
toient écoulées , ce temps qui n'étoit 
plus, & dont il croyoit n'avoir pas fait 
un aflez faint ufage. Alors pénétré de 
la fainteté infinie de Dieu , devant qui 
les. Anges ne font pas purs , & qui doit 
juger jufques à nos juftices, il s'écrioit: 
Si vous examine^ noi iniquités ^ Seigneur ^ Pfaï^uÂ 
fi vous les pejçj à la balance de votve 
jujïice ^ qui ojera paroître devant vaus^ 
qui povrra fout.nir votre préfence ? 

Il fe reprochoit enfuite de n'avoir pas 
fuivi les mouvements de Dieu , qui le 
portoit à refufer TEpifcopat. A quoi pen^ 
Jois'je^ difoit-il» ^^^ ^^ charger du foin 
de tant a ornes} N^avois-je pas a^ej-, 
jiavois-je pas trop de la. mienne} On 
peut fe fouvenir ici* de tout ce qu'il 
fit pour éviter cette dignité ; de ces 
frayeurs, de ces craintes de ces fenti- 
ments fi humbles*, qui le portoient à 
js'en croire indigne : tout autre que lui 
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!?(? LofF^le de S. François .. 
eût cru n avoir rien à fe reprocher ; flC 
certai^ment la manière dont îl avoit 
foutenu cette grande charge , leût jufti- 
iîé devant tout autre que devant lut- 
"jnéme ; cependant il ne put jamais le 
pardonner ce qu il appelloit fon trop de 
iacilité ; quelque temps après il partit 
pour Turin & pour Milan. 

Plufieurs raifons cortcourunent à lui 
faire entreprendre ce voyage s il avoit 

Î)!ufieurs cnofes à négocier à la Cour en 
àveur du nouvel Ordre de la Vifitatiom; 
-car comme dans les nouveaux établiflè- 
ments on rencontre fouvcnt des difficul- 
tés qu'on n'avoit -pas prévues, ou des 
obftacles qu'il n'eft pas aifé de furmonter 
fans le concours de Tautorité du Sou- 
verain : il crut devoir ménager fa pro- 
«tedîon pour un Ordre naiilant , qui 
pourroit dans la fuite en avoir befoia. 
i[Jne autre raifon contribua encore à 
lui faire entreprendre ce voyage ; ( car 
îl s'agiflbit de s*abfenter de fonDiocefe, 
& il ne le faifoit jamais fans des motifs 
très-preflants.) Il voyoit avec peine 
depuis long- temps la mauvaife admî- 
nittration du Collège d'Annecy ; peu de 
capacité dans les Régens y encore moins 
de vertu & de bons exemples faîfoient 
^jjpe la jeunefle y étant mal élevée , on 
-iftoit obligé de lenvoyei étudier aita;; 
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leurs : cela ne fe pou voit faire fans de 
grands frais , & beaucoup d'incommo- 
dités du côté des parents les plus accom- 
modés ; car pour les autres , ib étoient . 
obligés de fe contenter de ce qu ils trou- 
voient à^nnecy. 

François qui étoit perfuadé que les 
bonnes mœurs dépendent ordinairement 
4e la bonne éducation de la jeunefle, ^^dê 
n'avoît rien négligé pour y mettre ordre: ^^J ^J 
il avoit dans cette vue pfert le Col- 
lège d'A.nnecy aux Percs Jéfuites; mais 
le grand nombre d'établiflTemems qu'ils 
étoient obligés de faire en ce tems-là , 
fie leur ayant pas permis de Paccepter , U 
avoit réfolu de s'adrefler aux Barnabites^ 
& d aller pour cela jufques à Milan , pour 
en traiter avec leurs Supérieurs, Une 
raifon de dévotion ie joignit encore à ce 
motif : il aivbit une profonde vénération 
pour faint Charles , Archevêque de Mi- 
Jan , mort depuis quelques années dans 
Ja plus haute opinion de faioteté. Le 
<^ardinal Frédéric Borromée fon couGa 
8c fon fucceflèur ., marchoit fur fcs pas , 
& pafTott pour un des plus grands Prélats 
de toute ritalie ; il vouloit le confulttr 
fur le deflein qu'il avoit de prendre fan 
frère pour fon Coadjuteur; car quelque 
mérite qu'il eût , il craîgnoit de donner 
..ea jcela quelque chofe au iang & aux 
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confidérarions humaines : il fgavoît que 
refprit eft le plus fouvent la dupe du 
coeur 5 qu'il lui impofe , qu il l'entraîne 3 
& qu'on fe retrouve fouvent dans les 
chofes mêmes où l'on ayoit cru d'abord 
que l'amour propre avoit le||poins de 
part ; il ne s'agiUoit de rien moins que 
de fe choiCr un fuccefleur , c'eft à-dire ^ 
de la plus importante affaire qu'il pût 
avoir , & où il lui étoit le plus dangereux 
de fe tromper : par la même faifon il 
vouloit la recommander aux prières du 
grand faint Charles , & faire dans cette 
vues {qs dévotions à fon tombeau. 
***^* Une raifpn de charité appuyoit tous 
ces motifs. Le *^écrétaire du Duc de 
•Nemours avoit été depuis peu affaffiné 
dans des boi? aflez proches d'Annecy 5 
on en avoit accufé plufieurs Gentils- 
hommes très- innocents de cet aflaffinat> 
on les pourfuivoit à toute outrance , & 
cette affaire, quand ils s'en fuflent tiré/, 
n'alloit à rien moins qu'à les ruiner. Un 
coeur moins (ènfible que le fien à Ta 
la compaflîoh , eût été touché de l'affîic- 
tion de tant de familles : comme il étoit 
convaincu de l'innocence des accufés, 
il en ramaffa les preuves , réfolu de les 
porter lui- même , & de les faire valoir 
au Duc de Savoie : ce motif qui de lui- 
^jDême eût été fuffifant , étant joint % 
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tant d'autres , il ne fit plus difficulté de 
s abfenter de fon Dioceie. Ainfi les Fêtes 
de Pâques étant paflees il partit pour 
Turin ; le Duc le reçut à fon ordinaire , 
c eft à-dire , avec toute la diftindion que 
méritoient fon caradere & fa vertu. Il . 
lui parla en faveur des prétendus cou- . 

Sbies de laflaffinat du Secrétaire du. 
uc de Nemours ; mais les préventions 
contr eux étoient fi fortes , qu'il ne fallut 
pas moins que les preuves qu'il avoit ap- . 
portées pour le*s juftifier ; encore eacent- 
elles befoin d ecre foutenùes de tout fon 
2çle. Il fe rendit leur folliciteur & leur 
Avocat ; Il parla & il agit pour eux, &- 
obtint enfin leur élargiflement , & des 
défenfe^ de les pourfuivre a l'avenir. Il 
parla enfuite au Duc de 1 ecabliiFemenc 
des Barnabites à Annecy \ il l'approuva, 
lui promit toutes les ratentes dont ils 
auroient befoin pour leur établiifement , . 
& agréa qu'il fût à Milan pour y traiter . 
de cette aflFaire. 

Pour ce cjui eft du nouvel Ordre de la 
Vifitation , fon inftitut fut fi générale- 
ment approuvé, qu'il n'eut pas de peine 
à obtenir tout ce qu'il demanda en fa fa- 
veur ; le Duc & les Ducheffes l'affurerent . 
de leur protedion , & elle lui (ervit de- 
puis à uirmonter bien des difficultés. It 
partit pour Milan dès qu'il eut terminé 
les aHâires qu il avoit â la Cour. 

In t 
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^"jtugde II y fut reçu avec àe grands honneurs 
Saifs. ^ Gouverneur du Milanez , & du Car- 
** dinal Borrpmée , Archevêque de MHan^ 
le lendemain de fon arrivée , il célébra là 
MefTe fur le tof»beau de faint Charles, 
& y paiïa plufîeurs heures en prière : U 
alita enfuitevvifiter TArchevêque, & eut 
avec lui une longue conférence fur plu- 
&urs afi^ires de fon Diocefe ; enluite 
François traita avec les Supérieurs des ' 
Barnabites de leur établifiement à An- 
necy , le conclut & 1 exécuta à fon retoun 
La Fête du faint Suaire qui appro- 
choit , k rappellant à Turin , il partit de 
Milan avec les mêmes honneurs qu'on lui 
avoit fait à fon arrivée : le Duc Tavoît 
nommé pour être un de^^ Prélats qui dé- 
voient expofer le faint Suaire à la véné- 
ration du peuple ; il en fit Ja cérémonie 
avec toute la aévotion que des marques 
fîïfenfibles de Tamour d*un Dieu , étoîent 
capables d exciter dans- fon coeur. Le len- 
demain de cette Fêt.*, il eut une Au- 
cBence particulière du Duc, qui Tentre- 
tint long-temps des affaires de de-là les 
Monts , & du progrès •de la Religion Ca- 
tholique dans fon Diocefe. Ce Prince 
l*&voit fort à cœur ; & dans la vérité ^ 
tow Souverain qui entendra bien les in- 
térêts de fon Etat, n*aura jamais d'au- 
^ — feadunentSi L unio» des Princes & 
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ijès Sujets ne fauroic être trop étroite; 
tout ce qui la peut rompre ne peut être 
négligé fans danger : cependant rien n efl 
plus capable de le faire que le partage ea 
matière de Religion : quand les liens qui 
unifient les hommes avec Dieu font una 
fois rompus > ceux qui les lient les uns 
avec les autres ne fauroient fubfifter long- 
temps. Dans ce même tems 5 la Ducheild 
de Savoie propofa au Duc de donner au 
£ûnt Prélat 9 Jean- François de Sales Ton 
frère pour Coadjuteur» & Dieu permit 
qu^elle prit le temps le plus favorable 
qu elle pouvoit prendre, pour obtenir ce 
qu'elle demandoit. 

La mort du grand Henri avoit fait 
xefier les défiances du Due touchant la 
ceffion des droits de Souveraineté fur la 
ville de Genève ; & les brouilteries de la 
Cour de France lui ayant mis Tefprit en 
repos de ce:CQté*là, il avoit fait delleia 
de fe fervir de François pour négociée 
le mariage du Prince de Piémont avec 
Chriftine de France , fiUe de Henri Qua^ 
trieme ; il &lloit pour cela que le faint 
Prélat s*abfentât long- temps de fon Dio^ 
cefe, & leDucprévoyoit q4Îil n'y con- 
fentiroit pas , à moins que d'avoir fut qui 
fe repofer de ks fonâioQS« La demande 
d'un Coadjuteur vetioit tout à propos 
Ipour \Qyet cette difficulté ; & ce i^it un 
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des principaux motifs qui obligèrent te 
Duc à l'accorder.. François ne fe mêla 
point de cette afiaire. Madame de Savoie 
voulant que fon premier Aumônier fût 
Evéque , follicita feule la Coadjutorerie 
de Genève , & lobtint. 

François ayant terminé les affaires qu'il 
avoit à Turin , retourna à Annecy , où 
peu de temps après , il établit les Barna- 
oites, 

II écrivît dans ce même tempij fon 
^nnon. Théotiw€j OU L> iraiiéde ï* amour de Ditiu 
liv.iu Ouvrage qui ne pouvoit partir que d*un 
efprit auflî éclairé, & dun cœur auffi 
rempli de charité que le (ien : il fait voir 
dans cet excellent Livre l'inclination na- 
turelle qu*ont tous les hommes à con-r. 
noître & à aimer Dieu ; les grâces dont 
il les prévient, afin qu'ils l'aiment, & fe 
peu de fidélité qu ils ont le plus foiivent 
a en fui/re les mouvements : il fait une 
peinture fort reflemblante des refroi- 
diflements , des inquiétudes , & de Tîn-» 
confiance du coeur dans l'amour divin : 
comme il le quitte aifément pour s'atta- 
cher aux créatures ; comme les objets 
fenfîbles agiflent fortement fur lui ; com- 
me ils le réduifent & l'entraînent; com- 
me tout devroit le porter à Dieu ; & que 
cependant tout fert à l'en détourner. Il 
pafle.enfuite à l'Oraifon, qiiî efl in t es j 

principaux \ 
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^ ))nncîpaux exercices de f jamour divin : 
& après avoir parlé de la contemplation 
& du repos de Tame en Dieu , i\ expli- 
que (es langueurs , fes tranfports & les 
peines que Dieu lui fait fentir pour prou- 
ver farfidélîté : après il dépeint les dé- 
r goûts & les trouoles intérieurs qui em- 
pêchent Tame de connoître Tardeur dont 
«lleeft remplie ; comme elle craint , com- 
me elle s'épouvante & s*abat , & comme 
^ans l'excès de fa triftefle, elle tombe 
dans une langueur quin'eft guère difië- 
rente de celle des mourants. A lors , ajoute 
le (âint Prélat , Tame ne difcerne plus fi 
elle efpere & fi elle aime ^ & le trouble 
-dont elle eff remplie , la trifteffè qui Toc- 
, cupe, Faccable tellement, quelle n'a pas 
i]a force de faire ailcuri retour fur elle* 
même, pour découvrir ce qui s'y paile; 
& elle fe voit réduite à croire qu'elle n'^ 
ni efpérance 5 ni amour , mais de (imptes 
: imprefiîons de ces vertus, qu'elle fent en 
! efièt , & qu'elle poifédedaas un fouverain 
[degré. 

I Des fmtiments G purs né fauroietit 
[s'exprimer fans les avoir fentis ; c'eft un 
[langage qu'on ne peut apprendre que 
Id'une longue & fainte expérience , & il 
&ut avoir été long tebps ibus la main de 
Dieu, docile , fournis, attentif à fes voies 
iJés plus fecrettes^ pqur en (avoir fi bien 
Tom^lU BL 
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parler ; c eft tout ce qu'on prétend coi|^ 

dure 4e ce qu'on vient de rapporter <k 

Traité de TAmour de Dieu, on pouna 

; en parier plu$ au long dans le derniei 

Livre de cette Hiftoire. 

l*^j^ Pendant que le feint Prélat s'occupoà 

16 14* de la forte à former lésâmes à la plm 

haute perfe.ôion , & qu'il leur apprenoil 

. ce qu'il avpit appris de Dieu même ; la 

Turc$ , CQS. redoutables ennemis du nooi 

Chrétien, que .nous voyons aujourd*huî 

fî humiliés ,. faifoient des progrès en Hon^ 

grie , dont toute l'Allemagne fut allar- 

r^^ ^^^mée, & l'EmpereMr trop foible pour 

Saesl , leur réfifter, avoit convoqué une Diète 

^^^ *• . à Ratilbonoe , au premier de Févrig? 

: de l'ânûée fuivantejtxûl fix cent quinze,! 

. pour demacnd^r du fecours auxrPrincoi 

•de l'Empire. Comme la révolte de Ge^ 

uève oonti^ fon^Evéque ne l'empêchoî^ 

pas de le recpncKMtre pour Prince dé 

. TËmpine , & Souvet^n légioflae de cetta 

; iVitte nebcUe., iLa6 éèrivit àïrançoîs, à 

rinvita de fe rendre à fa Diète , par da 

vLettre$ datées deXintzie dî^huitiemq 

. de Marc de l'année mil fixxent ^atorze* 

Suivant l'ancien vfage , Je Couder dl 

I [l'Eipperafr fe semd à Genève ; j& jayan< 

f*!ims pksd à c«n!f.]dey;iQt lé Palais:£piCi 

. copaliy il demanîdç à pade^ àl'Ëvêque iq 

L4ar»pmt de^iSajMajsift^ JbQP^iale;'9a^ 
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ripond qu il n y eft pas , & qu il fait fe 
rcfidence à Annecy ; le Courier prend ^^^^ 
âôe de cette réponfé , & remontant à 
cheval , vient à Annecy rendre^les Let- 
tres de TEmpereur. Cette cérémonie qui 
paroît à préfent allez inutile , ne lailfe 
pas rfêtrc une preuve de la Souveraineté 
de TEvêque , qui fe renouvelle de temps 
en temps d*une manière qui en confêrve 
le fouvcnir , & qui fait voir que ni TEm- 
péreur , ni FEmpire n'approuvent point 
la révolte de Genève contre fon Eveque , 
& qu ils ne Ten regardent pas moins com- 
me un de fes principaux membres 

François répbndit à l'Empereur qu'il nii. 
avoit un fenfible chagrin de ne pouvoir 
obéir aux ordres de Sa Majefté Impé- 
riale , ni Taider de fes biens & de fes con- 
feils , dans une occafion où il ne s'agiflbît 
de rien moins que de te caufe de Dieu ^ 
de la gloire du nom Chrétien ; que les 
Genevois , en fe révoltant, s'étoient injuf- 
temeot emparés de la plus grande partie 
des biens de fon Eglife , lui avoient à peine 
lailfé de quoi fubfifter , & l'avoîent mis 
tout-à-fâît hors d'état de rendre à Sa 
Majefté & à l'Empire l'obéiffance & jfo 
lêcours que tous fes membres doivent à 
fon augufte Chef; qu'à ce défaut, il ne 
cefleroit de prier le Très^haùt , le Tout-i 
puiflance^ le Dieu des Armé;^? , de bénii: 

Pij ^ 
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7^ La Vie de S. François 
fes armes & fes defleins , de marcher de^ 
vant lui , d'être fon guide , & de lui don- 
ner la viftoire fur les ennemis de fon nom : 
c eft tout ce que le feint Prélat pouvoit 
faire dans Tétat où il fe trouvoit ^ & l'Em- 
pereur ic l'empire n'en attendoient pas 
davange. 

Dieu permit dans ce même temps que 
la réputation de François fut attaquée 
d'une manière fi horible , & en même- 
temps fi remplie d'artifice » que les per- 
fonnes les plus éclairées & les moins fa- 
ciles à furprendre , en penferent perdre 
toqte l'eftime qu'elles avoient pour lui. 

Une courtifanne jeune & oien faite i 
après avoir fait mille dçfordreç à Cham- 
bery, vint à Atlnecy, attirée par Iç$ 
offres d'un Gentilhomme du Diic de Ne- 
mours , ennemi depuis long-temps de ta 
Maifon de Sales ,*& en particulier du faiqt 
Prélat : elle n'y fut pas long-temps fans 
y caufer les mêmes défordres qu elle a voit ! 
tait naître à Chambery ^ & fes débauches | 
ctoîent fi publiques , quVles ne pou- i 
voient plus être diflîmulçes. François agît 
dans cette occafiQnavec fa prudence or- , 
dinaire; il lui fît donner des avis fecrcts, , 
il la fit même menacer: mais la proteâioii ^ 
du Duc de Nemours , dont le Gentil- ; 
homme fe faifoit fortja rendant infolentç, j 
«Ue meprife également fes avertiflêmeats 
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|: {t% menaces : François réduit à cm- 
noyer des moyens plus forts , monta en 
Uiaire^ & prêcha contre elle avec tant de I^î<2» 
force , que plufieurs de fes,partifants fe 
mirèrent , & ne la virent plus. 

Il n'en fallut pas davantage pour faire 
pionter la colère de cette femme au plus 
but point où elle pouvoit aller 5 c eft-là 
bù le Gentilhomme) du Duc de Nemours 
fattendoit : il n'avok pas même peu con# 
tribué à lui infpirer toute la vengeance 
dont ces fortes de gens font capables , , 
quand on les traverfe dans leurs malheu- 
reux defleins. 11 poiTédoit un dangereux 
lient ; il favoit contrefaire toutes fortes 
écritures , & il y réuflîflbit fi bien, que 
s plus habiles y étoient trompés» II 
trou^ moyen d'avoir quelques Lettres 
lu faint Prélat , & de concert avec la 
courtifanne , il en contrefit une, comme 
(Il la lui eût écrite. Il lui faifoit dans 
:ette Lettre de grandes excufes d'avoir 
fté obligé de prêcher contre elle, & le 
^ifant parler comme un vrai fcélérat, il 
b faifbit plaindre de cette nécefiité, où fMi^ 
es perfonnes de fon caraâere fe trou- 
roîent fouvcnt dlmpofer au peuple , & . 
k dcguifer leurs véritables fentiments ; 
Nui faifoit dire enfuîte mille criminelles 
louceurs à cette malheuréufe , & lui fai- 
bit enfin demander un rendez- vous pour 

TV ••• 
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la nuit prochaine dans un lieu fecret oûu 
il pût être avec elle en liberté. Il eft cer-« 
tain^ que plus cette Lettre étoit liber->i 
tinCi moins on devoit foupçonner le faint^ 
Prélat de l'avoir écrite : mais le caradçrel 
& le ftyle étoient fi femblables au fien ,^1 
quil y fut lui-même trompé , lorfque Yot^ 
la lui eût fait voir. Cet ouvrage de ténè- 
bres , ainfi conçu & exécuté , le Gentil-- 
homme porta la Lettre toute cachetée à la^ 
courtifanne , la lut , & la remporta après] 
être convenu avec elle, quelle dirait 
qu'il la lui avoit prife j &c témoigneroît 
en être fort en colère. 

Ces mefures prifes , la courtifanne de 

concert avec le Gentilhomme, fit grani- 

bruit d'une Lettre de conféquence qu'il 

lui avoit prife; s'en plaignit à tous fe»; 

amis , & parut ne* rien oublier pour la ra-! 

voir ; ce fut juftement ce qui fervit à la 

rendre publique ; car le Gentilhomme, 

prelfé par ceux qui s'intéreflbient poui 

cette femme, de lui rendre la Lettre qu| 

lui avoit prife , leur faifoit de faufles con^^ 

fidences , & leur montrant la Lettre fupfj 

pofée, il les obligeoit de convenir qui, 

ji'étoit.pas à propos de la remettre entrer 

les mains d'une perfonne du caraâere ta 

de la profeflîon ae la courtifanne. Ainfl 

le fcélérat qui perdoit de réputation ua 

faint Evêquç par ce malheureux artificl 
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dont lui feul étoit fauteur , avoit encore 
la fatisfaâîon de pafler pour difcret , & 
de faire accroire aux geûs qtfilménageoit 
fon honneur. 

B feroit difficile d'exprimer le tort que 

cette malheureufe Lettre fi méchamment 

inventé! fit au faint Prélat : la vie inno- 

i tente qu'il avoit menée fi conftamment 

depuis fa plus tendre jeuneflè , fés travaux 

f)ur la foi , fa fermeté , fon zèle , fa piété 
généralement reconnue^ & cette.fain- 
teté éclatante que Dieu avoit bien voulu 
autorifer par des miracles, tout cela ne 
put tenir contre une calomnie fi noire, 
ni foutenir fa réputation dans Tefprit des 
homnies ; ceux -mêmes qui croyant le 
mieux connoître, avoient moins de dif- 
pofitions à mal jùget de lui , incertains , 
I interdits , confus , ne favoient qu'en pen- 
I fer ; aufli faut-il avouer que c etoit Té- 
preuve la plus terrible où Dieu pût mettre 
la vertu de fonferviteur ; mais il vouloit 
purifier de plus en plus ce cœur déjà fi 
pur & fi dégagé, & qui n'âvoit peut être 
point d'autre attachement que celui qu'oa 
croit pouvoir avoir innocemment pour 
la réputation, dont en effet un miniftere 
àuffi faint que TEpifcopat ne fauroit (e 

Ipaflèr. 
Cependant la calomnie qui faifoît tous hm, 
tes jours de nouveaux progrès , alla enfin. 

D iv 
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9o La Vie de S.François 
jufques au Duc de Nemours. Ce Prin© 
qui aîmoît le Gentilhomme qui avoî 
contrefait la Lettre , apprit qu'il étoi 
brouillé avec la courtilanne , il lui ei 
demanda le fujet , & ce méchant homm< 
lui fit la même confidence qu*il avo 
faite à tant d'autres. Le Duc qui dbnnoi 
foit mieux que perfonne Técriture di 
faint Prélat , demanda à voir la Lettr 
A la vue d'un caraôere fi bien contre- 
fait , 8f d'un fty le fi bien imité , fa {uxçtï 
fut extrême ; il l'examina attentivement 
il la confronta avec d autres Lettres qu 
avoit , mais ces précautions ne ferviren 
qu'à autorifer la calomnie^ & le Duc 
trompé par des apparences dont il ne s 
penfoit pas même à fe défier , ne put i 
jll^^ s'empêcher de s'écrier : Quoi ! CÊvèque de , 
Genève n^eji quun hypocriie, unjourbe Gf 
un impojieur ! d qui déformais pourra-t'-on 
fejier? 

Comme il étoît plein de ces penfées ; 
un Gentilhomme de fa chambre nommé 
Foras , parent du faint Prélat , & qui 
avoit pour lui une finguliere vénération ,, 
fe préfenta pour quelque chofe qui re- 
gardoit fa charge : le Duc qui avoit 
demandé à garder la Lettre jufques au 
lendemain , & qui la tenoit encore , le 
ipena dans fon cabinet » & lui demanda 
pour qui il tenoit l'Ëvêque de Genève^ 
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TcuT un Sainte repondit Foras, & on ne 
peut le connoître Gr en douter. Voild , ré^ 
pondit le Duc , àe quoi vous détromper^ 
lifei cette Lettre , voye^ iil y a au monde 
un plus grand Jcéiérat. Foras demeura 
d'accord que cette Lettre étoit d'un ca- 
raâere qui reflembloit fort à celui de 
TEvêque de Genève, mais il foutînt qu'il 
navoit point été capable de l'écrire , & 
qu'il y avoit là-deflbus quelque chofe de 
caché que Dieu découvriroit enfin. Le 
Duc fe moqua de fa prévention , mais 
il ne put lui refufer de lui prêter la Lettre 
pour le refte du jour. 

L'ufage qu'il en fit fut de la porter rtid^ 
au (aint Prélat , qui ne favoit encore rien 
de toute cette intrigue. Il la lut toute 
entière fans aucune émotion & fans chan- 
ger de vifage , puis la rendant à Foras z 
A la vérité^ lui dit- il y ce caraBtre reffemblc 
fort au mien , mais Dieu m*efi témoin que. 
je rCai paint écrit cftte lettre. Il lui recom- 
imanda enfuke de la rendre au Duc de 
p^Jemours, pulfqu'il la tenoit de lui; il 
ajouta que pour fa juftification il s'en 
);emettoit à Uieu , qu'il favoit la mefure 
de la réputation dont il avoit befoî» J>our 
foa fervice,. & qu'il u'ea vouloir pas 
davantage. 

Mais Foras qui étoît un jeune Gentil- 
ikomme plein de courage^ & noturçUe:; 
1' TI'V 
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iTient un peu violent , ne prit pas là 
chofe C patiemment ; il ne douta point 
que le Gentilhomme qui avoit donné 
la Lettre au Duc , n'en fut l'auteur ; dans 
cette penfée il lui écrivit un billet , où 
lui marquant Theure & le lieu , il lui 
mandoit qu'il lui vbuloit rendre fa Lettre 
le lendemain l'épée à la main , & uî 
faire avouer l'adion la plus indigne qui 
fur jamais venue en la penf^ d'un 
Gentilhomme, L'auteur de la Lettre 
accepta le défi *; mais comme ils ne pa- 
rurent point tous deux le lendemain au 
lever clu Duc , & qu'on ne lui avoit 
point rendu la Lettre , il* fe douta du 
duel qu'ils avoient projette , & envoya 
pour les arrêter ; mais Foras avoit déjà 
pris le chemin du rendez-vous* La nou- 
velle en étant venue au faint Prélat , il 
envoya après lui le Chevalier de Sales 
fon frère , le priant y quoiqu'il pût dire , 
de le lui amener. Ge ne fut pas fans 
peine que le Chevalier l'y fit réfoiKlre ; 
mais enfin jugeant bien qu'il n'exécuteroit 
jamais fon deflein en fapréfence , il remit 
la partie à un autre jour , & le fuivît 
chez le faint Prélat. Il ne le vît pas plutôt 
qu'il lui fit de grands reproches , & lui 
ftjvant fait avouer le duel projette , î! lur 
dit avec beaucoup de chaleur, qinl lui, 
nvoittémoignéiltii-même^ qu'il nevou^ 
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lôît que Dieu pour protedeur de fon in- 
nocence ; qu'il étoit bien téméraire de 
croire qu'il eut befoin de lui pour le jufti- 
fier 5 & qu'il ne le verroit jamais s'il n'a- 
bandonnoit le deflein de le venger. Fo- 
ras fut obligé de le lui promettre. Mais 
quoiqu'il en prévit les conféquences , il 
ne put fe réfoudre à rendre la Lettre au 
Duc 9 il la déchira en mille pièces & le 
Duc l'ayant fu , lui fit défendre de pa- 
i roitre devant lui , & lui ôta fa charge. 
j Cependant François n'étant point jufti- 
fié , le contre-rcoup de cette horrible ca- 
: lomnie porta contre les filles de la Vifi- 
I tatîbn : on penfa & l'on dit tout ce qu'on 
i voulut contre la Mère de Chantai , les 
autres ne furent point épargnées , leur 
innocence & leur vertu ne furent pas ca- 
pables de les mettre à couvert des traits 
de la plus affireufe calomnie. C'étoit 
attaquer le faint Prélat par un endroit 
bien ienfible ; on fçait ce qu'eft l'honneur 
aux perfbnnes du fexe , fur-tout quand 
€!!cs font engagées dans Tétat religieux ; 
une apparence , un foupçon , un mau- 
vais difcours ^ tout eft capable de le 
détruire ; rien de fi facile à perdre , rien 
de plus difficile à réparer. Une circonf- 
tance dans cette occafîon , fèmbloit en- 
core favorifer les mauvais jugements des 
bommc^» Dans ces coxnxnencements les 

D vj 
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Filles de la Vifita» ion ne gardoient pas ^* 
clôture , elles avoient la liberté defortir 
pour vacquer aux œuvres de charité 
& elles s'en acquittoient aVec une édi- 
fication qui eût été capable de confon- 
dre la calomnie même. Mais quand une 
fois les mauvais jugements ont attaqué 
le penchant , rien ne peut les arrêter , & 
la calomnie s'affermit fouvent , fur ce 
qui fembleroit la devoir détruire^ 

Trois ans fe paflerent de la forte fans^ 
qu'il parût que Dieu penfat à jufiifier tant 
de perfo^nnes innocentes , & fans que 
François perdit rien de Ta confiance > ni 
de fa confiance en lui ; toujours tran* 
quille y toujours égal à lui-même , con- 
tent du témoignage de fa confcience ,. 
au-dcffus du }ugemeflt des hommes , il 
attendoit dans une profonde paix le teros 
que Dieu avoit marqué pour le tirer 
d'une fi violente oppreffion. Qui n'a pas 
éprouvé ce que David appelle la contra- 
r diâion des langues , le trouble & l'in- 
quiétude où elle jette preî que toujours 
les âmes les plus fermes y qui n'a pas été 
expafé à cette horrible perfécution , ne 
comprendra jamais aflez quelle dévoie 
être la vertu di» faint Prélat de l'avoic 

Î)u fouffrir fi long temps fans fe troubkr ^ 
ans fe défendre , & (ans rien^ perdre de 
i;ette paioc & de cette incocnqparable dpur: 
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l^eur qui dévoient feules fuffire à confott- 
dre fes ennemis , & à les convaincre de 
fbn innocence. 

Mais enfin la juftice* de Dieu » qui 
quoiqu'elle paroi^Te lente à nos impa- 
tiences 5 ne perd jamais de vue , ni les in*^ 
fiocents y ni les coupables , la fit éclater 
d'uTie manière qui en convainquit les^ 
plus incrédules» 

Le Gentilhomme , auteur de la Lettre IM4^ 
fuppofée , fiit chargé d'une commiffion 
par le Duc de Nemours» Il 4toît à peine 
. a deux journées d*Annecy,. qu'en paflant, 
par un Hameau il fut faifi d'une co- 
lique violente. La pauvreté du lieu l'o- 
bligea de fe retirer chez le Curé» Le 
mal augmentant ^ oa ei> avertit 1^ 
Duc de Nemours , qui envoya en pofte 
des Médecins & des Chirurgiens pouir 
avoir foin de lui ; mais ^^étoit autant de 
témoins de l'innocence du^ faint Pirélat ,. 
que la providence amenoit de loinrpour 
le juûifier avec éclat & d'une maniera. ^ 
Bon fufpeéèe. Les remèdes ne fervirent 
q.u'à a^rir le mal, & ïon fe vit enfiiv 
obligé d'avertir le malade que la der- 
nière heure approchoit ,, & qu'il ne de- 
voit plus penfer qu'à aller rendre compte^ 
a Dieu> & à recevoir les derniers Sacre- 
ments de TEglife. Dans ce trifte état , il 
avouaf horrible çalonmie qu'il avoitfai^ 
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au faînt Prélat , il s'en confefla , char-* 
g€a les affiftants d'en rendre témoignage , 
& recommanda en particulier aux Mé- 
decins & aux Chirurgiens du Duc de Ne- 
mours de le détromper, & d'aller de fa 
part en faire fatisfadion à TEvêque de 
Genève. Il ne fut pas difficile d en obte- 
nir le pardon ; mais la juftice divine ne 
fut pas fi facile à appaifer; le Gemihom- 
liie mourut dans les .plus violentes dou-< 
leurs. Exemple terrible qui fait voir que 
Dieu n'attend pas toujours l'autre vie 
pour punif d'auffi grands crimes que celui 
dont ce malheureux étoit coupable. Le 
feint Prélatle pleura, fitpour lui des priè- 
res publiques , & témoigna qu'il avoit un 
extrême regret de n'avoir pas pu Tem- 
braifer. Ce fut ainfi que Dieu juuifia l'in^ 
rtocent Evêque , & fes feintes Filles qm 
avoient eu part sPfa diffamation. Foras fut 
rétabli dans fa charge , & le Duc de Ne- 
mours donna des marques fi publiques 
de fon eftime pour le faint Eyêque , qu^il 
répara avantageufement le tort que fou 
trop vde crédulité avoit fait à fa réputa- 
tion. 

Dans ce même temps le Duc de Lefdî«* 
guîeres , Gouverneur du Dauphiné , de- 
puis Connétable de France fufques là zélé 
Calvinifte, ayant donné quelque efpé- 
l^cc de fon retour irEglife Cstholi^ue 
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[le Parlement de Grenoble ^tta les yeux 
^ur François , comme fur Wioranie du 
; monde le plus capable de contribuer à l'e- 
Ixécution de ce grand deflein. Lefdiguieres 
[étoit un homme d'un grand fens, d*ua 
I cfprît folidé , qui ne manquoît pas de fa* 
I voir , & qui paflbit pour Calviiïifte de 
bonne foi. Sa valeur & fes grandes adions 
lui avoient acquis la réputation d*un des 
plus grands & des plus heureux Capitai- 
nes de l'Europe , & les Calviniftes de 
France le regardoient comme un de leurs 
plus fermes appuis. Les grands avantages 
que Henry le grand avoît été comme for- 
cé de leur accorder par TEdit de Nante? , 
les avoient mis à peu près furie pied d^une 
République indépendante, elle fubSC- 
toit au milieu du Royaume à la faveur 
de cet Edit y & comme fes intérêts ne 
^accordoimt pas toujours avec ceux de 
'^Etat , eue avoit foin de ménager les 
braves de foîi parti , & les y tenoit atta- 
chés par des penÊons confidérables quî 
leur aonnoîent le moyen de vivre avec 
éclat , & de fe faire confidérer. Lefdi- 
guieres en étojt un y ainfi comme il avoît 
de grands ménagements à garder, Fou- 
vrage de fa converfion demandoit urt 
grand fecret, & devoit être conduit avec 
beaucoup de précaution. II falloît donc 
jsn prétexte i TEvêque de Genève pouj 
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venir â Grenoble ^ qui couvrit le véritable 
motif de f^n voyage , & qui l'y arrêtât 
aflèz long-temps pour exécuter ce grand 
deflein. 

Van Dans cette vue le Parlement lui écri^ 
1^*7 • vît , pour le prier de lui faire la même 
grâce qu'il avric accordée à celui de Di-r 
jon , & de venir prêcher le Carême pro- 
chain dans la Capitale du Daupniné^ 
François répondît que s'agîflant de fortîr 
des Etats du Duc de Savoie, il ne le pou- 
voit faire fans le congé de fdn Souverain ^ 
Se qu'il avoit des raifons pour ne le pas 
demander» 

jj^ Sur cette réponfe le Parlement députa 
deux Confeillers au Duc de Savoie pour 
lui demander fon confentement. Il l'ac- 
corda, & François qui étoit perfiiadéde 
lavantage qui reviendroit à TEglife de la 
converfîon de Lefdiguîeres, crut qu'elle 
ctoit un motif fulBfant pour % difpen- 
fer de (a reCdence^ il en écrivit au Pape 
qui l'approuva , & il fe prépara à faire ce 

pîJU voyage. Le Carême approcnant , le Parle- 
ment lui envoya deux Confeillers pour le 
prendre & le conduire jufqu à Grenoble^ 
. On ne peut rien ajouter aux honneurs 
qaon fît au faînt Prélat dans cette ville ^^ 
& aux marques d'eftime qu'on lui donna j; 
ynais on ne peut rien ajouter auflî au zèle, 
gu'il fît paroître dans fes prédications. ^^ 
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if aux grands exemples de vertu dont il 
eut foin de les foutenir. Les Catholiques 
4 les Calviniftes attirés par fa réputa-- 
tion , mais beaucoup plus par cette fain- 
teté éclatante qui trappoit le§ yeux de 
tout If monde , quelque foin qu il eût de 
la cacher, couroient en foule à fes fer- 
mons , & n'en fortoient jamais fans r^{^ 
fcntir les împreffiôns que la grâce de Dieu 
I avoit comme attachées à fes difcours. Les 
iconverCons qui s'en enfuivîrent furetit 
I eo fi grand nombre ^ que les Minières e» 
étant étonnés , firent de féveres défenfes 
I tfaffifter à fes Sermons ; mais elle rfemr 
I péchèrent pas un des plus habiles d*en^ 
tîVux de renoncer publiquement à fes 
erreurs. * 

. Cette converfion fît un fi grand bruit; 
I & anima fi fort les plus zélés du parti 
contre lui , que le. premier Préfident ^ 
crut qu'il ne pouvoit fe difpenfer de le 
; faire accompagner : mais l'ayant propofé 
au faint Préliat, il répondit quil s'était »îfll 
toujours bien trouvé de ne mettre fa con^ 
fiancé quen f ieu^ & quil lui itmandoit 
par avance quil pardonnât â tous ceux qui 
lui feraient quelque outrage^ 
V Cependant la converfion du Mînîftre 
faifoit un éclat dont la vanité d^un de fes 
j confrères fut choquée; foît qu'il fe crût 
^us habile ou qu'il ne fut en effet qui^ 
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plus téméraire , il propofa une difpute* 

ïïhiié publique avec le faînt Prélat. François-' 
laccepta, & le Miniftre Tétant venu trou-' 
ver commença la Conférence par un tor*' 
rent d'injures , croyant que s'il pou^oit le 
mettre en colère , il en viendroit plus ai- 
fément à bout; mais un homme qui fe 
poflede , a un grand avantage fur un autre 
oui ne fe poflede pas ; François écouta 
les injures fans s'émouvoir, & toutes les 
fois qu'il les recommençoit , il fe taifoit , 
& reprenoit enfuite le difcours ou il Ta-^ 
voit laifle. Un Calvinifte qui étoit pré- 
fent, fut également touché & de l'infolen- 
ce du Miniftre , & de la patience invin- 
cible que le faint Evcque ne fe laflbit 
point d'oppofer à fes emportements , & 
il ne put s empêcher de dire que la partie 
tfétoitpas égale 5 puifque François per- 
fuadoit même en fe taifant. Sa converfion 
fut un des fruits de la Conférence, & Ta- 
vantage en demeura fi vifiblement du cô- 
^ té du faint Prélat , que le Miniftre en 
mourut quelque temps après de confuGon 

Ibîi & lie douleur. Quelques uns de ceux qui 
étoient préfents à la dîfpute , ne purent 
s*empccner de dire à François qu'il s'é- 
tonnoient qu'il eût pu fouffrir toutes les 
injures que le Miniftre lui avoit dites ; 
que la patience chrétienne avoit fes bor- 
jiés^ & que même les Pères de TEglifct 
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avplent quelquefois repoufle fort vigou- 
reufement l'infolence des Hérétiques. II 
^ vrai 5 répondit le faint Prélat, mais mon 
iejein TLetoit pas de L*humilier , ni de me 
venger y mais de le gagner ù* de le conver» 
tir^ des injures rendues h*auroient pas fa^^ 
porifé €ette intention. 

jnfques ici Lefdiguîeres n*avoît point 
aflîfté aux prédications du faint Prélat ; 
il avoit , com'ne on a déjà di t , de grandes 
mefutes à garder. Mais enfin la répu- 
tation de François devint fi grande , 
qu'il ne put plus réfifter à la curiofité 
qu'il avoit de Tentendre. Il affifta tou- 
jours depuis avec beaucoup d'afliduité 
à fes Sermons , & s'en Tentant ébranlé , if 
voulut avoir avec lui des Conférences 
particulières. On a déjà dit que ces fortes 
d'entretiens étoient le fort du faint Pré- 
lat , & Ton n*a guère vu qu'il n'y ait pas 
achevé . ce qu'il avoit commencé en 
Chaire. Comme il joignoit à une grande mu 
capacité & à un grand ufage^une préfen- 
ce d*efprit admirable, une modération à 
l'épreuve de tout, & une douceur infi- 
nuante, que rien n'étoit capable de vain* 
cre , il avoit des avantages dont il n'étoit 
pas aifé de fe défendre. Ce fut par ces en- 
droits qu'il s'infinua dans l'efprit de Lefdi- 
guieres, & il fut fi fatlsfait du premier 
entretien qu il eut avec lui , quil lui en 
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^2 La Vie de S. François 
deitianda plùfieurs autres s ils furent d*^ 
bord fecrets; mais enfin Lefdiguieres qu| 
avoit lame grande , crut qu il y avoit de 
la bafTelIeà fe contraindre, & àuferde 
diflimulation. Les Conférences devinrent 
, publiques, & il ne fit point de difficulté 
aavouer qu il en étoit fort fatîsfait , & 
que les manières de l'Evêque de Genève 
le dégoûtoient extrêmement de celles des 
Miniftres* 

Il n en fallut pas davantage pour mettre 
fallarme dans le parti ; on s'aiTembla ^ 
on délibéra fur ce qu'il y avoit à faire , 
& on réfolut que les Minières en cprpà 
riroient trouver pour lui faire une rc- 
i&ontratice. Lefdiguieres les reçut/f fon 
ordinaire , c'eft à-dire , avec une civilité 
mêlée de beaucoup de fierté. La^aran- 
gue fut longue , elle ennuya , maià enfin 
îl échappa au Miniftre qui portoit la pa- 
role y de parler avec mépris de FEvcque 
de Genève. Lefdiguieres ne le put fouf- 
frir y il interrompit le Miniflre , & lui dit 
de n'oublier jamais au moins en (a pré- 
fence le refpeâ qu'il devoit à une perfonne 
de fon mérite ^ de (a naiflance ^ à on 
fvêque & à un Prince de fEmpire comme 
il étoit ; puis fe tournant vers la compa* 
gnie 9 il lui dit que s'il avoit autant de 
droit que l'Evéque de Genève à la Sou- 
freraineté de cette Ville , il ne s^amuferoit i 
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pas comme lui à réfîder à Annecy 5 8c 

2u il lauroit bien tôt réduite à la fournit 
oti qu'elle lui devroit. Il laifTa enfuite 
fortir les Miniftres fans les reconduire , 
& même fans faire femblant d'y prendre 
garde. Ils en furent extrêmement morti- 
fiés , & Ton ne douta plus depuis , que le 
I Duc n'eût deflein de (e faire Catholîquc# 

Mais il eft plus difficile que Ton ne ^,^j 
penfe d'embrafler ces vérités contraires conrr^ 
mux pré'.gés de l'éducation ik de la naît ^^;^ 
iance. On ne fe défait pas comme on 1- 
veut des fantômes , dont on s'eft une fois 
rempli ; & rien ne dépend plus de la 
grâce , que de purifier Taiil de Thomine 
intérieur, pour le rendre capable de voie 
la vérité qui eft le fbteil de l'âme. Ce- 
pendant cette grâce ne fe donne qu'aux 
ccDurs purs , & Lefdiguieres qui ne me« 
j Boit pas une vie fort régfée , ne l'avoit 

Î>as : la févérité de la morale Catholique 
ui faifoit encore plus de peine que fçs 
i 4ogmes. François qui n étoit touché nî 
d autres impreiTions que de celles de la 
charité ^ ni d'autres intérêts que de ceux 
de Jefus-Chrift , ni d'autres defîrs que 
de celui du falut des âmes , ne fe rebuta 
point , & il attendit avec fa foumiflîqii. 
prdinaire aux ordres de Dieu , fe tempt 
que fa miféricorde avoit marque pour 
^ convefjion de çet(e ^me qui (dirait. 
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priver Théréfie d'un fi grand appui. 1*6 
Carême finit , & François revint à An- 
necy , fans que Lefdiguieres fe fût dé- 
claré fiir ce qu'il avoit de/Tein de faire. 
On croyoit que les chofes en denieu- 
teroient la , & que le Duc retenu pat 
des intérêts humains , n'iroit pas plus 
loin , lorfqu'on apprit que de concert 
avec François , il avoit obtenu du Duc 
1^»^,^ de Savoie qu'il viendroit encore prêcher 
j« 1 1. à Grenoble le Carême fuivant. Alors oa 
fie douta plus que le faint Prélat n'ache- 
vât enfin ce grand ouvrage. En eflFet , il 
|je fut pas plutôt de retour à Grenoble , 
que fes Cpnférences avec Lefdiguieres 
recommencèrent ; maïs fon coeur engagé 
dans les liens de l'amour profane , ne 
pou voit fe réfoudre à fuivre les lumières 
defonelprit.Ftançoi qui ne faifoit rien 
à demi , combattoit en nriême-temps fçî 
engagements & (es erreurs ; & corptanl 
pour peu de chofe fa converfion à la Foi 
Catholique , fi fa vie & fes moeurs ne ré- 
pondoîent pas à la pureré de fa crpya ce, 
il demandoit ineflamment à Dieu d'a« 
(cheverfon ouvrage,en touchant fon cœm 
coipme il avoit déjà éclairé fon efjprit. 

I es chofes en étoient là ^ lorfque I^ 
iDucs de Savpie & de Mantoue , laÎTé^ 
'de la guerre qu'ils 'e faifoient depi|ii 
trois ans ^ à focçafion du Aiootfçrr^t fq( 
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iJJequel ils avoient tous deux des prétea-. 
tions , & réfolus enfin de s'accorder ; 
Lefdiguieres reçut un ordre de la Cour 
de fe rendre à Turin pour aQifter de la 
part du Roi aux Conférences de la Paix« 
Ce contre - temps empêcha François 
.d'achever Touvrage de fa converfion. 

Mais Lefdiguieres étant à Turin, il ^^^A 
arriva une chofe qui fit bien voir quel- ''*' *^' 
les étoient fes difpofitiom à l'égard de 
TEglife Catholique. Le Cardinal Ludo- 
vifio qui avoit aflifté aux Conférence» 
de la part du Pape, étant prêt de re- 
tourner à Rome , la Paix conclue , vint 
.voir fe Duc de Lefdiguieres pour pren- 
.dre congé de lui. Comme ils fe fépa^* 
jXoient , Lefdiguieres lui dit ; qu^il riétoit 
j^as ajfe\ enmmide i*Eglife Romaine powt 
jjit luipasfouhauerun Pape defon mérite^ 
.Et moi , répondit le Cardinal » je Juis 
Jiffe^ de vos amis pour fouhaiter de vous 
:S^oir bon Catholique. Lefdiguieres répotnl 
.dit j quil voudroit qiCil ne tint qu^â cel0 
ju'ii fât Pape que la chofe ne tarderont 
^uere à fe faire. N^ allons pas ji vîtej^ 
jcépartît le Cardinal , pramettex-moi feu- . 
lement de vous faire Catholique Jî Je fuis 
JPape. Lefdigjuiçres le lui promit* Cq 
^p'ils fe dirent alors par pure civilité; * 
^arriva depuis comine ils en étoient con- 
.^enus. t^QirdUi^l fut fait P^pe , ôcp^t 
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le nom de Grégoire XV, & i-efdiguîeirei 
•perfuadé depuis long-temp;? par Frai>- 
çois , embraffa la Religion Catholique, 
Ceux qui ont dît quil n'eut en cela 
d'autre motif que TEpée de Connétable 
^u on lui donna , ne fçavoient pas ces 
circonftances , & n'ont pas même pris 
garde qu il éroit Catholique avant que 
d être Connétable. 
"Annan. Le départ du Duc de LelHiguieres pour 
lîir. II. Turin , & la fin du Carême , donnèrent 
lieu à François de faire un voyage à la 
grande Chartreufe , qui eft à quelques 
lieues de Grenoble : il connoifibit depuis 
longtemps Dom Bruno Daffringues Gé- 
' néral de FOrdre , qui joignoit à de granî- 
des lumières une piété éminente , & une 
fîmplicité des premiers temps, ilfucreçii 
de ces faintsfolitairesavec tout le refp-â 
dû à fon mérite & à fa dignité. Mais 
François ennemi des diftînâions, ou plu*- 
tôt qui n en connoiffoit point d*autreii 
que celle qui vient de l'innocence & de 
la vertu, voulut vivre parmi eux comme; 
tin de leurs frères. Là charmé de leur fo^ 
titude, & de cette fimplicîté chrétiennq 
dont on fait une profefllion particulier) 
dans cette fainte Maiton , il s entretenoî 
avec euxderinftabilitéde la vie humain] 
qui s*écoule & qui pafle comme un tor 
|ent , qui bat du bruit pendant quelqu 

temps 
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temps , & qui un moment après ne pa- 
yoit plus. Il confidéroit les troubles, 
les agitatîonSjles divers niouvements quQ 
fe donnent les hommes ; comme ils font 
& défont, comme ils recherchent & 
fuient les mêmes chofes i comme Tefpé- 
rance éleveles uns,pendant que la crainte 
abat les autres r comme les paflîons les 
féduifent &les entraînent , entreprenant 
toujours 5 & toujours malheureux dans 
kurs entreprifes , toujours féduits , tou- 
jours trompés , fans que rien foit capable 
de les redrefler , & d'arrêter la fureur 
avec laquelle ils courent aprè^ de faux 
biens qui les fuient , & qu i!s ne peu- 
vent même pofféder fans dégoût ; com- 
me tous mortels qu'ils font , affurcs d'uhe 
yie très-courte , incertains même de fa 
durée , ils forment de vaftes defleins qui 
demanderoierit plufieursfiecles pour être 
exécutés , toujours occupés du temps » 
6ns penfer jamais à rétèrnîté qui les 
pourfuit , qui les furprend , & dansla- 
quelle il fe perdent enfin fans retour. . 
Il faifoit enfuite téflexioh fur le bon- 
heur d'une ameî innocente , détrompée ^ 
& déprife des faux objets^ cpiî l'^iron- 
nent , toujours d'adcord avec, elle-même 
& avec Dieu , toujours occupée, de lui , 
toujouts tranquille , foufFrant la vie avec 
patiet\ce , toujours prête à la quitter , & 
^* Tomz IT. È 
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^8 La Vie de S^ François 
regardant cette éternité,fi terrible à ceuic^ 
qui ont oublié Dieu , comme le terme de 
tes travaux , comme la fin de (es loifé»- 
res , & comme Iç commencement d'un 
bonheur qui ne finira point ,& qui peut 
(pul contenter un cœur qui n eftfait que 
pour lui. 

Ces penfées dont François étoit péné- 
tré , lui firent découvrir un fçeret qu'il 
avoit jufques alors caché avec beaucoup j 
de foin , & qu'il cacha toujours depuis : 
( ces faints folitaires en ayant été pendant 
(avie prefquç les feuls confidents.) Ceft 
<ju en le procurant un Coad j uteur,il avoit 
«u eQ vue de quitter tout à-fait fon Evc- 
ché ^ & de fe retirer dans une foUtudi9 
qu*il avoit déjà choifîe , pour ne s'occu- 
per plus que de fon falut. Mais Dieu en 
avoir ordonné autrement. Ce monde n'é- 
toit f)as pour lui u^ liçu de repos , il 09 
devoit le trouver qpe dans le CieU 

Si François eût fuLvi fon cceur,il i;*eût 
jamais quitté la grande Chartreùfe 5 c'eât 
été \^ lieu de fa retraite : mais le foin d^ 
fon Diocèfe le rappellant , il retourna à 
Annecy, laiOantces faints folitaires diar* 
jaés d^fa^pietté & (}e fa douceur , com^- 
me iinkoitjlulfinéme de leur vertu > 6^ 
de cette admirable (implicite y dont oa 
voit aujourd'hui fi peu d'exemples. 

Piçrre Camuj^vê^uç dç 3eUç)r, rap 
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porte à cette occafion un trait de cette ! 

timpUcité chrétienne , qu'il avoit appris 
de François , & dont il fait lui-même 
beaucoup, d'état. Il le raconte d'une ma«> • 
niere fi naturelle ^ que ce feroit gâter ce 
pécît que d*y cïwnger quelque cnofe. 

François étant arrivé à la grande char- E^^rlt 
teeure,ily futreçu par le Général de l'Or- i* ^^^'î^ 
dre,quile conduilit a 1 appartement qu on deSn'es » 
avoit deftiné pour les perfonnes de fon w"» '• 
cara^re.Après s'être entretenus quelque jç^.*7». 
temps de propos tout céleftes, ( dit TEvê- 
que de Belley, ) il fe rencontra qu'il étoit 
le lendemain quelque fête de l'Ordre , ce 
qui obligea ce bonhomme à prendre con- 
gé de notre François, en lui remontrant 
qu'il lui eût bieii volontiers tenu compa- 
gnie jufques à l'heure de fon repas ,-8^ 
même jufqu'à celle de fon repos , mais 
qu'il eftimoit que fa piété auroit agréable 
qu'il préférât l'obéinance au facrifice de 
h civilité ; & qu'il fe retirât en fa cellule' 
è rheure ordonnée pour pouvoir aller la 
Suit à leurs Matines. 
^ Le Bienheureux François approuva 
eaucgup cette exaâe obfervance,le bon 
ommWexcufant encore db la £^ d'un 
aint fort recommandable en fon Ordre. 
i« congé pris avec tous les compliments 
B refpeâ & dlionneur qui fe peuvent 
eiîr^jcomme il fe retiroit en fa cellule , 

Eij 
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1 00 La Vie de S. François 
il fut rencontré par un de ces conventuefa 
Oflficiers de la Maifon , qu'ils appellent 
Çourîers , & ailleurs Procureurs , qui lui 
demanda où il alloit , & où il avoit laiiTé 
Monfeigneur de Genève, Je Tai . dit-il , 
laiffé en fa chambre , & ai pris corig^ 
de lui pour me ranger en notre cellule , 
& aller cette nuit à Matines à caûfc de 
la fête de demain. Vraiment , lui dit 
rOfficier, Père Révérend, vous vous en- 
tendez fort aux cérémonies du monde s 
hé quoi ! ce n'eft qu'une fêté de l'Ordre , 
avons-nous tous les jours en cedéfertdes 
Prélats d^ cette taille ? Ne favez-vous 
pas que Dieu fe plaît aux hofties de 
rhofpitalité& de la bénéficçncePvousau- 
fez toujours affez de loifir de chanter les 
louanges de Dieu. Matines ne vous man« 
queront pas d^autres fois , & qui peiit 
mieux entretenir un tel Prélat que vouS ? 
Quelle vergogne pour la Maifon » que 
vous le làidiez ainn feul ? 

Mon enfant (dit le père Général) je 
crois certes que vous avezraifon, Sf que 
l'ai mal fait. De ce pas , il retourna vers . 
Monfieur de Genève ; & en le rencon- 
trant dans fa chambre , lui dit tc%è froi- 
dement : Monfeigfieur , j ai , en m*/en al- 
lant , rencontré un de nos Officiers qui 
m'a dit que j*avoi$ fait une impertinence 
de vous nvoirlaifle fçulA que je nç ban* 
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iqueraî pas de recouvrer Matines une au- 
tre fois, mais que nous n'aurons pas tous 
Jcs jours un Monfeigneur de Genève. Je 
Tai cru , & m'en fuis revenu tout droit 
vous demander pardon^Sc vous prier d*ex- 
çufer ma fottife , car je vous affure que 
ignordns feci , & que je ne ments point. 

Le Bienheureux François (continua 
FEvêque de Belley ) fut ébloui de cette 
notable rondeur , candeur , ingénuité , 
fimplicité , & me dit qu'il en fut plus ravi 
que s'il lui eût vu faire un miracle. O 
combien (ajoute du fien le même Eve- 
que) eft véritabk» cette parole de Jefusr 
Chrift ! Que l'on ne peut entrer au cieï 
fans la fimplicité d'enfant. 

À peine François fut- il arrivé à Anne- 
cy , qu'il apprit que le Pape, à la follici- 
tation de la Duchefle de Savoie , avoit 
accordé les Bulles de la Coadjutorerie de , 
Genève à Jean-François de Sales fon frè- 
re, avec le titre d'Evêque de Calcédoine; 
qu'il avoit été facré à Turin , & qu'il 
étoit en chemin pour fe rendre auprès de 
lui à Annccv. Quand il fut qu'il en étoit 
proche , il fut au-devant de lui fuivi du 
Clergéjdes Magiftrats,du Corps de Ville^ 
& d'une foule de peuple de la Ville & 
des enviroris. Il ne voulut point qu'il usât 
avec lui des ménagements qu'il avoit eus 
Jui-méoie pour fon prédéceilèur. Réfolu 

Eiii 
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1^2 [La yie de S. Françoise 
de lui laifTer enfin toute foa autorité j* 
il n eut pobt de peine à la partageif' avec- 
lui. Il avoit fouhaité qu il fût facré , ce j 
que lui-mcme cependant aavoit jamais j 
voulu fouffrir du vivant de fon prédé- j 
cefTeur , quelque follicitation quiL lui enA 
' eût faite lors de fon premier voyage à Ig 
Çotir de France : ion humilité ne parut i 
jamîj-is flvec plus d éclat que dans cette 
occafion.n te conduifit àl'Eglife^ il vouf 
lut qu'il célébrât poiTti|icalement , il af- 
filia à fa Mefle , y communia , voulut 
qu'il donnât les Ordres ; en un mot , il 
lui céda tous les honneurs , & ne parta- 
gea avec lui que les peines & les fatigues 
de 1 Epifcopat.. 
il\i. On ne vit point entr'eux ces dética- 
tefles, ces ombrages, ces jaloufies d'auto- 
• rite dont on a vu tant d exemples; Thu- 
milité d*un côté , Thonncteté de Tautrc , 
la vertu dans tous les deux formoient un 
accord & une correfp(Kidance que rien 
ne fut capable de troubler ;. uniquiem^nt 
attentifs au bien derEglife, toujours oc- 
cupés de Dieu & de fa gloire ^. ils allè- 
rent toujours de concert à la même fin» 
Cette intelligence cependant étoit d'ait- 
tant plus vifîblement l'ouvrage de la ver^ 
tu des deux frères » qu'elle n^étoit point 
fondée fur la reffcmblance des humeurs , 
&la coiifox(oît.c4es teuxpâram^SrFiaïQss 
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çoisétoitd'un accès facile 9<i'une bcmté 
& d'une douceur à l'épreuve de tout ^ 
dude piété tendre,a&âive,compatiflan-' 
te, toujours préteàexcurer& à pardonner 
les £iutes d'autrui L'Evéque deCalcé^ 
doine au contraire étoit férieux, parioit 
])eu , il avoit de la févérité ; & même 
de l'inflexibilité pour les pécheurs y 6l 
iîirtout pour les Ëccléfîaftiques incorri*-* 
gibles & fcandaleux. Il pardonnoit aflèz 
fecilement les premières fautes. Il n'en 
étoit pas de même des rechûtes , elles ne 
fiianquoient jamais d'être pimies. 

Ceft c^ qu'il fit paroîtrc dans la vifite '^'* 
générale que François voulut qu'il Bt de 
iovk Biocefe » afin de travailler enfuite 
de concert à fa réfarniation« L'Evêqûe 
de Calcédoine fe ferVoit des Mémoires 
de fon frère j m^ il faifoit outre cela 
des informations très-exaâes de la vie 
& de la conduite des Prêtres ; ceux à 
qui fon faint frère ou lui-même avoient 
déjà pardonné, étoient envoyés fans ré-- 
miifion dans les prifons de l'Oflicialité. 
La vifite fut à peine achevée , que Ton 
y en vit un aflez grand nombre. François 
ne pouvoit défapprouver la févérité de 
fon frère , mais il ne fe pouvoit empê« 
cher d'avoir de la compaffion pour ces 
foalheureux* £t ils en profitoient £>u-r 
yentt 

£iv 
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La porte des prïfons rendoit fous une 
voûte par où il lui falloit pafTer tous les 
jours pour aller dire la Mefle ; ils fa- 
voient rheure , & ne manquoient jamais, 
qnand il paffoit , de fbi demander par- 
don & de le prier d avoir pitié d'eux. 
Son cceur en étoit attendri , il ne pour- 
voit ni rétenir ni cacher fes larmes, & 
il ii'avoit pas plutôt dit la Mefle , que 
fe préfentant l'infinie bonté de Dieu 
pouf les pécheurs , comme il ne fe lafle 
jamais de leur pardonner , comme fa mi- 
féricorde fe laifle toujours toucher par 
leurs larmes , comme. elle n'eft point à 
l'épreuve de Jeurs cris : Hé quoi , difoit-il 
f eut' on manquer enfuivant un fi grand 
modèle i< Dieu s\fi fîfouvent laijjé toucher 
far mes larmes ^ &* je ferai infenfible à 
celles que je vois couler des yeux de mes 
frères ? Il écoute ^ il exaucé les prières de 
miférables créatures , &* moi qui ne fuis 
qu un homme & un pécheur comme eux,fy 
ferai fourd , ^ je Tien n^aurai point pitié} 
Il ne pouvait réCfter à ces réflexions. 
Ainfi quand il repaflbit , il fe faifoit 
ouvrir les prifons > faifoit aux prifonniers 
une réprimande pleine de douceur , leur 
feifoit promettre de mieux vivre à Tave- 
t)ir , & les renvoyoit chez eux. L'Evê- 
que de Calcédoine qui favoit que le faint 
Prélat n'avoit pas moins de zèle que lu| 
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|)(nir la réformatîon de fon Dîocefe, & 
qui no pouvoit s empêcher d'admirer cet- 
te bonté de cœur qui le rendoît fî fenfi- 
ble aux maux du prochain, ne laiffoirpas. 
delen blâmer. /Jiew, lui difoit-il, con- 
hoît le fond des cœurs j^ Une pardonne 
qiiaux pécheurs quH fait être uéritable^ 
ment convertis, V'ous n*avex pas le même 
avantage j & vous pardonne^ à tout le 
monde fans dijiinêlion. Il y en aura , je 
V avoue , qui feront touchés de votre honte , 
& quife convertiront ; mais combien y en 
aura-t-il qui en abuferont , & que votre fa* 
cilité rendra incorri;yiblisl! Alors Tbu milité 
du faint Prélat alloit jufques a lui faire 
des excufes , & à lui promettre d'être 
plus févrre à l'avenir , & efFeâivement 
il en avoit le d^efifein. 

Cependant malgré toutes fès réfolu- 
tîons , dès le lendemain il faifoitla même 
chofe , fon extrême bonté ne lui pouvant 
permettre de voir fouffrir qui que ce fût 
làns le foulager. Enfin , l'Evêque de Cal- 
céâlf^e qui étoit perfuadé que fon indul- 
gence alloit trop loin l & quon eu abu- 
foit, lui demanda permiffion de fe re- 
tirer, & lui dit pour raifon^ qu'il ne 
pouvoit fe réfôudre à avoir tous ks }çmrs 
des conteflatîons avec lui fur fon trop de 
fecilité» Il voubit par-îà amener le laînt 
f réiat à fon but> & it le £t eti e&t, en 
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I o (J La y le de S. François 
lui propafant qu'il gardât lui-jnêoitô fe 
clefs des prifons , & qull les lui refu^ 
quand il les lui detnanderoit* François 
yconlèntit £ans peine;. car, lui dit- il, 
ces pauvres gens me font pitié y, Êf je m 
pourrois pas répondre de mou Le faintr 
Prélat feimit par-là kii-même dans Tint- 
puiiTa^ice de pardonner àfes Prêtres^ mais 
j^ lui fallut prendre un chemin plus long 
pour aHer à TEglife ^ car il lui eût été 
impoffible de réfifter à hi compaffioiï 
quH avoît pour tous ceiHc *quil voyoit 
fouffrir* 

On n'entreprendra point de décider 
fur le caradère de ces deux grands pré- 
lats; Fun doux^. Fàutre févere : la dou- 
ceur a de grands charmes , la févérité 
cft quelquefois^ ftéccflair^,^ Il y a des 
ciprirs bien faits V de bons cœurs que la^ 
rigueur aigrit & rebute;.Il y ades efprits 
mbeQesquî veulent être domptât j^ des: 
coeurs durs qu'il faut brifer. La douceur 
convient mieux à un père ^ la févérité à 
un Juge. Les Evêques font funt &'Ajp|u- 
tre. n &ut donc qu ils ayent t(»is les- 
deux caraârère^y qu'ils fôient tout à la: 
£ois doux & féveres : mais^ qui doit- Tem»- 
porter de la do(Uceur ou de la févémé^" 
Four qui dok-on avoir plus de penchant f 
Dieu femble ravoir décide em faveur de; 
la dciu^^r pac \^ Wq^^is^ f^jre Si l.e f^ii^ 
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de Saies. Lm VI, 107 
Vx&zt dans Toccafîon même dont on 
vient de parler. 

Il y avoit dans les priions de rEvéché ^u^ff. 
on Prêtre qaon y avoit amené depuis j'f ^^"' 
peu^ Une fièvre chaude lui avoit fait per- 
dre l'ufage de la raifon. La fièvre cefTa,, 
mais la raifon ne revint point. Au con- 
traire c^te aliénation d efprit (& changea 
en fureur quand il eut recouvré fes for- 
ces» Ses violences & les fcandales conti- 
nuels qu'il donnoit , obligèrent enfin de 
Farrêter. Le faint Prélat qui en avoit don- 
né 1 ordre, n*èut pas plutôt appris quoa 
Favoit conduit dans ies prifons , qu'il s'y 
rendit accompagné de fes domeftiques,. 
Une forte barrière au travers de laquelle 
on le pouvoit voir, fermoit Tendroit où 
en l'avoit mis ^ & fuffifoit à peine pour 
Farrêter ,. tant la fureur avoit augmenté 
ie$ forces.^ On la voyoit peinte dans fes 
jeux & dans tout fon air, & fes habits 
ëéchirés & l'écume que hii fortoit de la 
i^ouehe ^ & Its hurlemens plutôt que les 
crfe qu'il poufToit , jettoient une fecrett© 
horreur 4ans tous, ceux qui le voyoient- 
Le faint Prélat en fut touché jufques 
îuxiannes ;,il le regarda quelques temps 
attentwement ^ puis fe tournant du côté 
de ceux qu raccompagnoicnt iMts fre^ 
ns ^feur 4it-îl „ V0U5 ffoyt^ les effets du pé^ 
êbk gii tfi la^gixmuts: cmtfe^de tauslesdir: 
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I o8 La J^ie de S. François 
fordres qui font danslanature. f^ouspÀyef(' 
comme il efface jufques aux moindres traits 
de cette divine rejfèmblance à laquelle nous 
avons été crées , €r vous deve\ comprendre 
quelpréfefit Dieu nous à fait en nous don-- 
nant la raifon j^ ce que c'e/î qu^un homme 
qui en a perdu l*ufage. Mais Dieu à qui 
cet homme appartientpar tant de titres , qui 
Va créé, & qui Va racheté defon Sang, 
Dieu plus fort que lé démon , plus miféri-- 
cordieux que nous nefommes coupables, ne 
le laijfera pas plus long-temps dans ce pi^ 
toyahle état ^ prions^ le tms d^ avoir pitié de 
lui. Il fut quelques temps fans rien dire » 
tout recueilli en lui-même \ puis il ciom^ 
xnianda qu'on ouvrît la barrière. 

Tous ceux qui l'accompagnoient fvé^ 
aroirentà cette propoiition, & chacutï 
craignant pour lui & pour foi^nieme ^ 
s*oppofa à foh deffein : mais le feint Pré-^ 
latpleiin de foi , & de cette confiance 
€n Dieu à qui rien n'eft impoâible ^ tes^^^ 
aiTura qu'ils n avoient rien à craindre, & 
que le temps des miféricordes de Dieu 
étoit venu pour ce pauvre homme. LW 
barrière fut ouverte, François entra feul, 
ma, & prenant ce furieux par ta mai» : Ayt^ i 
lui dit-il,, confiance en Dieu, monfrerei 
Il lui mit enfuite ia main fur la tête^, iui 
relogea fes cheveux qui étoient tout en 
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reur fut calmée, le trouble & ragîtation 
de fon corps cefFerent , la tranquillité 
paru^ dans Tes yeux & fur fon vifage , 
& Ton n'y vit plus que les marques de 
la confufîon que lui caufoit le défordre 
où il fe voyoit. 

La mer calmée tout d'un coup au plus 
fort d une violente tempête , paflèroit 
pour un grand miracle» Ce n'en eft peut- 
être pas un moindre de rendre ainfî en 
un moment la tranquillité à un efprit 
troublé, la paix à un coeur ^gité d'une 
fureur fi violente , & la fanté à un corps 
qui ne pouvoit enfin que fuccomber fous 
les mouvemiehtsconvulfifs d'une fî étranr 
ge maladie* 

Ce qu'il y eut de plus renrarquabledanff 
cette guérifon miraculeufe , eft qu'elle 
fut auffi entière que fubite y Se Ton n eut 
pas lieu d^en douter, quand on vit le 
laint Prélat prendre par lâ main cetî 
homme auparavant fi tianfporté , le tirer 
deprifon, & le mener dans fon Palais 
Epifcdpaf. Là il lui fit donner des ha- 
bits^le fit mianger à fa table, & k renvoya 
chez hii fi parfaitement guéri ,qu*iî n'eut 
plus depuis; le moindre reflentiment d'un 
mal dont on vient de raconter de fi étran- 
ges effets. On auroit pu rapporter beau- 
coup d autres miracles que les Hiftorî^ns. 
(kl (aiat Prélat rapportent., on poUrjra 
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% fa^e en; fon lieu. Mais celui-ci fuâH 
cour Gon vaincre les pins incrédules r.qi^^ 
î>ieu eft toujours admirable dan» Tes 
Saints , qïie fon bras n eff point raccour- 
ci r q^^ Jefus-Chrift ne nous a point 
trompé ,.en nous afllirant qjue ceux qui 
croiraient & qui fe confieroienten lui , 
&roient dans tous les (iedes des miracles 
auffi grands & même plus grands quelles 
£ens » & que le ciel & la terre paflèront^ 
mais que rien neferacapabledempêcheir 
Inexécution de fes infaillibles promeffes. 
"Xnnom Pendant que ce qu*b» vient de racon^- 
Br. 11^ lier fe paflbit à Annecy , le Duc de Sai- 
voie paifible , aimé de fes fujets y te 
effîmé de fes voiftns , ne fongecHt plu» 
qu'à Texécution du defTein dont on a 
4éja parlé ;.& perfuadéque lesEfpagnoIa 
ibs voifîns par leMUanez^ s^bppoferoient 
foujoursàlônaggrandiifrement, Scfe fé^ 
f oient une loi de favorifer fes ennemis ^ 
connne ils avoient fait depuis peu le Duc 
4e Mantoue ^ il ne crut pouvoir rien faire 
de plus avantageux pour le Prince de 
Piémont .fon fib ^ que de l'appuyer de 
ralliance de la France^ lie fecours qu'elfo 
inenoit de lui donner contre îes £fpa«<^ 
gnols ^ Verceil qu'elle Tes avoît forcés de 
lui fendre ^ & la Paix avantageufe qulS 
venoit de conclure par fon entremife 6c 
fac.fe^ ibiu^ I^iivoientenfia coavaihca 
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l|a-? ne pouvoit trop la ménager, nî su^ 
BÎr trop étroitement avec elle. Cet habile 
f rince portoit même fes vues plùsloini; 
les fuccès de TEmpereur rétohnoient, &: 
îïappréhendoît qu'aprèi avoir établi^ foni 
i autorité dans FAllemagne , il nelui:prit: 
envie de renouveUèr les anciennes pré^ 
tentions de TÉnipire fur l'Italie» H ny/ -■ 
avoit que la France qui pût s*bppofer t 
un pareil deâein, & tous les Minces quil 
partagent cette belle partie de lïurope ,, 
aanaeés du joug, ne pouvoient être dés- 
livrés que par fon fecours. 

Toutes cesraifons rbbligereQt^èn^ fHtf 
Toyépèn France le Baron deMarcieux; 
fk oommiffîon fe réduifoit à deux chefs ;; 
à remercier Sa Majefté Très-Chrétîenne- 
éa fecours qu elle venoit de lui donner ^ 
2r de bt Paix condue par fon'entremife*' 

Il devoit enfuite la preflTentirfur le ma* 
liage de Chriftîne de France fa fceur 3;, 
avec le Prince de Piémont^ Marcieux:: 
trouva fe Cour de France dans lès meil-^ 
îirures difpofitîpns qu'il eût pu fouhaitee^ 
pour le mariage, Henri IV. y avoit pcn*-- 
S$> & on^ le trou voit réfolu dans fes mê^ 
JDoîre» en cas qu'on en fît la demande;- 
l/efiime qu'on avoit pour ce grandFrince? 
Brpermettoit pas qu*on s'éloignât defëss^ 
-TïiGS f Tes intérêts rfétoîeot point chan^ 
£és^ les ffléme& m^&œe^ fu&Idilbient ps^ 
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core;Maîs Mareieux qui n avoit tjuë hfc 
qualité d'Agent, nétoit pas une perfon- 
ne affez diftinguée, pour eonfonuner ufte 
affaire de cetceimp6rtance»Brécrrvitmi 
Duc fon maître, & ce Prince deftina 
âufli-tôt pi^ur cette célèbre Ambaffade, 
le Prince Cardinal fon fils , & le faint 
ttîi^. Evcque de Genève pour en avoir la con- 
duite , & pour Taffifter de Tes confeils ; 
comme il étoit la perfoniie du monde 
que le Cardinal eftimoit & aimoit le 
plus , il lui en écrivît auffi-tôt pour lui. 
en témoigner fa joie , & pour le prier 
dctre prêt torqu'il uroit prendre à 
(Annecy. '<aip^ 

La plus grande difficulté que François 
eût pu faire* pour le voyage , êtoit le- 
vée partie moyen du Coadjuteur qu'on 
' lui avoit donné. Son Diocèfe n'étoit 
point en danger de fouffrir de fon ab- 
lence , & il ne doutoit pas qu'il ne pût 
le laifler quelque temps lous la conduite 
du grand Prélat qui étoit deftiné pour 
Jui fuccéder. 

D'ailleurs , il étoit perfuadé que ft (btt. 
Diocèfe devoit lui être cher , l'État dont 
il faifoit partie, nedevoit pas lui être in- 
différent ; qu'étant obligé de prier pour 
lui , il pouvoit bien lui donner une par- 
tie ^c les foins , quand la ProvîdenceTy 
appelloit ^ fans q^u'il U\A recherche i & 
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îl n'îgnorbit pas que fâint Ambroife 8c 
plufieurs autres faints Ëvêques autorifés 
de Dieu par des miracles , avoient accep- 
té des Ambaflàdes dans Tunique vue de 
fervirTÉtat. 

Une raifon particulière fervit encore à 
le déterminer. Une partie confidérable de 
fon Diocèfe dépendoit de la Couronne 
çleFrance^Sc il avoit des affaires très- im- 
portantes à négocier à la Cour , d'où dé*- 
pendoit le rétabliflement ou raffermifle-; 
ment de la Religion Catholique. 

Toutes ces raifons l'ayant convaincu 
qu'il ne feroit rien contre fon devoir ert 
accompagnant le Cardinal , il lui écrivit 
qu'il fe tiendroit prêt pour fonpaflage ^ 
&quil étoît autant fenfible qu'il le de- 
voit être à Thonneur^que le Duc fen père 
& lui , vQuloient bien lui faire. Après 
cela , il ne penfa plus qu'à donner de 
bons ordres pour le gouvernement de fon 
Diocèfe pendant fon abfence , afin que • 
n'y ^yànt que fa feule perfonne qui y 
manquât , il n'y arrivât aucun change- 
ment dans les reglemens qu'il y avoit 
faits ; enfuite il le recommanda à l'Eve* uuguJU 
que de Calcédoine fon frère , & joignît .^f^*^^** 
le Cardinal lorfqu'il paffa par Annecy. ' * ^* 
Il avoit avec lui le Comte de Verue ^ & 
Antoine Faure,PremierPréfîdent de Sa- 
voie, intime ami du faint Prélat, c éft-a^j 
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ëire $ que le Duc (on père Tavoit fait zC-^ 
cofiïpagiier, par cJe qu'il y avoît des gens 
du plus grand mérite dans l'Ëglife ^dstM 
- Tépée & dans la robe ; mais c'était pro- 
prement le fâint Prélat qui étoit chargé 
île la conduite du jeune Frinc^e ^ les au^ 
ttet n'étoient que pour la bienféance , Si 
pour le confeîU 

Le Duc 9 en faifant ce chok« avoit en^ 
Core eu un égard digne de fa prudence 
(ordinaire. Il n'avoit pas feulement choifi 
ce qu'il y avoir de plus fàg« & de plus 
2iabil« dans fes États , mais il avoit con-- 
fideré que. ces trois pcrfonnes étoïent 
unies enfembledela plus étroite amitié; 
qu'ainfi ils agiroient toujours de concert^ 
& que l'un n'affcdcrott point de gouver- 
ner le Prince , ou de (e mettre bien dans 
Ibnefpritau préjudice de Tautre» Ceô ce 
qui n'arrive que trop fouvent , & les af- 
feîres des Princes n'en vont pas mieux. 
iVn» Le Cardinal de Savoie arriva a Paris 
^^'^* ait commencement de l'année i6ipi & i! 
&xt reçu avec tous les honneurs dus à (a 
naiflance & à fon caraâere» François y 
3:etrouva une partie de fes anciens amis, 
& il ne fut pas long- temps fans en faire 
de nouveaux à la Ville & i la Cour. Les 
beaux ouvrages qu'il avoit donnés ^u pu:- 
bliclui avoient acquis une réputation ex- 
traordinaire ^tout le monde le regardoit 
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comme un Prélat égaledient iaint Bt ha-^ 
bile y il n y avoit point d'a&ire de coth^ 
féquence fur laquelle il ne fut confulté i 
point d'aflèmblée de piété où iî ne fiât in- 
vité , ni de faintes entreprifes qu'il afam** 
ffîât par fa piéfence , par fes foins , te 
par fes confeils y à la Cour ^ à la Ville ^ 
(Hi voyoit le même empreflèment à {^ 
mettre fous fa conduite , & Ton nepou-^ 
voit comprendre qu'un feul honïme pur 
iuâire à tant d'occupations. 
Elles ne l'empêchèrent pas cependant ih4!^ 
. de prêcher le Carême à faînt André des 
Arcs. Tout Paris courut à fes Sermons ; 
& la foule y fut fi grande , que les Cardi-^ 
naux» les Êvê^ues 8e les Princes avoîent 
peine a y trouver place. On a déjà parl^ 
de fes maximes fur la prédication. Il ne 
Béglîgeoît pas TéToquence, mais il s*àtt»* 
choit beaucoup plus à la folidité des ma- 
tieres» Incapaple de penfer à s'acquérir 
de la réputation ^ il ne fongeoit qu'à la^ 
convernon des âmes y pfein de douceur 
par- tout ailleurs , 3 paroiflbit là plein de 
Tele- Mais ce qui failoit le plus d'impreff 
iîon fur fes auditeurs ^eff qu'il n^ difoit 
rien qu'il ne pratiquât le premier ,& la 
feinteté de 4 vîe répondoit fi bien » 
cell^ de fes difcours ^ que fes exemplesi 
«fltraînoîiBnt4:ous ceux que fes prédica-i 
lions oTavoient fait qu'ébranIer;*Libei$i|- 
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tins, athées , hérétiques , tous cédoîeniC'. 
aux uns ou aux autres , & fes lumières 
jointes à fon incomparable douceuf , ga-: 
gnoient les cœurs en même- temps qu elles 
■Jâugufi. convainquoientlesefprits. Les niftoriens 
Uv^j»^ de fa vie en rapportent plufieus exem- 

S)les, on fe contentera den raconter un 
èul. 
'énnon* Parmi les perfonnes que fon favoîr & fa 
lîF.ii; fainteté attirèrent chez lui, il y eut un 
Allemand du Palatinat nommé Philippe 
Jacob : il avoit été Miniftre Calvinifte, & 
s*étoit converti depuis peu à la Foi Ca- 
tholique ; c'étoit un homme brufque , 
mal poli , vain comme le font les demi- 
favants , mal affermi dans la Foi, incer- 
tain s'il demeurero.it dans Tf glîfe , ou 
5*il retourneroit à la Communion qu'il 
avoit quittée; bizarre, emporté, & fur 
le tout encore tout plein des préventions 
qu'ont les Calviniftesf «ontre les Evêques 
&' l'Epifcopat. II. aborda le faînt Prélat 
avec fa brufquerie ordinaire., & lui de- 
manda fi les Apôtres alloîent dans dés 
caroflfes dorés comme il J'y avoit vu de- 
puis peu^& s'il étpit permis d'employer 
les revenus de l'Églife à des équipages 
pompeux, comme ctoit celui dont.il 
étoit accompagné, 
\i. François lui répondit avec une honnê- 
teté qu'il ne s*étoit point attiré, qu'il" 
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!l^avoit , ni caroiTe , ni équipage ; que 
quand il auroit la volonté d'en avoir ^ 
il nea avoit pas Iç moyen ; que les Ge- 
nevois , en ufurpant les biens de (on 
'Eglife, y avoient mis bon ordre; mais 
I qu il regrettoit moins cette perte que 
I celle de leurs âmes ; & que quant à lui^ 
I il leur donneroit volontiers le peu qui 
; lut reftoit pour les gagner à Jefus-Chrift; 
que les carrofles & l'équipage qu'il lux 
avoit vus n'étoient point à lui , mais au 
Prince de Savoie , ou au Roi qui lui en 
envoyoit ifouvent pour faire honneur à 
fon caraâere , bu au Cardinal qu'il ac- 
I compagnoit ; qu'il vouloit abfolument 
qu'il s'en fervît , & qu'il n'avoit pas cru 
' fe devoir brouiller avec un fi grand Prince 
pour fi peu de chofe. Quant aux Apôtres,' 
ajouta-t-il, ils ont été en caroflè, quand 
1 occafîon Ta demandé ; nous en avons 
un exemple en la perfonne de S. Phlippe , 

3ui ne fit point de difficulté de monter 
ans le char de l'Eunuque de la Reine 
d'Ethiopie , & qu'il l'avoît vu fans doute 
dans les Pi&A% àt% Apôtres. ^e favoijp* 
bien, ajouta encore le faint Prélat, qui 
a raconté lui-même cet entretien , que 
ce Philippcf dont je lui parfois , n'étoit 
pas l'Apôtre , mais il y a des gens qui xij . 
regardent pas de fi près 5 & d'ailleurs ce 
iShilippe étoit un homme Apoftolique ^ 
!& l'exemple n'en conçluoit pas moins» 
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Maïs 5 continua Jacob , la réfideocéh- 
i?eft-ielle pas de droit divin ? & pendant 
que vous êtes à la Cour de France , <jue 
fait en Savoie le peuple dont vous de- 
vriez avoir foin ? François lui répondit ^ 
que perfonne n'étoit plus perfuadé que*; 
lui de la néceflité de la réddence » mais* 
qu'il avoît cru que le bien de TEtat ,- &c 
les affaires particulières de fon Diocefe ^ 
qu'il ne pouvoit finir qu'à la Cour ,• 
étoîent des raifons fuflifantes pour Fjen 
dîTpeafer pendant quelque temps ; qii'à- 
près tout il avoit rais ordre à toutes 
^hofo avant fon départ; qu il avoit laifTé 
fon Diocefe fous la conduite d'un Evêque* 
qui le valoit bien ; & qu'il étoit affurc 
qu'il ne fou0riroit point de fon abfence» 
Jacob lui demanda enfiiite pourquoi 
lès Eyeques , qui fe difoient fucceffemrs 
ides Apôtres , ne faifoient pas des miracles 
comme eux; pourquoi » s'ils avoient 
fùccédé à leur autorité, ils n'avoient pas 
fuccédé à ce pouvoir ? 

Cette queftion , répondit François , a • 
été décidéi| par rÀpôtre même ^ lorfqu U 
éàx que les miracles font pour les infidèles^ > 
& non pas pour les fidèles. Ils étoient 
néceffaires pour Tétabliflement de TE- 
gliiè , pour perfuader les peuples que 
Dieu en étoit Fauteur; pour les engager* 
Â y entrer ^ tjc pour former cette lainte^ 
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imité qui devoît fuccédçr au Peuple 
|juif , & perpétuer le culte du vrai Dieu 
; jufquà la fin des fîecles ; mais aujourd'hui 
que cette foçiété eft établie , quç c0 
! peuple nouveau eft formé , que les Idoles* 
|îbnt renverfée^, te loi abolie , & que 
TEglife eft répandue par toute la terre , 
les miracles ne font plus nécçûaires , ic 
jc^eft pourquoi ils (ont (i rares : mais je n^ 
ifoute point, ajouta-t-il , que s'il fe pré^ 
fentoit quelque occafion où TEgllfe ea- 
ciit befoin. Dieu n'en fît encore, foit 
par le miniftere des Evêques , foit par 
celui d^ tout autre qu'il lui ptairoit ;* 
car le pouvoir de feire des miracles n*^ 
iamais été attaché à la f§ul^ perfonne 
^A-pôtres» 

On a déjà averti que le caraâere de 
Jacob avoit quelque chofe d'extraordi- 
naire ; c'eft pourquoi on ne fera pas" 
furpris d'apprendre qu'il porta rinfolencé- 
fafquà lui dire, en levant la inain : Si ibUi 
je V0US donnois un foufflet p tendn€:[''V0UT 
Poutre joue pour en rec€%/oir un autre ^ 
comme V Evangile Vôrdonne ? Je ne fais par 
fi je le ferais répondit François , mais je 
faii bien que je le devroU faire , 

Il rfeft point de brutalité qui ne f^ 
sendeenfki à une extré^me douceur. Jacob llliik 
fat fi furpris , & en même-temps fi touché 
[|]e I9 »odç»tioa du iim Prélat, quSf 
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en parloit par- tout avec admiration; 
mais il ajoutoit que s'il Teût traité rutle- 
inent, & quil lui eût repondu du toa 
dont iVlui avolt parlé , il teroit retourné 
à fa. première Communion ; car enfin , 
ajoutoit-il encore , l'humilité & la dou- 
cieur font (î eflentielles à- la fainteté^ 
que fi TEvéque de Genève n'eût pas eu 
ces deux qualités , je Teuilè regardé 
comme un hypocrite , dont le monde 
étoit la dupe, , 

Pendant que ces chofesfe paflbient , le 

mariage du Prince de Piémont fut conclu, 

& Chriftine de France ayaqt été époufée 

par Procureur , on penfa a lui faire fa 

QlMf wjî. maifon. La Princeffe quiavoit pour Ffan- 

de Sales. . n • m. ^ ^ • • 

îm 9' Ç^*5 ""^ ellime & une vénération qui ne 

Î>ouvoit aller plus loin , le choiCt pour 
on premier Aumônier , dans le defleiii 
de fe rattacher & de fe mettre fous fà 
oonduiîe ; mais ce fut juftement ce qui 
r.empêcha de l'accepter. Il remercia la 
Princeffe de l'honneur qu'elle lui vouloit 
faire ; il lui dit que la charge qu'elle lui 
offroit étoit incompatible avec la réfi-' 
dence qu'il étoit obligé de faire dans fon 
Diocefe j que Dieu lui étoit témoin] 
que l'âme de fon Alteffe Royale ne lui I 
étoit pas moins . chère que la fienne j 
mais que Dieu l'avoit attache à l'Eglifc 
de Genève , que cet attachement ne 

foufiroil 
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Ibuffi-oît point de partage , & qu'il n y 
avoit que la mort qui pût le rompre,. 
£nân la Princeilè continua de le prefler , ihMk 
I il lui dit que pairquelle.le vouloit abfo* 
I lumenc, il accepteroit cette charge , mais 
qu'il la prioit d'agréer que ce fût à deux 
conditions ; Tune ^ qu'elle ne le dirpen<- 
! fcroit poitlt de la réfidence ; l'autre , 
que quand il ne feroit point fa charge , 
il ne recevroit point le revenu qui y étoit 
attaché. Vous ave^ , luixiit la Princefle , des 
fcrupules qui vont trop Loin, Si je veux vous 
donner vos appointements lors mémjt que 
V9US nefervirei pas , quel malfere\^vous de 
les accepter? Madame j repondit le faint 
Prélat 5 je me trouve bien d^hre pauvre , je 
crains les richejfess elles en ont perdu tant 
£autres , elles pouroient bien me perdre , 
auffi. La PriûcefTe fut obligée de confen- 
tir à ces deux con^jtîaDs ; il accepta la 
charge de premier ^umonier , la fit tant 
que la Princefle de Piémont fut en France , 
& dans quelque autreH)ccafions , mais 
toujours aux conditions qu*il avoit pro- 
pofées. Âpres quil eut accepté cette jj^i^ 
charjre 9 la Princefle , :comme pour l'en . 
inveffîr , lui fit préfent d'un diamant 
d'un grand prix: A condition^ lui dk«. 
elle 9 que vous le garderez pourViamo^rde 
moi» Je VOUS: le pràmetjs $ Madame , lui ' 
lépondit le faiiit Prélat ^ ^ moim que les 
Tmc IL ^ F 
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122 La f^ie de X François 
pauvres n^cn aient bejiim En ce cas^ ait la 
Princefle, qui «toit une dignç 611ç dix 
grand Henci » contente^vous de l^ engager j^ 
(p'f aurai Juin de U dégager* Je craindrois , 
Madame^ répondit François ^ que cela 
TÙarriv^t trcpfouvent , Êr que je n'abufaffk 
enfin de votre bonté* En effet , il aveît 
une tendreBè pouc les pauvres qui ne lui 
pçrmettoit pas de leur rien refufer ; ^ 
îoriqu'il n'avoit point d'argent, on la vu 
leur donner juu^uà des pièces d'argetîi- 
terie de fa CbapeÛe , & jufqu à fes propres 
habits* 

"Avguf, Cependant , à force de fréquenter les 
M Sales. Hôpitaux , & d affifter tous les jours des 

*'• ^' pauvres attaqués dé maladies cpQtag;i«- 
eufes, il tomba lui-^méme dangereuXe^ - 
ment malade* H reconnut dan^ cette 
occafion combien il étoit aim& ÙHâtel 
<i'Ancre où il éx:ok4«^, nadéfempH£)tt 
point de Cardinaux , drEvcqat& , de Pdb- 
ces , de gens de é^ité, 9c du peuple qui 
venoient favoir^esr nouvelles (kifa &nté » 
ou lui rendre dps vifîtes lorfquili fut ea 
état de les recevok. B guâciis enfin do 
cette maladie ^ & Jorfqu'il fiit en; état 
d'aller remercier leuxsi^ajdflésde^ vifites 
qu'il avoit reçues dé leur pact^ OO lui 
donna avis qu'une rkhe Abbaye: vfnpit 
de vaquer ^ & que Vil vouloir la demân«* . 
der au i^oi ^ on 4toit ailu£d <^\i (e S^oit^. 
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Sft plaifîr de la lui donner. Je in^en gar- 
derai bien , répomlit le (aint Evêque. Et 
comment la demanderois - je , moi qui Id 
rtfuferois ^ Ji on me toffroit fans la de- \ 
mander ? il ajouta que le revenu de Ton 
Evéché^ tout pauvre qu il étoit, fuâifoit 
pour fon entretien > & qull n*en vouloit 
pas d'avantage* 

Cependant la G>ur partît pour Fon- 
tainebleau , & François qui ne quittoit 
point le Cardinal de Savoie , fut obligé 
de ly accompagner» Un jour , comme il 
fe prQmenoit feul dans le jardin , il fut 
joint par le Cardinal de Retz , Évêque 
de Paris ; il lui dit en l'abordant , qu'il 
étoît ravi de le trouv^r^êul , qu'il y avoît 
long-tems qu'il avoit envie de l'ëntrete- - 
air en particulier ; & fans lui donner le 
temps de répondre : Fous voye^ , \m dit- 
il , le rang que f occupe à la Cour & an 
Confeil , & vous ave^ étéfouveru témoin 
des affaires dont je fuis comme accablé i 
cependant je me trouve en même-^temps 
chargé du gouvernement d^un auffl grand 
Diooefe que celui de Patis ; il medtman* 
deroit tout entier , Çrjtne puis lui donner 
qu^une petite partie de mon temps ^ ^fou-^, 
vent rien du tout. Le compte que fen dois 
rendre à Dieu nCétonne ; je voudrois bien 
mettre là-deffus ma confcience en repos i 

ficmiCiû^eiUei'Vousî 

F ij 
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Fuifque vous me faites L'honneur de ràe 

confulter , répondit François , je ne puis 

vous dijjîmuler que vous ave\ raifon £é^ 

coûter jur un point fi important ^ les repro^ 

ches de votre confcience ; mais vous nave^ 

quun inoyenide lafatisfaire^ qui eft de quU^ 

"Augu^MT le Mmifiere ou l'hvêche. Pen aipour- 

4e Sales tant trouvé un autre , répondit le Cardinal > 

^' ^' jt Vai propofé au Roi^& il Ca agréé j c\fi 

de vous faire mon Coadjuteur ^ & fur cela 

fai ordre de vous offrir de fa part vingt 

mille livres de penfion , ,( VEvîché de Ge^ 

Annon. nèy^f^apourPEvêque de Calcédoine , vo- 

îîy. X I i . tre frète j ) dP obtenir l^un &* l'autre du Duc 

de Savoie 6* du Pape y 6* défaire pour cela 

toutes les dépenfes qui feront néceffaires. Je 

joins mes prières aux fiennes , ne me refu^ 

fe\ pas cette grâce. Paris a befoin d^un 

Ei4que comme vous y vous y êtes efiiméÇf 

aimé ^ &* vous y fere\ affurément plus de 

fruit que vous ne fere^ jamais dans votre 

Evêchéde Gen:ve. 

Je ne puis ^ répondît François J affe^ 
remercier Sa Majefle ù' votre Eminence de 
Vhonneur quelles veulent me faire ; mais 
vous ri y aurie:( jamais penfé ^fivous m^euf-^ 
jie\ mieux connu ^ & je dois répondre à 
yotre amitié en me découvrant à vous tel 
que je fuis. Comme je ne puis me cacher à 
moi-même , que je ne fuis pas capable ie 
gauvernçr toutfeul inon Evêcfié^fai été 
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tlbligé ^e demander un Coadjuteur ; com^ 
ment pourrois'je avoir la témérité de me 
charger d^un aujji grand Diocefe que celui 
de Paris ? Dieu me veut Evêque de Ge- 
nive^ilnCa donné cette Eglife pour époufe , 
il r^y a rien quimepuijfe obliger aVaban-- 
donner pourune autre* D^ailUursje me fais 
vieux , Rapproche de la fin de ma courfe 5 
le repos me conviendroit mieux que le tra^ 
vail j & pour vous ouvrir mon cœur tout 
entier , je vous dirai queji fen fuis cru ^ 
frfîjepuis en obtenir la permijfion j je fuis 
réjolu de quitter mon Evêché &* de me re* 
tirer dans unejolitude pour me préparer à 
paroitre devant Dieu% Bien loin. de me dé^ 
tourner d^un fî bon deffein ^ aidiT^-moi à 
V exécuter y fai affe^ vécu pour les autres 5 
a eft tems de ne vivre plus que pour Di'eii ^ 
^ de me donner tout d lui. 

Il dît ces dernières paroles dune ma-* 
niere fi touchante , que le Cardinal en 
fut pénétré. 11 admiroit les différentes 
impreflîons pppo(ées que lefprit de Dieu 
& celui du inonde font fur les cœurs 5 
comme le premier nous cache à nous- 
mêmes , & nous dérobe la cotinoiflance 
des vertus qu'il a miles dans nous , pour 
ne nous laiflèr voir que à^s défiauts que 
Ibuvent nous n'avons pas ; pendant que 
Tefprit du monde , toujours aveugle , 
toujours trompeur » nous perfuade que 

Fiij 
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i2<f La Vie de S. François 
nous avons des qualités que nous n'avoni 
pas , nous cache des défauts qû^ nou» 
avons y & nous porte à entreprendre^ 
des chofes qui font fort au-deflus de 
nos forces , ic dans lefquelles on ne s'en- 
gageroit jamais (i on fe connoiflbkmieux» 
Ceft par là , difoît-il , qu un Prélat fi 
faint , (i éclairé , fi zélé , fe croit indigne 
de rÉpifcopat , pendant que des témé- 
raires 9 qui n ont aucune de ces qualités » 
qui en ont même de toutes oppofées > 
;i*oubUent rien pour y'parvenir. Aprèi 
ces réflexions y le Cardinal lui fit encore 
quelques inftances ; mais il trouva tou- 
jours un Prélat ferme , détrompé des ri- 
cheifes , de la grandeur & de la fortune j 
& incapable de changer de réfolution« 
'^•jgyfl Quelque temps après il prêcha devaat 
4t Sales leurs JViajeftés dans TEglife de 1- Ora»* 
^^"^ ^- toire , & la veille 'de Noël aux Capu- 
cines enpréfence de la Reine ^ toujours 
avec le même fucccs. 
I ,^„ Enfin , au commencement de Tannée 
1620. mil fix cents vingt , le Cardinal de Savoie 
& la Princeffe de Piémont partirent pour 
Turin avec le faint Prélat , qui ne le» 
accompagna que jufqu à Annecy. 

A (on arrivée il fit trois aéèions qu oi» 

ne peut afTez louer. Pendant fon abîence 

'*>*'•? de (es Officiers avoîent gagné à Chambery 

l!'J"i^. ^. procès coniîdérable contre pluiîeuc» 
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Gentilshommes de fon Diocefe ^ avec de 
grand» dépens que fon Econome vou- 
loît exiger à la rigueur. Le (aint Prélat 
ne fut pas de cet avis. Je ri ai confmti , 
dit-il , à ce procès ^ que parce que je Vai 
cru jufte , & quil ne s*agiJfoit pas de mes 
intérêts particuliers j mais des Droits de 
mon Eglife , qu^il ne m' eji pas permis d^a- 
bandonner» Pour ce qui eft des dépens 9 je 
n'en veux point. Dieu me garde de me 
fiévaloir de pareils avantages contre qui 
^e ce foit , mais particulièrement contre 
mts Diocéfains , que je dois traiter comme 
, tmbonpere fait J es enfants. L*Econome Annaa: 
voulut lui répliquer , & lui dit que ces^*"* **■• 
dépens montoient à une groffe fomme ^ 
& qu^il en avoit befoin pour remplace^ 
ce qu il avoit dépênfé à la pourfuite de 
cfe procès. Et comptez-vous pour un petit 
gain 9 repartit le faint Prélat , de rega^ 
gntrdes câcurs que ce procès a rendu peut^ 
être mes ennemis ? Pour moi je le cùmptt 
four tout. A rheure mênw il envoya cher-^ 
eher ces GentUshommes qui ne furent 
pas peu furpris quand il leur remit leurs 
dépens , qu ils a avoîent pas même penfé 
a lui demander. Qui connoît le prix des 
cœurs , ne croira jamais les acheter trop 
cher. Un feul ennemi eft toujours de trop : 
pour des amis 5 dn ne peut en avoir aflèz ; 
ip'étoit une des maximes de François z 

Fiv 
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iiS La VU. de S. François 
auffi jamais homme ne fat plus fincerc- 
ment aimé. Il y parut à fa mort, tout 
fon Diocefe en prit le deuil , & le pleura 
long-temps , fans s'en pouvoir confoler, 
quoiqu'il femblat revivre en la perfonne 
de fon frère, 
Jivgift, Cette adion fut fuivie d'une autre qui 
de Scies n'eft pas moins çénéreufe. On a pu voi» 
dans la cmquieme Livre de cette Hiltoi' 
re y qu'un des droits de TEvêque de Ge- 
nève étoit d'hériter de certaines familles, 
lorfque les pères en mourant ne laiflbient 
point d'enfants. Le cas arriva environ ce 
même- temps. Un homme riche , auquel 
le faint Prélat dëvoit fuccéder , mourut 
fans laifler d'autres héritiers que des col- 
latéraux. Ils vinrent auffi-tôt à Annecy , 
pour traiter de cette fucceflîon avec l'é- 
conome de l'Evcché ; il portoît fes pré'» 
tentions fort haut^comme étant bien in- 
formé que l'homme dont il s agiflbit,avoit 
laiffé beaucoup de bien.Les héritiers fou- 
tenoient le contraire. Ainfi Ton étpit de 
part & d'autre fort loin de compte. Le 
faint Prélat en fut averti, & leur fit dire 
de s'adreffer à lui. Ils le firent; François 
leur dit de lui dire en confcience à quoi 
pouvoît monter cette fucceflîon : ils eu- 
rent l'effronterie de lui dire qu'elle pou- 
voit valoir vingt écu» d'or : Eh bien^hur 
<lit François , dùnnti-ks mûi , i^oilà t^otx^ 
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'décharge: Ifs eurent de la forte par un 
jnenfonge,une fucceffion fort riche pour 
une femme très-modique. 

Jamais furprife ne fut égale à celle de 
réconome , quand il fut d'eux qu'ils en 
avoient été quittes à fi bon marché. Il ne 
manqua pas de le repréfenter au fatnt 
Prélat avec Je zèle qui alloit , comme on 
a dit , }ufqu à le quereller. Que voule^-- 
vous , lui dit le faint Prélat ? (ï je r^avois 
pas eu une aumône â faire , d laquelle je ne 
favois comment fatisf aire , c'cûr été bienpis 
car je ne leur euffe rien demandé. Ce droit 
de fon Eglife lui étoit à charge , & il 
ne Texigeoit jamais à la rigueur ; cepen- 
dant il crut ne devoir , ou ne pouvoir 
pas s'en départir. 

Pendant le dernier voyage qu'il avoît 
fait à Paris avec le Cardinal de Savoie , 
il avoit épargné une année & demie de 
fon revenu. Quand on le lui apporta : 
Je ne Vai pas gagnée répondît-il , & il ne 
- voulut pomt en profiter ; mais comme 
fe Cathédrale avoit befoin d'argenterie , 
il en ^fit faire fix chandeliers & une lampe 
d'argent , & lui en fit préfent. 

Ces trois exemplesfont vcMr que quand 
on a le coeur grand comme le faint Pré- 
lat , on peut être libéral fans être riche, ^ 
Jamais homme n aima plus à donner. Se * 
moins à recevoir que lui^ & c'étoit eû^ 
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190 La Vie de S. François 
core une de fes maximes : » Si vous airex 
9 beaucoup ^ donnez beaucoup ; fi vous 
93 avez peu , donnez peu : quand quel-* 
3» qu un eft réduit à demander , il faut 
» croire qu*il en a grand befoin j e'eft: 
» Toutrager que de le refufer , ou de lui 
» faire trop valoir ce qu*on lui donne» » 
Ceft ce qu*il évîtoit avec foin ; & il 
donnoit fouvent fans prefque qu^on s'ei^ 
apperçût. 
Z'an La mort de Paul V qui arriva dans ce 
^1 «'^ même temps » donna lieu à Téleétion du 
'Augufl Cardinal Ludovifio , qui prit le Bonâ de 
àcSûies. Gr^oire XV» Dès la ptemiere amiée 
de fon Pontificat , îl envoya jiin Bref àts 
iâint Prélat, par tequel il le comnfiettoit 
pour préfider en fon nom au Chapitre 
général des Feuillans ^ qui devott fe te- 
'^nor. ûir à Pignerol. Il partit auffi-tôt , lere& 
^** ^^' ped qu'il avoit pour le Saint Siège , ne 
lui permettant pas d'ufer du moîadre 
délai lorfqu il s*agiflbit d*exccutcr fes or* 
dres. La divifion s'étoit gliflTée dani ce 
faint Ordre îufqu'alors fi uni , & quoi"* 
qu^elle n y eût pns encore altéré Texaéte 
difcîplbe dcwit on v fait prdfeflîoa , 3 j 
avolt lieu de craindre qu elle ne te fît eit* 
fia. Les eforits partagés ^ ne pouvoîent- 
.converiir Hipréleââon duo Chef. Tous 
cratgnoient le (chifme y Se tous paroti^, 
foîeat^céts à $y jêtteçv , 
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François donna dans cette occafîon des 
preuves d'une prudence confommée , & 
de cet arPadmirable de ménager les eC- 
prits^ qu'il poûédoit au fouverain degré ; 
tout céda a fes raifons ^tout fe laifTaga*- 
gner par fon incomparable douceur ^ & ihiii 
par 1 élection unanime d'un Général , il 
rendit le calme à ce faint Ordre , & avec 
k calme ^ il y rétablit le bon ordre* 

Ce fut le Père Jean de Saint François 
pour lequel toutes les voix fe réunirent. 
Cétoit un homme d'une ptété éminentè 
& d'un favoir confommé ; outre les Iaû« 
gués vivantes , il favoit à fond la Latine 
& la Grecque » les anciennes Langues 
Orientales ^ l'Hébraïque » l'Arabe , la 
Caldaïque & la Syriaque. Cependant 
ce grand favoir qui le rendoit capable 
de mettre au jour tant de favants ouvra* 
ges 9 ne Fempêcha jpàs d'écrire la vie dii 
&mt Frâat > & H elt un des premiers qui 
fa donnée en fiançois» 

Le&îritPrétatayant terminé toutes les 
a&ires qui l'avoîent obligé de fe rendre 
à Pignerol , il en partit pour aller à Tur^ 
riâ raiuer leurs Altefles Royales. Il eci 
fut reçu a!vec toute ladiftinâionqui étoit 
due à fon mérite & à fa vertu. Il ne 
croyoit (iaire qu'un voyage de civilîté>âe 
i)îca fy condnilbit pour jufiifier un* 

Fvj ^ 
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152 La P^le de S. Trançols 
perfonne de qualité disgraciée , que \é 
Duc de Savoie venoit d'exiler. 
'jinnon. Un Seigneur de la Cour , dent tout le 
liy. xii. monde redoutoit le crédit 5 avoît fui^ris 
refprit du Duc > & la calomnie avoit été 
, conduite avec tant d'artifice, qu or avoit 
fermé à Texilé , toutes les voies pour^ fe 
juftifier; aucun n'ofoit prendre fon par- 
ti , & les perfonnes les plus vertueufes 
craign oient de fe commettre avec k ca» 
lomniateùr, 

François crut qu il étoît indigne de 
fon caraéèere d ufer de ces ménagements» 
Il fe fit inftruiré de raÔàire, alla trouver 
le Duc, & lui parla fi-iortement ea fa- 
vëUr de 1 accufé , qu'il lui fit connoitre 
fon innocence,. & le rèu£t dans fes boni» 
nés grâces. 

Cette aâîon fut extrêmement louée ^ 
& en effet elle a quelque chofe de grande 
& de fort digne de la magnanimité qui 
efl fi eflèntielle aux Evêques» Ses amis 
ne Jaiilèrent pas d'en prendre FaHarme» 
& de lui dire qu'ils cohnoiflbietit Thuy 
meur emportée & vindicative du Sei- 
gneur . aux dépens duqiiel il avoit ^ufti^ 
tifiél'innoceat ; qu'il avoit tout à craiik- 
<lre de fon refFentiment » & qu il feroit 
fort bien de fe tenir fur fes gardes. Twe 
le rmnàt mêle ditainjî ^ répondit le falot 
Prélat^ mtiis ma vktfi ^mn Us mains d^' 
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Dieu ; après tout je nai fait que mm de^ 
voir y car enfin qui parlera pour les perfonnes 
innocentes &* $pprimées ^fi les Evêques ne 
le font pas i 

. Les craintes des amis de François n'é- l^îa 
toient pas vaines , le calomniateur fe crut 
perda dans l'écrit du Prince, & crut 
aui£ qu'il n avoit plus rien à ménager. 
Il le chercha quelques jour» fans le trou- 
ver. £n£in , il fut qu il difoit la Meflè 
dans une Eglife de la Ville , il s'y ren- 
dit, réfolu de le tuer quand il en for- 
tiroit. Dans le moment même^ Dieu lui 
changea le coeur , & il fut fi touché de 
la majefté & de la dévotion avec laquelle 
il faifoit cette fainte aâion^ qu'il aban« 
donna fo0 mauvais deflèin ; il lut fk de- 
mander fon ainitië par un de fes amis i 
ic le fit aflurer qu'il auroit toute fa vie» 
toute la vénération qui étoit due à fon 
snértte & à fa vertu* 

Le fiiîht Prélat éta« fur fon départ^; 
&t prendre congé de la Princenè de 
PiénK>nt. Comme eHe ne lui vit point 
le diamant qu'elle lui avoit donné , etîo 
hù demanda ce qu'il en devait faut-Ma-^ 
dame 5 lui répondît François» ît vous efl 
4^éde le deviner, jfpparammint , répartit 
la jhincefiè. , . il rCitoit pat jife^ beau 5 je 
pewçrfwumdùnntrun autre d^un plus gran4 
frix imcds rtai faites pas conwu dt ^auttu 
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JMadame y répartit le faint Prélat j éd; 
^içaflvfouriant ^ ;c nz vous en réponds pas , je, 
Ve sdts.ji^^^ p^jj^ pf0pr^ ^ garder des chofes précieux 
^"^' ***• y^^^ £iig jjg i^ffj^ pgg jg [g J^J donner ^. 
& François partît quelques jours après» 
Comme. il étoît en chemin, fes gen^ 
crurent favoir perdu , & le lui dirent 
tout effrayés» Ce rCefi que cela^ répondit 
h faint Prélat , vous vous afflige^ de pei^ 
de chofe ; fi un pauvre l'avoit trouvé , le 
mal ne fer oit pas grand, A quelque tempt 
cte là ie diamant fut retrouvé , & les 
|;ens lui en témoignèrent autant de joie 
qu'ils avoient paru affligés de fa pertes 
Gardei4e mieux , répondit le Saint, nas 
pauvres pourront en avoir befoin^ 
pu. Ce fut en effet rufage qu'if en fît { 
guand il avoit bcfoin chargent pour dei 
aumôpes, il némanquoit jamais de Ten^ 
gager. Ce fut ce que dît un Gentîlhoni- 
nie d'Annecy à la Princefïê œême qui 
l'avoît dcMiné; cartonimè on vin^ à par- 
ler de ce diamant : Je Vai vu » dit le Gen^ 
tilborome , il rieft pas à VEvêque de Ge- 
nève , ileft à tous les Gueux £ Annecy ^ 

Le iaitit Prélat de retour^ ne fbngeà 
^lus qu'à fe préparer i la mort ; 3 en 
avait eu des preifentimeixts , & il fefen- 
toit affoiblîr tous les îours. Ce n^efi pas | 
qu'il fut âgé y mats fes grands travaaix i 
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sîtéré la bonté de fon tempjframent. Ce*» 
pendant , avant que de raconter cette 
iDOFt fi précieufe devant Dieu , fi digne 
d une fainte vie , on a cru qu on ne pou- 
voit fe difpenfer de parler de rinffhutiow 
du feint Ordre de la Vifitation. Ceffi 
fon GÏieWoeiivre.r C eff une preuve t^u-' 
jburs fubfiftante de fa fageflè , de iès lu^ 
mieres, de fon incomparable douceur^ 
de fon éminente piété; & fi l'on a dif- 
féré d'en parler ]ufquici , ce tfa été 
que pour la raconter tout de: &ùt& fi( 
Éms interruption 

Fin dufxUmc lifrcw 
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Sm. IsTo I RE abrégée de la pie de 
Mère de Chantai :fes grandes qualités ^ fe$^ 
vertus. Elle aide faim François de Salef 
établir l'Ordre de la Fifttation de fainu 
Jd'arie. Elle en eft la première Religieufe 
Cr la première Supérieure* Hijioire de PJr-^ 
dre de la Vifitamn. Vue fir dejjein defaint 
François de Sales en Vihftiiuanû II eft ap* 
prouvé à Rome»' Ses progrès en France & 
dans tous les pays Catholiques de VEurape.* 
Plan de cetfrdre» Fin de Vlnftitut. On 
délibère fi on lefoumettra à la JurifdiSion 
des Epiques. Raijons pour 6* contre. Uaf- 
JirmaiiveV emporte. Règles pleines deja-^ 
gejje y de piété , de dégagement , & de 
charité que faint François de Sates lui 
donne. Grands exemples de vertu que ce 
faint Ordre donne dans fes commence-^ 
ments , (y continue de donner jufqità pré^ 
fent. Saint François de Sales a des pref^ 
fentiments de fa morj prochaine^ Ils nefer^ 
vent au à redoubler fon ^le &fjonfoiît 
pour les pauvres. Grandes eKarités qu*il 
exerce indifféremment à tégard des Ca- 
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thoUques Çf des Hérétiques. Ses fentîmemt 

fur Paumêne , & fa conduite à regard de$ 

pauvres honteux s de quelle manière il 

exerçoit Vhofpitaliié Jî recommandée aux 

Evêques par t Ecriture Sainte , les Pères 

& les Conciles* Grands exemples qu*il 

donne de fa patience 9 de fa douceur , & 

de fa fermeté» Il travaille avec VEvêque 

de Calcédoine fon Coadjuuur ^ à la ré^ 

formation de fon Diocefe» Il reçoit des 

Lettres du Duc de Savoie y qui l^obligent 

de partir pour aller à Avignon , joindre 

le Prince &• la Princejfe de Piémont. Il 

prend congé d% fon peuple» ÂffliQion gé-* 

nérale de tout fon Diocefe à fon déparu 

Grands honneurs ^qu il reçoit en chemin^ 

Opinion générale répandue par-tout de fon 

éminente faimeté» Il accompagne la Prin^ 

cejfe de Piémont à-JLyon ^ ily tombe ma^ 

Iode de fa dernière maladie* Ses derniers 

fentimentSy fes dernières paroles y fa mort 

précieufe devant Dieu. Réflexions fur fa 

mort. Son corps ejl porté à Annecy. Grands 

honneurs quon lui rendJ^Les miracles dont 

fafainte mort efl fuivie^ obligent de tra^ 

vailler dfa Canonifation. Le Roi , la Reine 

de France y Cr la Reine Louairiere diAn^ 

gleterre, le Roi Gf la Reine de Pologne, 

la Duchejfè de Savoie , le Duc &* la Du^ 

chejfe de Bavière, & le Clergé de France, 

travaillent avec vu égal empreffement 4 
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V obtenir. SûBéatiJication&faCanômfé 
tiorii Grands éloges que le Pape Alexan 
dre y II lui donne. Ses Ouvrages font exé 
minés & approuvés à Ronu avec de gran 
des louangesé La réputation de fa fain 
teté va jufquaux Indes* Des peuples en 
tiers le prennent pour leur Patron aupré 
de Dieuê Ehge de faim François de SàUi 
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I lA VIE 

Ï)E s. FRANÇOIS iDE SALES^ 
Évêque & Prince de Genève* 

hftituteur de VOrdre de la Vifitatiom 
de Suinte Muriez 

\ Livre 9 m Prr s m m^ 

[XL maftqueroît quelque cïiofe à THif' 
Itoire de la Vifîtation^ & même à' celles 
|de S« François de Sales ^ fi Toû ne parloit 
])as de Madame de Cliantal fa fille fpirî^ 
tneUe , & fa digne coopératrice dans \sl 
londatbn de ce femt Otrfre. Ce fêroit 
même aller en quelque façon contre Tor- 
dre de Dieu, que de féparer, après leur 
iDort, des pe'rfonnes quil avolt fî fainte* 
ment unies pendant leur vie^^ D'ailleurs 
leurs aâions , leurs vues , leurs deflein» 
lont tellement jnclcs, qu'il n'eft pas poP 
fibledeles défunîr. Aucun des Hâlortenç 
du faînt Prélat ne Ta fait jufques îeî;? on a 
cru les devoir imiter, & commencer 
PHiUoîre de TOrdre de la Vifîtation jjar 
celle de fa Fondau-ice , aufli biens (|uepa9 
SeQe de fan Fondateur» ~ 
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140 La yie de S, François^ 
mupaf Madame de Chantai s'appelloit Jeannrf 
^Pan Françoife Fremiot. Elle étoit Fille de Êe^ 
nigne Freipiot , Préfident à Mortier du 
Parlement de Bourgogne , & de Margue- 
rite de Berbify , tous deux des plus aiH 
ciennes Familles de leur Province. Ilfor-*| 
tit trois enfants de ce mariage, Margue^ 
rite Fremiot, depuis mariée au Barom 
d'Effran de la Maîfon de Neuchefe, Aii*i 
dré Fremiot , Archevêque de Bourges ^i 
& Jeanne Françoife , mariée depuis auci 
Baron de Chantai , dont on^écrit la-Vie«i 
J*'^ Elle naquît à Dijon le vingt- troifiemei 
de Janvier de Tannée mil cinq cents foî-n 
xante & douze , jour de faint Jean F Au-*! 
mônier ; ce qui fut regardé comme UQI 
préfage de ce tendre amour qu eHe euti 
toute fa vie pouf les pauvres , & dont, 
elle a toujours donné des preuves fi édi*i 
fiantes. \ 

^îi* Comme elle perdît fa mère de bonnet 
heure , fon père qui étoit fort occupé dei 
fa charge, la maria auffi tôt qu'il le put,j 
au Baron de Chantai. Il étoit aîné de kl 
Maîfon de Rabiitin ; il avoît du mérite 
& de la valeur , & ces deux qualités lui^ 
acquirent l'eftlme, Tamitié, & les bien^i 
faits de Henri le Grand. Elle vécut danS( 
le marîage 5 comme elle avoît vécu étantj 
fille, c'eft-àdire, qu'elle fut Texempld 
4^s femmes mariées ,, par fa fageife , pa? 
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M conduite, & par fa complaifance pout 
fcn époux , comme elle Tavoit été des 
filles de fon âge par fa modeflie , fa piété, 
% fa douceur. 

Le premier ordre quelle mit dans {ziruaM^ 
taaifon, fut de régler la prière , & d'obli- '^^J^^^ 
ger fes domeftiques à aflîfter à la Mefle jf cnaju. 
tous les jours. Elle vouloit qu*ils fuflent w^ 

Sue Dieu eft le premier maître ,' & le plus 
igné d'être fervi, & qu'ils ne dévoient 
toême fervir qui que'ce fût après lui , que 
parce que Tordre de fa Providence le de- 
mandoît ainfi, & que c'étoit lui-même 
^i avoit établi cette fubordinatîon (î 
Déceflaîre entre les hommes. Elle les fai- 
foit inftruîre avec foin , les occupoit avec 
Bifcrétion , & les foulageoit avec bonté 
dans leurs maladies & dans leurs befoins. 
Alors elle fe dépouilloit de l'autorité 
d'une maîtrefle , pour fe revêtir de la ten- 
drefle d'une mère , d'autant plus perfua- 
dée qu elle fervoit Jefus-Chnft en les fer- 
mant, qu'il avoit dit lui-même : Ce que 
vous aurtifait à Vun de ces petits , vous 
faurejfait à moi-même. 

Voulant mettre ordre à la maifon de* Bî4r 
Ton mari qui en avoit grandi)efoin 3 elle 
:ommença par elle - même : dévotions , 
Diicupacions, divertiflements , tout fut 
réglé jufques à fes habits; elle les rendit 
VxQx modeftes que la complaifance pow 
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%4« La Vie de S. François 

ion époux le lui put permettre , ea foit 

3u*on difoit d'elle quil iie paroiflToit ri«< 
e jeune en elle que fon vifage. Ses oc- 
Cup^tipQS ordinaires, étoient de lire à 
boi\3 livres» de travailler: pour les aui 
tek, ou pour les pauvres* Toujours at 
tgntive à prévenir leurs befoîns , ou à ]| 
i^médier, elle avoir coutume de dinj 
^quelle demandoitàDieucequi lui éto| 
néceflaire avec plus de ccmfiance , quaiU 
pour Tamour de lui » elle avoit affifté ceu^ 
qu'il veut bien appeller Tes oiembres* \ 

Elle eftimoit lur toutes chofes la prie 
publique , elle avoit use foi extraor 
flaire pour fon efficace ; c'eft ce qui la n 
doit aflldue aux (offices de la Paroiflb , < 
n'y manquoit jamais^ & avoit foin cfjj 
mener fan mari, & tous fes domeftlqu 
f^l^^ Pendantles abfences de (on époux» c 
4toit obligé de paflêr une^partie de l'a 
Cieel la Guerre $£ à la Cour , elle oe fo«; 
toit point de cher elle ; divertiflemenlj 
innocents , jeu , bonne chère , tout cefToij 
jufque^ aux vifites qui n étoient pas dj 
devoir, ou ablblument de bienféanc^ 
Quand il étoitde retour, la complaifanq| 
qu'elle avoit pour lui , l'obligeoit à cha^ 

5er de conduite, elle fe relâchoit mcn 
e fes pratiques de dévotion, A la fin < 
en eut du fcrupule, & crut qu elle pc 
voit accorder ce qu'elle devoit à DieuJ 
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4& SaîeSi Lîv. VIL l4f 
Mon époux ; iSc depuis^ ce temps-là , elle 
pefe diipenfa plus de fç$ exercices de pictd 

Le jBaroo de Chantai qui ctoit lui-»- ^^^ 
jieme un Gentilhomme pl^a rfhonneur * 
\ doivertu , ni trouvoit point à redire» 
Meftimoit autant qu'il laimoit, & il 
jrouQÎt lui-même que le temps n'avoxt 
brvi qu'à augmenter fa tendreflè pouf 
fie. Un 6I3 & trois filles qu*çlle lui avoit 
jonoés y ferroient les nœuos de leur imkuu 
pput fembloit confpirer à les rendre heu^ 
bux ; mais il n eft point en ce monde d^ 
i^nheur vérita|>le & de durée ; tout y eft 
lélé 9 & la feule (tagilité des objets aux* 
piels on s'attache , devroit fuâire pour 
irais détromper. Madame à^. Chantai 
loit appellée à une faint^té trop émi^ 
«me pour n'être pas éprouvée , & Dieq 
ifoux de fon ccewr» ny pouvoit £juâic 
b partage. 

Un pareni: du Baron de Chantai 9 fi^ 
ioilin & fon intime ami » le vint voir , & 
j^gagea d'aller av^»;: hii ^ la chafle^ 
Sliantairaimoit auffi peu , que ion parent 
i étoît paffienné.; il ne laifla pas tf avo« 
Wi^ cotDpIaiiànce pour Itù. Il avoit pris 
e jour^là un habit de couleuf de biche* 
on parent iy méprît, & le voyant ^^Tuairl^ 
Birers de quelque broufiailles, il le prit^^^^^ift 
nur une bête fauve ^ le tira , 8c luicaûa 
^lE^uilTe. Chanial içn tonabapt du, coup ^^ 
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s*écria qu'il étoit mort; fon parent ac- 
courut à ce cri , & Chantai le voyant ai 
défefpoir : Mon coufin ^^ lui dit -il, moi 
cher ami , tu as fait ce coup fans k %/ouloir 
tu t^es mépris ^ )e te pardonne de tou^moî 
cœur. Enfuite il envoya quatre de (es geni 
eii quatre Pafoiffes différentes pour m 
pas manquer un Confieiïèur* tn métw 
temps il envoya à fa femme, avecordn 
de lui cacher que le coup fût mortel. Oi 
lé porta cependant dans une maifon A% 
plus proche Village , où Madame A 
Cliantal accourut. Dès qu'il la vît : Ma 
dame , lui dit-il , les Ordres du Ciel fon 
jujies , il faut les refpeSter^ les aimer 6 
mourir. L*extréme afflidion de Madan* 
de Chantai ne lui permit pas de lui té 
pondre, fes larmes & fes foupirs parle 
rent pour elle. Dans ce moment un Pr© 
tte ayant paru , le premier foin de Chan 
tâl fut de fe confeffer, & il le fit ave 
une préfence d'efprit & des fentiments i 
chrétiens , qu'on voyoitbien qu'il n'étd 
occupé que du foin de fon falut, La Cor 
feâion finie , le premier qui entra dans i 
chambre fut ce malheureux parent <{t 
avoit fait le coup ; il venoit fe jetter au 
pieds de Madame de Chantai pour lui d) 
inander pardon. Il avoit le défefpoir peii 
iur le viiage, & fa douleur paroifloit 
Jiave j qu'il n'y avoit que celle de MadaiÉ 

i 
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ijè Chantai qui la pût égaler. Dès que 
\ Chantai le vit , il lui tendit la main , & 
) s'adrefTant à fa femme : Madame ^ luidit- 
^ il 9 il lui faut paripnner , Dieu vous Vôr^ 
\ donne ^ Ér je vous enprie^ Pour moi ^ je lui 
\ pardonne de tout mon cœur. 
\ Le premier appareil ayant été mîs , on ibli 
lk le porta chez lui , où Madame de Chan- 
, tal , malgré la douleur dont elle étoit 
I accablée , lui fervit de Garde , de Mede- 
I cin 9 & de Direâeur. Mais la dépenfe ^ 
\ les foins 9 les prières furent inutiles. Dieu 

qui fait mieux ce qu il nous faut que 
\ nous-mêmes, refufe fou vent de moindres 
i grâces pour en accorder de plus grandes. 
I La fièvre prit au malade le cinquième 
i jour , & le neuvième après avoir reçu 

les Sacrements avec une piété iinguliere , 
> il pria fa femme , & commanda à fon fils 

de ne jamais penfer à venger fa mort. ibU^ 
, Il leur dit encore qu'il la pardonnoit de 
[ tout fon cœur, & il fit écrire ce pardon 
I dans les Regiftres de l'Eglife , avec. 
I Tordre qu il donnoit à fa Famille de. ne 
I conferver aucun reflèntiment de fa^ 
1 mort. Un nxomen t aprè^ il expira , & lai/Ta 

Madame de Chantai dans une doule^uc 
. plus ^ifée à imaginer qu'à décrire, 
i . Cefl: ainfi que Dieu ^ par des cojip^; 
I cclâtans Se imprévus ^ fait dégager de;|, 
l coeurs qu il vôut polTçdçf fens part?ge% 
i ' TomcU^ " ^ ' jG. 
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î4<f La Fie de S. Français 
La fuite de fes deffeins fur Madame atf 
Chatttal 5 ne demandoit pas un moindre 
fàcrificei Heureux qui fanj connoître les 
deffeins de Dieu-, fans examiner ce qu'ils 
Aous coûtent , fait s'y foumcttre ! i^ufi 
heureux qui peut les aimer , & qui con- 
fetvant pour lui un cœur de fils , croît 
ne pouvoir trop acheter cette liberté 
feinte qui nous met en état dé ne vrvw 
plus que pour lui ! 

Ce^furent les fentiments de Madame 
de Chantai ; elle fit voir dans cette occa- 
iîon que les mêmes toups qui brifent la 
paille , féparent le bon grain ; que Tor 
s^épure dans le même feu, où la paillé 
eft confiin!i&, & que les mêmes afflic- 
tions qui endurciflènt les méchants , & 
qui les portent à douter de la Providence , 
purifient les Fidèles, & ne fervent qu*è 
augmenter leur foi & leur amoun Ellj^ 
pleura ce qui lui étoit permis , ce qu'elfe 
ife crovoit obligé d*aimer ; elle s'affligea 
de voir rompre fi'-tôt des nœuds que^ 
S)ieu même avoit formés. Miais jettant 
• ch mêrties temps les' yeui^ ftir cet Être' 
indépendant qui n'a rien fait qutf pour' 
l&t-même , fur cette puiflànce fuprême 
à qui'tôut doit déder fans ihurmure , &i 
fur cette bonté irifinîe qui liepermiet le 
Johcap.^^^ que pour utt plus grand bien, elfe? i 
ai ' * dîfoit avec Job:? Dtttt tàtf l'âvoit donné/' | 
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Dieu me Ta ôté ; (î nous recevons de lui 
les biens qu il lui plaît de nous donner , 
pourquoi ne pas recevoir de la même 
liiain toujours 'également bienfaifante 9 
les afllidions qu*îl juge à propos de nous 
envoyer. 

Cette foumiflion aii?t ordres de Dieu j 
lui fit çonnoître bien-tôt plus clairement 
fés deflfèins fur elle ; elle comprit qu'elle 
navoît pas dû s^attacher li fortement à* 
ce qu*rl lui étoit fi aifé de perdra, & que 
Dieu feul étant exempt de la caducité 
attachée aux ob lets fenfibles , qu'étant 
lé feul bien qui peut nous contenter , & 
I qui ne peut nous être ravi malgré nous ^ 
il étoit auffi le feul à qui elle devoît 
s'iittacher. Elle éprouva enfuite qu'il fait \\\i^ 
bien conibler par lui-même ceux qu*il , 
afflige, & çUe a avoué depuis, qu'elle ne 
pouvoit comprendre comment elle pou* 
voit être fi contenté , & tant fouflfrir. 

Dans cet état dç douleur & de joie i 
die crut devoir fuivre le confeil de faïtit 
Paul ; fe voyant dégagée du mariage i 
elle réfolut de ne s'y plus engager* Dieut 
eut bien plus de part à cette réfolution/ 
que la vénération qu elle avoit pour la 
mémoire de foh mari, ou Tâmour qu'elle iva, 
portoit à fes enfaiits. Car pour n'être ^tff«^ 
point tentée dé la rompre , elle en fit 
\lt^'^ 8c fe domà à Dieu irrévocàbler^ 

Qîj 
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148 La Vie de S. François 
ment pour ne plus vivre que pour lui. 
Dès-lors on ne vit en elle preique plus 
rien d'humain ; elle en donna une grande 
preuve , lorfquc pour mieux marquer 
combien elle pardonnoit fîncérement la 
mort de fon mari , elle voulut bien 
npmmer au Baptême undes enfants de 
celui qui lavoit tué. 

Quelque temps après elle diftribua 
tous fcs habits aux pauvres , & fit voeu 
de n'en porter Jamais que de laine. Elle, 
congédia une partie de fes Domeftiques 
après les avoir récompenfés , & n'en 
retint que ceux qui éeçient abfolument 
néceflaires pour elle & pour fes quatre 
enfants. Enliiite elle s'appliqua toute à 
les bien élever , & partagea les occu- 
jpations de la journée à leur éducation ^ 
au travail , & à la prière. : , 
ritairi' " Elle avoit un violent defir de trouver 
gie.JVid^un Diredeur qui fût. félon le cœur .«J^ 
Pieu, & qui pût la conduire dans fes 
voies ; & fâchant combien, il étoît diffi*- 
cile de le rencontrer , & combien il étoit 
dangereux à une ame aufli docile que la 
$enne de s'y tromper a elle le demapdoit 
à Dieu avec ardeur , jeunoit & donnoit 
Taumône à cette .intention. Une Dame 
de fes amieis voyant la peine où çUe étoit^ i 
lui confeilla de prendre le fîen , dont elle ' 
lui dit beaucoup de bien* ]L^ (^nte vepr; j 
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t^e y confentit , quoîqu'avec une répu- 
gnance fecrette , qu'elle ne put jamais 
vaincre : auffi n*étoit-il pas celui que 
Dieu lui avoit deftiné, & il ne lui falloit 
pas moins que le faint Evcque de Genè- 
ve, pour parvenir à ce haut point de 
perfedion où elle arriva depuis , fous fa 
conduite. Elle lui obéit cependant avec 
beaucoup' de foumiflîon , quoique tou- 
jours avec la même répugnance ; mais 
fa profonde humilité lui perfuadoit qu*el- 
le ne pouvoit rien faire de pis que de fe 
conduire elle-même. 

Enfin Tan mil fix cent quatre , le Par- 
lement de Bourgogne ayant obtenu du 
faint Evêque de Genève , qu*il viendroit 
prêcher le Carême à Dijon ; elle s*y ren- 
dît pour Tentendre. Dès qu elle Tapper- Tbiii 
çut en chaire , un mouvement fecrét lui 
dit qu il étoit celui que Dieu lui avoit 
deftiné pour Diredeur*- Le faint Evêque 
de fon côté la remarqua , & fe fouvint de ^ 
la vifion qu'on a dit qu'il avoit eu au 
Château de Sales ; il crut la reconnoître 
pour celle qui lui avoit été mpntrée 
comme Tinftrument dont Dieu devoit fè 
fervir pour Taider à fonder un nouvel 
Ordre. A la fortic de la Chaire , cu- 
rieux de favoîr fon nom, il rencontra 
fArchevêque de Bourgçs fon intime amî, 
à qui il te demanda» Il lui apprit qu ell^ 

G iij 
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1 5*0 La F'ic de S. françoîs 
ctoit fa four, veuve du Baron de Chan.-* 
tal. Dan5 la fuite comme il alloît fou- 
vent manger .chez. le Préfident Fremiot 
père de la fainte Veuve , il eut occa- 
. lion de l'entrietenîr-^ & il Ta remplit d'ad- 
miration par la fainteté de fes difcours , 
comme il Tavoit déjà fait par celle de 
fes Sermons. Ce fut ainfî qu'il fe con- 
iHurent , & qu'il fe farina entr eux cet- 
te fainte union qui donh^ lieu depuis 
à la fondation de TOrdre de la ViÙta- 
tion. Madame de Chantai avoit upp .ex- 
trême envie de lui découvrir fpn înte7 
jleur , pais elle étoit retenue par le vœu 
cju'on ne peut alTe? blâmer , que fon Dî- 
yedeur lui ayoit fait faite, de np parief 
qu'à fui des af&ires de fa ponfcietijce» 

•ïli-i TTn îrkiir nt»/» î.<» loir»* Tr«»«n««A #««m.^ i*» qr-^'îl 

pn peu plus parée qu'à l'ordinaire » A 
Juî demanda fi elle en feroijt moins pror 
pre , fi elle n'avpit pas de la dentelle ii 
ia coëfFe , & des glands à fon mouchoir. 
ï^a fainte Veuve fur le champ coupa elle- 
jnême les glands , & fit découdre le foir 
Ja dentelle. Le faint Prélat qui favoit 
xnieux que perfonne, que rien n*efi petit 
devant Dieu , de tout ce qu'on fait pour 
Jui plaire, admira fa docilité, & }ugea 
dès-lors que fi elle étôit bien conduite, : 
elle ferpit d« ^raçdd progrès dan3 1» 
YertUt 
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Dans ce temps-là le Direôeur de Ma- nu- 
dame de Chantai fut obligé de faire un 
voyage \ pendant fon abfejQce y_ Dieu per- 
mit qu elle fut exercée par des tentations 
C violantes , qu ayant peur d'en perdre . 
lefprit, elle s'àdrefïà au faînt Evêque , 
Jui ouvrit fon cœur. Se fortit d'avec lui 
liconfolée, qu'il lui fembloit, difoit-^ 
^9 que ce n'étoit pas un homme » mak 
on Ange qui lui avolt parle. 

La facilité avec laquelle le faint Pré- 
lat avoit diflipé ce grand trouble dont 
eUe étoit agitée 9 & rendu la tranqui^ 
^té à fon ame » augmenta l'eftime {k 1^ 
confiance qu'elle avolt en lui. Elle lui 
trouvoit des lumières ^ une prudence & 
^ne charité^ ( qualités toutes «flèntielr 
les à un Du-e<^ûr, ) qu'elle ne tBOUf 
voit point ailleurs. Il yoyoït plu? clair 
quelle-même dans fot? ame^ il fM'éver 
ooit fef difficultés ^ & (es réppnfes étoient 
m accoDunodées ^ fes belbins » qu elle 
p douta plus que Dieu ne l'ei^t dcftiné# 
il être conduite par ce (aint Prélat. Dans 
cette vue, elle le pria dç la confeflfer; 
il la refufa pour l'éprouver , puis il lui 
accorda. Une paix profonde qu elle n'a- 
voit point encore reflèntie 5 fuccéda k 
fa confeflion ; mais le defîr qu elle avoit 
d'être fous fa conduite , augmenta en 
péiue (empst II lui \M^ efpérpr qua 

Gîv 
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cela pourroit être un jour , & lui dk 
qu'il falloît demander à Dieu qu'il leurf 
fît connoîtré à tous deux fa volonté , ' 
& l'attendre avec tranquillité. Ce grand 
Saint étoit ennemi des empreflTerilents , 
ils lui étoicnt fufpeds. Cétoit prefque 
le feul défaut qu il trpuvoit dès - lorfi 
dans Madame de Chantai ; elle avoïc 
une vivacité pour le bien, qui ne lui 
donnoit point de repos ; toujours in- 
quiète, toujours mécontente d*elle-mê- 
ine*, n'en faifant à fon gré jamais affez; 
toujours prête à entréprendre des chofe$ 
nouvelles pour la gloire de Dieu & pour 
fa fanâification. 

Le faint Prélat n*approuvoît pas fe$ 
inquiétudes, il favoit que lefprit ae Dieu 
ne fe plaît point dans le trouble , qu'il 
aime la paix & la tranquillité du cœur ; 
en un mot-, il regardoit le grartd empret 
fement de Madame de Chantai à faire 1» 
bien , comme une grande difpofîtion à 
parvenir à une faiffteté éminente ; mais 
comme une difpofîtion qu'il falloît dé- 
truire pour y arriver. 
lié airé^ Quelques jours après , le faint Êvéquc 
giuhi, prenant congé de Madame de Chanta! 
pour s*en retourner dans fon Diocèfe , 
il lui dit qu*il lui fembloît que Dieu ap- 
prouvoit qu'il fe chargeât de fa con- 
duite , qu'il s'en ceavainquoit tous leii 
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Jours de plus en plus , mais qu'il ne fal- 
loit rien précipiter , & qu'il ne vou- 
loit pas qu'il y eût rien d'humain dans 
cette affaire. Elle reçut quelque temps 
après la même aflfiirance d'un grand fer- 
viteur de Dieu , à qui elle avoit fait ^ 
confidence de ce qui s'étoit pafle entre 
elle & Iç faint Prélat, Cependant les 
peines qu'elle reflèntoit fous la conduite 
de fon premier diredeur , angmentoient 
de jour en jour ; il lui fembloit qu'il la 
conduifoit à la vérité par des voies toutes 
faintes ; mais que ce n'étoît pas celles 
qui lui cotivenoîent ; que Dieu deman- 
doit d'elle quelqu'autre chofe qu'elle ne 
connoiflbît point ; & fon empreflement 
à faire le bien lui caufoit des inquiétudes 
qu'elle n'avoît pas la force de modérer. 

Environ ce même temps , le faint Eve- iwi, 
que & la ComtefTe de Sales (a mère, vou- 
lant accomplir un vœu qu'ils avoîent fait 
à faint Claude , il en donna avis à Ma- 
dame de Chantai à qui il avoit oui dire 
qu'elle en avoit fait un pareil , & il lui 
marqua le jour qu'il y devoit arriver. 
Madame de Chantai s'y rendît. Elle en- 
tretint à fonds le faint Évcque de fon in- 
térieur , & lui fit une confeffion géné- 
xale» Il lui leva tes fcrupules. qu elle avoft 
fur les vœux qtie fon Direfteur lui aTOÎt 
fek faire j & pour calmer fesinquîétudes^ 
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il lûr donna de fa mam un^ Métko<ie 

Î>our la règle de fa vie > à laquelle il 
.ui confeîlla de s'en tenir jufques à ce 
flu^il jugeât à propos de la changer. On , 
a cru qu'on feroit plaifir au I^eileur de 
la rapporter ici. 
nu* Suivant cette méthode , elle, fe levoît . 
à cinq heures 4u nsatiç , s'habilloit feule 
pç fans feu en toute faifon > '& faifoir 
une heure d'oraifoo namtale ; exercice 
que le faint Prélat recommande fur touf 
. les autres. Enfuite elle fkifoit, lever fe^ 
enfants ^^ leur faifoit faire & à fes do^» 
xneftiques la prière du matin » & les m&- 
lioit à la Méfie. L'aprèsdinée, elle lifoft 
r£criture- Sainte pendant une demîr 
heure 9 faifoit le Catéchifme , ou de peti- 
tes inftruâions à (es enfants , à fes do-r 
mefliques » & à ceux du Village qui voct- 
loient s y trouver. Avant fouper elle 
f aifoH une Retraite fpirîtuelb dVn quart- 
d'heure y & difoÎÉ le Chapelet. Le foir 
- ^Jle fe retiroit à neuf heures , faifoit la 
prière , & Texamen avec fes enfants & 
fes domeftiques y leur donnoit à tous de 
Feau'bénite & fa bénédiâion , demeurojrï: 
encore une demi-heure à prier feule. 
Enfin elle finîffoit la journée parla Ie<3ùre 
jâe la méditation pour le lendemain. Le 
refte du temps dont &n n'a point parlé • 
elle 1 empfoyoj^t ou à uav^er ^ ou à ^ 
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§Séixt%9 ou à vifiter Içs malades quand 
il y en avok. 

Suivant la même méthode > eHe s'étoit 
fait une fainte habitude de h prâênce de 
JDieu 9 mais fi grande qu!eUe le voyoit 
en toutes chore$ , & qu dles fervoient 
^toutes à la raff^eller à lui , &: en même- 
jtçmps fi douce & fi tranquille y qu'on n« ^ 
«'en apperoevoit pok)t « & qu'elle ne ren> 
' f)e€hQit point d'dgir » decoaverfer & d'à* 
•TOvrefpritprtfent à toutes cho&s. . 

Ce qu il y avait d'admirable dans une 
vie fi iàinte » & fi digne d'imkati^i » 
<:'eft qu'elle p'étoit ni trifte , ni con- 
iraiote. JLia douceur ^ la liberté defprit 
/egnoieot dar» toiK^s les aâions de Ma* 
4afne db ChfDtal ; «lie ^oit bonne 5 corn* v 
flaifame , d'un abord facile à tout lo 
/Donde , interrompant même fims fcru« 
f>ule fes fexiercices> ou les remettant à 
jan au(re temps quand la charité & les 
befoms du prochain le demandoient» Ses 
domeftiques même y (gens qui lapltpi^ 
4u temps ne font pas réflexion à cesfor- 
«tes de cnofes) la voyant toujours recueil» 
fie par de fréquents retours à Dieu aa 
iOdibeu dés plus .grands embarras des 
^fiistires & du ménagie ^ difoient entr'eux 3 
Madame prie à taute4 Its heures du )ùur i 
$ÎU m perd ppint Dieu de tmcj. & cela 
n^inc^mmads perfcnue^ Os donmûc fof 

9v 
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1^6 La J^U de S. François 
cela de grandes louanges % la direâio* 
du faint Prélat , & les plus grands enne^ 
mis de la dévotion demeuroient d'accord 
que non-feulement elle ne gâte rien , 
mais qu elle accommode toutes çhofes 
quand elle eft bien prUe. 

Après que Madame de Chantai eut 
aînfi réglé Ton intérieur , elk penfa , 
' Suivant la même méthode , à réformer ce 
qu^elle crutqu*il y avoit encore de trop 
mondain fur fa perfonne ; elle coupa Tes 
cheveux qu'elle avoit fort beaux & en 
quantité , elle ne porta plus que du linge 
«pais & uni. Elle eut un grand foin de 
mortifier fon goût, ne mangeant que de» 
viandes communes & fans apprêt qu^d 
elle , étoit feule ; que iî la compagnie 
l'obligeoit de faire mettre quelque chofè 
d'extraordinaire & de mieux apprêté^ 
elle le laiifoit fans afîèâation fur fou 
sujette ^ & le faifoit donner à quelque 
pauvre malade. Elle jeûnoit les Vendredis 
& les Samedis, portoit la haire les autres 
}ours 9 & prenoit fouvent la difcipline. 
Par la pratique d une vie fainte , èlte 
acquit un (l grand afcendant fur fe& paf- 
iîons y que rien ne fut capable de la 
troublero O» a remarqué qu'elle étoit: 
liatuirellemeat vive ^ empreiTée & inqui- 
ette. Elle perdit tous ces défauts fous la 
conduite du faàk Prét^ti Il^oit toujours 
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ï régler le iMyiv , c*eft par où il com- 
mençoit , amiré que le refte ne manque^ 
roit pas de fuivre. Ainfi il n y avoir rien 
d'abord de plus doux que fa conduite , 
il exigeoit peu de pratiques extérieures ; 
mais quand on avoit une fois pris le goût 
de la dévotion , qu il voyoït un cœur 
dépris de famour des choies fenfibles Se 
de lui-même, il le portoit par des ména- 
gements pleins de prudence , à la plus 
haute peiîfedion. Ceft ainfi qu*il en ufa 
à regard de Madame de Chantai. Ce 

Îpnd Prélat formé fur le modèle de 
aint Paul , qui (pour ufer de fes termes > 
donnoit du lait aux foibles , & de la 
viande folide aux parfaits, ne permit 
pas d'abord à la fainte Veuve tout ce que 
fen zèle lui fuggéroit ; il ne Taccabla 
pas ; il ménagea fe3 forces ; il Taccou*- 
tama peu-à peu à la pratique des" grandes 
vertus» Il eft vrai qu'eHe fit bien du 
chemin en peu de temps. Mais cela n'eft 
pas donné à tout le monde , & il faut 
fuivre la mefure de la grâce qui eft donnée 
denhaut. 

Conformément à la même méthode de x^e abrêj. 
Madame de Chantai, les jours de Diman^-^^**^*»* 
ches & de Fêtes , autam quil fepouvoitV 
elle ne vouloit ni s'occuper , ni même 
entendre parler rfaffirires temporelles ; 
«^'ctoit des jours entièrement çonfacrâ; 
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\ Dieu hçWà charité du prochain» Lé 
fervice divin fini , elle allok yifiter les 
inaladcis , les confoloit ^ faifoit leur lit» 
rangeait leur ménage , £c oe les laiflbît 
plaquer ni de nouriture ^ m de remèdes ^ 
ni de fecaurs fpiiituels. 
Ii;^ Elle avoit tovJQvrs chez elle quelques 
|>auyres couverts d^ulcerits ; elles les 
{>anfait fouvent à g&ioux , toujours avec 
jefeed » la foi doat elle étoh animée lui 
/allant voir Jefus-Chrift préfent en leur 
perijbnne ; elle les veilloit quand ils ap^ 
proctiotem de Textremité > ks alfiftoic 
jufques à la mort» & lesenfevelifioîtelle*- 
fsAmt aviec tm courage > qui étonnoii: 
ious ceux qiai n^étoîent pas s^imés comme 
^lle d'une parfaite charité*. 

^ C eft ainfi que Madame de Chantai 
^ivpit au milieu du monde à Hgis de 
trente-deux ans* Ceft par la pratique de 
tant de vertus que Dieu b difpofoit a 
devenirun )our, )a mère de tant de gantes 
Filles qui la regardem encore aujourd'hui 
comme leur Fondatrice & leur Modèle» 
Mais il femble auffi que Dieu avoit ea 
Vtïe, par une vk fi &inte^ formée fur 
les confeils & fur les exemples du iaint 
JEvéque de Genève ^ dé^confondre par 
avance ceux qui devaient un jour accu- 
fer fa Doârine & £» conduite de rel^ 
chemcnt^ & dVne çondefcendance peu 
convenable à la fevéritc de Œglifeé 
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En Tannée mil fix cent fix> (e trou* AtS 
Tant à Bourbîlty , Tune de fes Terres ^îl 
y eut un & grand ncuncibre dé malades » 
que îà cbarité» toute agliT^nte qu'eue 
étoit^ eue bi^ de la peine \, y fuffire. 
Elle les affîfta tous de les biens , de fes 
foins > de fes prières & de fes inftruâions* 
Elle en enfevfliflbit fouvent }ufques à 
quatre par pur» (ans que lextrênie 
danger où elle s^expofok > Cût capable 
de îa rebuter. Mais eniin ne pouvant 
Téfifter à tant de fat^ue^ qu*dle le don9a 
pendant près de deux mois , elle tomba 
malade d une dyfienterîe dont die fut i 
f extrémité. £Ue dornia^ pendant cette 
maladie, des exemples d^une doiteeur , 
te d une patience inviocibîe , n,e fe plaii- 
gnant jamais que de 1$^ peine qu'eue 

, donnoit , & du dangi^r oarpn s'expofoit 
en la (êrv^t. Quoiqu efle Sat enc<H^ s 
la fleur de fon 9g.e , efte ne regretta poiht 
la vie ; elle parut un peu plu5 toucEée 
de fes enfants qu^elîe laiiToit en bas %e , 
& qui avoient encore b^n befoin de^ 
foins dune mère fî vertueufe, ft habile» 

. & fi affeâionnée. Mais f^Mbun»iBoo aux 
ordres de Dieu » ne lui permit pas d'èo 
témoigner la '^mpindre inquiétude ^ eDer 
crut qu'il leur liendroit lîôu de tcrut» 

. t: dans cettt foumiffion à faprovîdenee,; 
elle att^dit I» m^ av9C Utrai^(|UiiQiii^ 
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qu un cœur pur & plein de confiance aux 
Dontés du Seigneur a coutume d'infpiret. 
Mais fon heure n étoit pas encore 
venue, & Dieu la réfervoit pour le grand 
ouvrage de la fondation de FOrdre de 
la Vifitation, quelle devoit commencer 
avec le faint Evêque de Genève, & 
foutenir fans lui après fa mort. Elle guérit 
contre l'attente de tout le monde i elle 
reprit fes exercices auffi-tôt que fa fanté 
le lui permit, & continua à fervir les 
malades avec autant de 2ele que fî fa 
charité n'avoit pas penfé lui coûter la 
vie. Mais pourquoi Tamour de Dieu ne 
feroît-il pas faire ce que celui de la gloire 
fait entreprendre tous les jours à tant de 
braves, qui ne lailTent pas de s*eypofcr 
aux plus grands dangers quoiqu'ils ayent 
fouvcnt été prêts d'y périr ? 
Wi^ Quelque temps après elle reçu une 
lettre du faint Prélat , qui lui mandoit 
qu'il croyoit néceflTaîre qu'elle fît un 
voyage à Annecy. T?owr en comprendre 
le motif, il faut fuppofer que lorfqu'eïle 
avoit fait le voyage de faint Claude dont 
on a parlé , elle avoit lié une étrorte 
amitié avec la Comtefle de Sales , inere 
du faint Prélat , qui lui avoit fait pro- 
mettre qu'elle viendroit la voir à Sales. 
Elle s'étoit acquitée de fa promeflfe Tan- 
née ,d'aprè$, & pendant tes entretiens 
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j|u*elle y avoit eus avec le faint Evcque^ 
il lui avoit dit qu'il méditoit un grand 
deflein pour lequel Dieu fe fervîroit 
defle. tlle lui demanda ce que c*étoit ; 
mais le faint Evêque lui répondit qu'il 
vouloit à loifir en méditer 1 exécution , 
& qu il ne pourroit le lui dire que dans un 
an ; qu'il la prioit cependant de joindre 
fes prières aux fiennes , & de bien re-» 
commander cette affaire à Dieu. C'étoît 
pour la lui communiquer, qu il la prioît 
de fe rendre à Annecy. 

Lorfqu'elle y fut arrivée , le faint Pré- 
lat lui dit qu'il a .oit mûrement examiné 
devant Dieu la propofition quelle lui 
avoit fait fi fouvent de quitter le monde 
pour embra0èr l'état Religieux, qu'il y 
avoit rencontré de grandes difficultés ; j^,-^ 
mais qu'enfin il étoit temps de lui rendre 
réponfe. Là dt* ffus pour éprouver fa 
foiuniflîon , il lui propofa de fe faire 
Religieufe de faînte Claire, puis Sœur de 
THôpital de Beaune , & enfin Carmélite^ 
La fainre Veuve confentit à chaque pro- 
pofirion avec autant de docilité , que 
Celle n'eût point eu de volonté , & qu'U \ 

ne fe fût pas agi d'un engagement qui 
devoît durer autant que fa vie. 

Alors le faint Evêque charmé de fa p>ç^^^ 
foumi(fîon , lui communiqua les projets gi^ 
f|\^'il avoit fgit pour TéubliiTement dt 
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, rOrdre de la Vifitgtipn , qu'ils ont iiifli<<3 

^a/tfi/ptfj. tué dans la fuite. £Ue a avoué depuis 

vu de la qu'elle fiit coipblée de ioi*^ ^ cette ouver- 

$:Aaiir<{i.ture ^ & qu elle lentu un attrait de Dieu 

fi DuUiant pouir cette fainte entrepiifè, 

.quelle ne doMtà point que ce ne fût h 

volonté y9c qu U n'y jdût donner (a béné« 

^âion. 

Cependant comme elle avoit refprit ei^ 
jcellent , un grand fens, & beaucoup d'faa^ 
jbileté pour les affaires , elle y prévit df 
grandes difficultés : elles Tétoient en efiTet. 
Car fans coin^pter que tous les nouveaux 
lEtabliflènieots font d ordinaire expofés à 
ide grandes contradiâions » & que ce qus 
fufage & la coutume n'cmt jpoint auto^ 
f ifif , eft prefqiie toujours fulpeâ j queli 
pbftacles n'étoitil pas aifé de prévoir de 
h part même de Madame de Chantai ) 
Un fils unique 5 feune & de grande e(- 
f>érance ^ qui avoit befoin dç £cs foias } 
trois filles en bas âge , à qui elle n^étoît 
|>as moins néceflaire ; des affaires embar- 
raiT^es dont elîe feule avoit coanoiflan* 
ce ; fon père & fon beau-pere fort âgés , 
que la feule bienféance ne lui permettoit 
jpas d'abandonner. Comment quitter tout 
cela pour aller s^établir hors du Royau^ 
/^ me ? D'ailleurs fur quoi fonder cet éta- 
bliiTement ? Quels moyens , quelles ref« 
Ibuxces 2 Un £v£que pfuv» çpu avoitâ 
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peine de quoi fubfifter, aimant les pau«. 1 

vres ; obligé par fon caraftere à faire cie 
grandes aumônes . Une jeune veuve riclie j 

à la vérité, mais fur le bien de laquelle on 
avoit réfolu de ne pas comptier. La pru- 
dence humaine ne pouvoït entrer dans 
un pareil deflein. /Lu(& le faint Evêqi^e 
qui avoit tout préYJ,ne p mvait s empe- ^«* 
cher de dire : Je vois un cahos à tout ceci , 
jnais la Providence devant qui la fàgejfk 
/les hommes n^tfl que folie , le [aura hi^ff 
débrouiller quand il en fera tempr^ 

En effet,peut-on confidérer Téclat oà 
J'Ordre de la .Vifitation eft aujourd'hui 
dedans & dehors le Royaume ; tant d(^ 
Maifons (i bien bâties & fi bien fondées ; 
ces Eglifes (î qrnées & fi bien pourvues 

A8 tOUI ce 'jui pi^Hc i»»ip4i'Vi ui^w ^i<a.«i^p 

i4éç de la majefté divine, qui y eft fervip 
avec tant de dignité ;cie grand nombre dja 
iaintes Filles , cette charité, cette fimplU 
pté chrétienne,ce dégagement qui regïp 
parmi elles , cette difcipline ex^âe, cette 
retraite,cet efprit intérieâr& primitif aux* 
quels elles font fi faimement attachées ; 
ea un mot , ces grands exemples de verta 
dont to\^te TEglife eft édifiée ?Feut-on 
xoofidérer toutes ces chofes fansremar- 
iquer la main de Dieu qui a formé , qui 
jappuie » ic qui foutient ce faint Ordre ; 
4iue ^l^Q99}0}i(6àtootÇ€^leiÇQpititl 
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diftions , les traverfes , les contre-temps 
qu il lui fallut eflliyer dans fes commen- 
cements , on demeurera d*accord qu'il a 
fallu beaucoup de prudence, de zèle & de 
courage, pour foutenir ce grand defleîn , 
ou pour mieux dire , que quelque chofe 
de plus qu'humain , a préAdé à fa naif* 
iànce & à fon pro (rès. 

Pendantleféjour de Madame de Chan- 
tai à Annecy , la ComteflTe de Sales 
charmée de fon mérite, fit defTein de . 
s'unir \ e'ie par des liens plus étroits , & 
fur cela , elle lui fit propofer par le faint 
Prélat le mariage de fa fille aînée , avec 
fon frère le Baron de Torens, La faînte 
•ff »;><»*. Veuve fut fort embarraflee à cette pro- 
^ PÂr . poGtion ; d'un côté elle fouhaitoit fort 
ce mariage , & s'en croy oît fort honorée ; 
mais elle prévoyoit de l'autre de grands 
obftacles de la part des deux grands-peres 
de fa fille , & elle étoît prefque perfuadée 
qu'ils ne confentiroient jamais qu'on la 
mariât hors du Royaume : elle en reçut 
pourtant la propomion avec de grandes 
marques de joie & de reconnomance » 
promit tout ce qui dépendoit d elle , & 
fit de fon côté une demande à la Comteflè 
de Sales & au faint Prélat, qui fut d'em- 
mener àMontelon avec elle la plus jeune 
de fes fceurs , pour l'élever auprès d'elle* 
Ils y coafentirent tous deux ; mats fUm 
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mourut en y arrivant , de la manière 
qu on l'a racontée à la fin du cinquième 
Livre. 

Madame de Chantai profita de cette ihii^ 
occafion pour propofer à fou père le ma- 
riage de fa fille avec le Baron de Torens : 
il y fit toutes les difficultés qu elle avoit 
prévues. Mais la fainte Veuve lui die 
avec beaucoup de fermeté , qu*après la 
perte qu'elle venoit de caufer à la Maifon 
de Sales , elle ne croyoit pas fe pou- 
voir difpenfer de la dédommager » en lui 
donnant une de Tes filles. Le Préfident 
goûta cette raifon , & confcntît au ma- 
riage , d'autant plus volontiers que c*é- 
tpit une grande alliance , & qu il aimoit 
& honoroit fingulierement l'Evêque de 
Çenève. Les parens paternels de Made- 
ipoirclle de Chantai , entraînés par le con- 
fentemen^: du Préfident , agréèrent aufli 
ce mariage. La feinte Veuve en donna 
aufli- tôt avis au fain t Evcque , qui amena 
lé Baron de Torens , pour faire la re- 
cherche de la Demoifelle qui n avoit 
encore qu*onze ans. Le contrat de ma- 
riage fut pafle , & on remit les noces à 
Tannée fuivante. 

Ce mariage conclu attira les propqfî- jhîU 
tîons d*un autre. Ce fut celui de Mada- 
me de Chantai même. Un Seigneur de 
Bourgogne fort riche, fort facje & fort 
fciea fait , intime ami du Préfident R^^ 
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lilSd Là Vie de S. François 
niiot fon pcre, Irflùi dema'nda. LePréfî** 
dent & tous les parens de la fâirite Veuve ' 
fouhaitoient avec paflSon que cette aifFaire . 
fé fît ; & la fainte Veuve en fut d'autant 
plus vivement follicitée , qu'un doublé 
mariage qu'on pfétendôît faire entre 
leurs enfants » mettoit de grands biehs ' 
dans leur maifon. La tentation étoît vio- 
lente ; elle avoît à combaittre fon propre [ 
cœur. Elle rie put fe défendre d'être tou- 
chée du mérite de ce Seigneui* , & des ' 
grands avantages que ce mariage devoit 
procurer à fa Maifon ; mais ï>ieu' à qui' 
rien ne réfîfte 5 quan'd il veut s'aâfurer 
dW coeur , fut le maître ; & les pro- 
iriefles quelle lui avoit faites fouvent 
de n'être jamais qu'à lui , remportèrent 
enfin. Le gentilhomme fe retira : & la' 
feinte Veuve , pour fceller de fon fang 
Waupas le vceu qu'elle rénouvella , dé n'écouter 
Pie de jamais de pareilles propofitiotis , eut le 
de aX' ^P^^^S^ de graver elle-même fur fon 
$ai. cçeur avec un fer chaud , le nom de r 
Jésus. Aâion extraordinaire j plus ad« i 
mirable qu'imitable , mais qui ne laifle' î 
pas dé marquer un grand courage, StA 
., une ferme réfolution de n*être janiais^^ 
^ù'à Dieu. Elle crut même que pour evi^ ^ 
ter à l'avenir des perfécùtîonS; fediblai-^l 
blés à celles qu'elle venoit d'efliiyer , 8Lm 
pour ne plus s'expofer elle-même à ê*tr« 
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tent^ fur le mariage , ell6 devoit s'ouvrîi 
au Préitdent fon père du projet qu elle 
avoit formé avec le faiât Evéque de 
Genève , & du delTem où elle étoit dd 
Quitter tout-à-fait le monde. Quelques 
jours après fé trouvant feule avec lui ^ 
elle Iiii dit , que depuis la mort de foni 
ûiari , elle s*étoit toujours fentie très- 
vivement preffée d'abandonner le mon- 
de , flour ne plus vivre que pour Dieu i 
quelle cfaignoit de fe rendre coupable j^ 
en réfiftant plus long- temps à fa voca-^ 
tion : qu^ fa fille aînée étoit mariée; 
les deux autres en Religion, qu il avoit 
bien voulu fe charger de fon fils , & qu el - 
le ne pouvoit le laiffer en de meilleures 
mains ; qu'ainfi il n'y avoit plus rien qui' 
Fempêchât d'obéir à la voix dé Dieu qur 
Tapelloit depuis fi longtenips y que le 
dé&ut de (on confentement , qu'elle le 
iappliait de lui accorder* 

A cette propofitioa le bon vieillard p;eaM« 
inrpris & touché jufques au fond du^^ 
cœur pleura amèrement , puis Témbrat^ 
iaaA tendrement : Hé quoi , lui dit-it » 
ma chère fille , comptci-^our donc pour rkà 
itn père comme moi , qui vous- a toujours , ; 
jùmi avec tant de temrejfe ? Ah ^ laijje^ 
moi mourir avant que de m^ abandonner j Çf 
uis vousfefe^ tout ce qUil vous plaira. Lai 
ioleoce de ^douleur i- empêdia <f ett^UM[ 
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%68 t.d y te de S. François , 
davantage , & il refta dans un accable4 
tnent qui auroit fait pitié à une perfonnq 
moins fenfible que Madame de Chantai» 
£lle ne s attendoit pas àun fî rude aflautl 
Elle fut attendrie , mais elle demeura fer* 
ine dans fon delTein. Cependant pour na 
pas laiflèr Ton père fans confclation ^ ell^^ 
lui dit que ce qu elle venoit de lui propo- 
fer n'étoitqu une fimple vue qu'elle avoît 
cru lui devoir confier comme à fon bon 
père ; qu'il n'y avoit encore rien de fait,i 
& qu'elle ne difpoferoit jamais d'elle* 
même (ans fon confentement. Le Pré- 
fident la prit au mot, & pour s'alïiirer 
davantage de ce qu elle lui difoit , il lui 
fit promettre de ne rien réfoudre, qu'il* 
n'eut parlé au faint Evéque de Genève ; 
& lui promit de fon côté de s'en tenir à 
ce . qu'il décideroir. 

.^ Madame de Chantai crut avoir tout 
gagné par cette promefle de fon père , cat^ 
. elle ne doutoit pas que le faint Prélat* 
avec qui elle étoit d'accord, ne conclût 
en fa faveur , & n'obtînt enfin le confèn- 
tement de fon ppre^ qu'çUç défefpéroic 
d'obtenir par elle même, 1 

j^,V^ . Mais elle eut à fe combattre elle-mé-J 
me ; quand elle fut feule , cette fermeté 
qu'elle avoit fait p.aroître labandonna | 
il lui fembla qu'il y. avoit de rinhumani-j 
%é^ ic par conféquent de. l'illufion dar 
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fe defleîn qu elle avoit fait de quitter 
foQ père & fes enfants ; la nature parla 
hautement dans fon cœur ; la raifon ap« 
puya les (entimentsl de la nature; la foi 
lui parut les approuver , Tefprit ennemi 
de notre falut, qui fait fi bien profiter de 
DOS foiblefles , s en mêla aum. De tout 
cela il fe forma une violente tempête , 
qui changea fon deflein en irréfolution ; 
firréfolution même céda à une réfolution 
contraire ; & toute étonnée qu'elle eût 

Îu fe réfoudre à rompre des liens que 
)ieu même avoit formés , tantôt elle 
coixlamnoit ion deflein , puis elle fe 
condamnoit elle-même de l'avoir con- 
damné. 

Elle étoit en cet état lorfque TArche- ibUm 
vêque de Bourges fon frère averti par 
le Préfident du deifein de fa fœur , ar- 
riva à Dijon. Ils fe joignirent enfemWe 
& firent un terrible effort fur cet efprit 
déjà fort ébranlé. 

L'Archevêque qui avoit dans fa famille 
toute l'autorité que fon caraâere foutenu 
d'un grand mérite, pouvoit lui donper , 
blâma hautement la réfolution de fa (œur. 
Il lui foutint qu'il y avoit plus de vertu i 
vivre dans la perfçdion de l'état où Dieii 
bous a mis 9 qu'à fuivre fous l'Ombre de 
Kele » un pur caprice , unç inquiétude 
ieine d'illufion qui nous portoit à noujj 
ïo/izc IL ^ 
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170 La T^it de S. François 
en tirer, II Taccabla de raifons & <Fau* 
torités, & enfin il fe réduifit à préten- 
dre que quand elle auroit à exécuter 
fon deflein , eUe ne pouvoit fe difpen- 
fer d'attendre que les enfants fuflent 
pourvus , & qu elle eût rendu les der- 
niers devoirs à fon père , qui dans un âge 
auflî avancé , ne pouvoit fe paflèr de feç 
foins, 

Ceft aînfi que les plus faintes entrepri- 
fes font fouvent blâmées & traverlées 
par les perfonnes les plus éclairées & le$ 
mieux intentionnées; & dans la vérité à 
ne prendre les chofes qu en général , à 
B en juger que félon les apparences , la 
réfolution de Madame de Chantai n'étoît 
pas pour être approuvée de tout le mona- 
de. Il faut voir ce que vgyent les Saints , 
il faut fentir ce qu ils fentent pour bien 
juger de leurconduite^ & peut-être qu'en- 
core aujourd'hui on blâmeroit le delTein 
de Madame de Chantai ^ fi Téminento 
fainteté à laquelle elle eft parvenue en 
l'exécutant , ne Tavoit pas juftifié. 

Cependant quelque irréfolue que fui 
la fainte Veuve, & quelque déférence 
qu'elle eût pour l'autorité du Pî:^fident j 
& pour les lumières de TArchevaêque , 
elle ne voulut pas abandonner fon defleinj 
& l'on s'en remît enfin à la décifion du 
feint Evêque de Genève. Il arriva quet 
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^c temps après avec le Baron deTorens 
fon frère , qui venoit achever fon mariage 
avec Mademoifelle de Chantai. 

Le lendemain des noces , Madame de &\^ 
Chantai que quelques conférences qu elle 
avoit eues avec le faint Prélat avoient ra- 
fermies dans fon defleîn , pria le Prélident 
Ibn père , & l'Archevêque de Bourges 
d'en conférer avec lui,^ Ils s'enfermèrent 
tous trois pour cela. Une heure après ils 
firent appeller Madame de Chantai. Ja- 
mais elle ne fit paroître plus de fagefle & 
de fermeté. Elle rendit compte de fon 
deflein & de fa conduite. Elle fit voir 
'clairement le bon ordre qu'elle avoit mis 
dans ia maifon de fes enfants , qu elle laif- 
foit fans dette & fans procès. Elle fit voir 
qu'il étoit jufte qu'ayant vécu fi long- 
temps pour eux , il lui fût permis de vivre 
enfin pour Dieu , & pour elle-même , & 
qu'on pouvoit d'autant moins le lui re- 
fufer, que l'état qu'elle vouloit embrafler 
ne l'empêcheroit pas de veiller fur leur 
conduite» & même fur leurs affaires « 
quand il fcroit néceflaire. 

Le faintifirélat ajouta que cela lui fe- mu 
Toit d'autant plus facile, qu'il ne préten- 
doit pas qu'on gardât la clôture dans fon 
nouvel Inftitut ; que celles qui s')r enga- 
geroient auroient la liberté de fortir p^ut 
\ vifiterles malades^ & aifiAerle proçhsia 
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dans toutes les occ^fions où leur charité 
pourroît lui être de quelque fecours ; que 
Madame de Chantai , par Ion engage- 
ment , ne feroît pas déchargée du, foin de 
fes enfants ; que c'étoit un devoir indif- ' 
pen fable dont elle répondroit à Dieu , Se 
dont perfonnéne pouvoit la difpenfer; 
qu elle pourroit même élever fes deux 
cadettes auprès d'elle ; & qu il confcnti- 
roit toujours qu'elle fît tous les voyages 
qui feroient néceflaires pour les affaires 
& pour rétabliflement de fes enfants. 
au. Ces efpérances ébranlèrent le Préfi- 
dent Si l'Archevêque, & lefaint Prélat 
acheva de les réfoudre à donner leur con- 
fentement j en leur repréfentant que le 
deffein de Madame de Chantai n'avoit pas 
été formé témérairement & à la hâte; 
qu'il l'avoit examiné lui-même avec toute 
l'attention qu'il méritoit; mais que plus il 
s'y étoit appliqué , il lui avoit paru tant 
de marques de la vocation divine , qu'il 
avoit craint de s'dppofer à la volonté de 
Dieu, en l'en détournant : qu'il les prioit 
de faire eux- mêmes réflexion qu on s'op^ 
pofoit en vain à (es deffeins^fSc qu'ils de* 
voient s'eftimer heureux de contribuer à 
leur exécution. Enfin , le faint Prélat fçut 
tourner cett€ affaire en tant de manières» 
qu'il obtint le confentement ëe l'Arche; 
que Ôc du Préfident. 
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Cette difficulté leyée, il enreftoîtune '^''^• 
autre , qui étoît de fçavoir où Ton éta- 
bliroit la premier Maifonjde l'Ordre où 
Madame de Chantai devoit demeurer. 
Le Préfident vôuloit que ce fût à Dijon \ 
afiiïvde l'avoir plus près de lui : l'Arche- 
véque, que ce fût à Autun pour être 
plus à porté du bien de Tes enfants. Mais 
la fainte Veuve fut d'avis que ce fût à 
Annecy. Elle en rendit deux raifons^ 
Tune que dans les commencements d'uti 
nouvel Inftitut , il ne fc pouvoit pas 
faire qu'on n'eût fouvent befoin des lu- 
mières & des coiïferfe de l'Inftituteur ; 
lautr^ qu'étant proche de Torens , elle 
en feroît plus utile à fa iîUe nouvellement 
mariée , qu'elle la pourroit voir plus fou- 
vent, & la conduire dans l'ordre (Je fes 
afiàires, & même de fon domeftique. 
Le faînt Evêque appuya ces deux rai- 
fons, l'Archevêque les trouva plaufi- 
bles, & le Préfident s*y rendit enfin, 
en difant avec un grand foupîr ; /e 
vois bien qu'il faut faire le facrifice tout 
entier.' Il wHen coûtera la vit : mais , mon 
Dieu , il ne m* appartient pas de m*oppofer 
à votre volonté. OnVégla enfuite le départ 
de Madame de Chantai pour Annecy, 
dans fix fem^ines. 

Le Saint Evêque ayant aînfi réglé toiï- |j,v, 
Ées chofes » partit pour s'en retournée 
■ Hiij 
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dans fon Diocèfe , & Madame de Chan- 
tai raccompagna jufqu'à Montelon , qui 
etoit une de fes Terres. Pendant le peu 
de féjour qu^il y fit , la fainte Veuve te 
pria un Dimanche de faire une exhorta- 
tion aux habitants; il le lui accorda» 
& il le fit fi utilement, quil convertit 
un jeune débauché , qui fiit depub 
Capucin , & mourut dans cet Orclrc , 
après y avoir donné mille exemples de 
vertu, 
nu. Pendant le même féjour , Mademoi- 
felle de Brechar d'une bonne Maiibn da 
Nivernois , qui demeuroit dans le voî- 
finage de Montelon , vint voir le faînt 
Evêque, fe confeflk à lui, & le confulta 
fur le deiTein qu'elle avoir depuis long* 
temps de fe faire Religieufe. Le faint 
Prélat en prit occafion de lui démander 
fi elle voudroit bien courir la fortune de 
Madame de Chantai , & être une de feg 
compagnes. Elle reçut cet ordre avec 
beaucoup de joi_e , & le faint Prélat luij 
promit une place auprès délie , dans fou 
nouvel établiffement. 
j/ûtpûi Dans ce même temps Mademoîfellei 
%. Van Faure , fille du Premier Préfident de Sai 
voie , fut infpirée dans un bal de quitteij 
le monde ; dès que le faint Prélat fut < 
retour , elle fe mit fous fa direûion , & 
lui propofa : il approuva fon dellèin , , 
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jugea même qu*elle étoit libre d'être en^ 
core une des compagiies de Madame de 
Chantai. Une autre Demoifelle de Sa- 
voie DQmméeChatel» qui étoit alors en 
Allemagne , fut toudiée de Dieu dans ce 
même temps ^ & réfolut à fon retour de fe 
mettre fous la conduite du faint Evêque ; 
elle le fit , & fut encore jugée digne d ai- 
des à Madame de Chantai à fonder TOr- 
dredelaVifitation* Mademoifelle Fichet 
-du Fofigni fut auffi appellée d'une ma- 
nière extraordinaire , & fut la quatrième 
que Dieu joignit a Madame de Chantai. 
Mademoifelle de Blofnay , jiée dans le 
Chablais fut la cinquième. Le faint Pré- 
lat avoit pour elle une eftime particu- 
lière. Ce fut elle qui fuccéda à Madame 
de Chantai à la fupériorité du premier 
Monaftere d'Annecy, 

Pendant que Dieu préparoit ainfi des vUclM- 
pcrfonnes choifies pour l'exécution de^^** 
iesdeOeins , le temps dont on étoit con- 

. venu pour le départ de Madame de 
Chantai arriva. Tout étoit prêt pour le 
voyage , lorque le Préfident fan père lui 
témoigna qu'il n'avoit encore pu fe ré- 
foudre à fe féparer d'elle , & la pria de 
■différer fonxlépart jufqu'après Pâques de 
Tannée fuivante ; elle le lui accorda , ne 
xroyant pas devoir refufer cette confo- 

^ lation à un père âgé > & qui avoit befoîn 

Hiv 
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de tout ce temps pour fe réfoudre à trtiê 
fi trifte réparation. 
lî,id, Ali temps prefcrît , le Baron de Torens 
arriva pour prendre ia femme ^ & con* 
duire fa belle mère à Anûecy. Il ne reCr 
toit plus, à la faînte veuve , pour partir 
qu^à être payée d'une fomme confidéra- 
ble due à feu fon mari ; mais comme otl 
la lui difputa y elle aima mieux la rem« 
placer à ces enfants fiqr ce qui lut étoit 
dû y que de plaider & de différer fon dé^ 
part : cette générofité l'incommoda , 8c 
il lui refta fi peu de chofe » que fes biens 
ne furent pas d*un grand fecours pour 
rétabliflèment de TOrde dont elfe devok 
être la Mère. Un conduite fi défintê- 
areffée lui fit d autant plus d'honneur & 
à fon faint Diredeur , qu^il eft rai^ qu on 
s'oublie foi-mcme dans des occafionf 
auffi preflantes. Mais l'Ordre de la Vifi- 
dation devoit être fondé fur l'efprit de 
défintéreifement y fur un parfait abandon 
â la Providence, & d'ailleurs le faint 
Prélat n approuvait point ces établiffe- 
ments qui fe font aux dépens des famille» 
& des héritiers légitimes. Il jfe piquoit i 
d'avoir les mains nettes , & ne s'ac-^' 
con^modoit point de ces direâions lucra-^ 
tives qui deshonoren): en même -temps Je j 
Di^eâeur & les perfonnes dirigées ^ dont 
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le contre coup porte contre la Religion , 
& rend la dévotion iiifpeâe. 

Tous les obftacles étant ainfi levés , & 
le temps de fon départ venu , elle fut 
prendre congé du Baron de Chantai fon 
beau- père. Nonobftant les mauvais trai- 
tements qu'elle avoit reçus dq lui ^ elle 
fe jetta à fes pieds , lui demanda pardon 
fi elle lui avoit déplu ^ le pria de lui 
donner fa bénédidion , & lur recom* 
manda fon fils. 

Ce bon vieillard âgé de quatre-vingts niL 
fix ans qui fe fentoit coupable envers 
elle de bien des chofes , admira fa vertu, 
pamt inconfolable , Tembrafla tendre- 
ment , & lui fouhaita tout le bonheur 
qu elle méritoit. Dans toutes fes Terres 
ce fut une véritable défolation ; il n'y eut 
perfonoe qui ne crut perdre en elle une 
mère , un appui , une refTource dans 
tous fes befoins. Les pauvres fur tout » 
croyant tout perdre en la perdant ^ té- 
moignèrent leur affliâion par leurs lar-* 
mes , par leurs cris , & par tout ce qui 
peut exprimer la plus vive douleur. Elle 
leur dit à tous adieu , leur fit une petite 
exhortation , les embrafe , fe recom- 
manda à leurs prières ; & partit pour 
Autun , emmenant avec elle Monfieur 
& Madame de Torens j les Demoifelles 
deCbamai (afîUe , & deBrecbar, & )^ 
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jeune C hantai Ton fils âgé de quatorze I 
quinze ans. Pour fa troHieme fille , elle 
étoit morte depuis peu. 
HiéÀ Madame de Chantai étant arrivée a 
Dijon , crut devoir fc munir du Pain des 
forts contre les affauts que la tcndrefle 6C 
la compaifion alloient lui livrer , dans la 
réparation de ce qu elle avoit de plus 
cher: elle n'étoit pas de cesperfonnes 
dures qui ont étoufie tous les (entiments 
de la nature , ou qui ne les ont jamais 
rellentis ; elle favoit que la grâce fe coo* 
tente de les régler fans les condamner* 
Elle étoit fille » elle étoit mère ; elle ref- 
fentoit pour un père qui Tavoit toujours 
uniquement aimée 9 tout ce que la plus 
tendre reconnoiflance peut infpirer. EUe 
avoit pour fes enfants tout lamour dont 
le cœur d'unj bonne mère efl capable » 
ils le mérit oient > ils étoient bien faits» 
bien nés , ils avoient toujours été élevés 
fous fes yeux , elle avoit eu foin de les 
former elle-même à la vertu. On ne 
rompt pas de pareils engagements fans fe 
faire une extrême violence , tout fe ré- 
volte 9 tout fe fouleve au fond du cceun 
Qu ^ ea coûte dans ces occaiions y Se 
que de pareils facrifices font difficiles à | 
réfoudre , & plus encore à exécuter ! j 
r f ahré* Le premier objet qui fe préfeiïta à elle J 
^'^' ea eûtrmt ch^ le Piéluiem ixm père , ] 
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îit fon fils unique tout en larmes qui fe 
vint jett£r à fon col ; il la tint long- temps 
cmbraffée , & fit & dit en cet état tout 
ce qu'on peut dire & faire déplus capa« 
ble d'attendrir. Cette vertueuie mère re- 
çut ^s careflès av£c fa tendreflfe ordi- 
naire; elle eut la force de le confoler , elle 
eOiiya fes larmes 5 prête elle-même à en 
répandre ; mais^quoi qu'accablée de dou* 
leur y elle eut la force de pafler outre , 
pour aller prendre congé de fon pere« 
don fils fit de nouveaux efforts pour la 
retenir ; & n«n pouvant venir à bout , il 
fe coucha au travers de la porte par où 
elle devoit palfer. Je fuis trop foibU ^ lui 
dit^il , Madame , pour vous arrêter ; mais 
m moins fera^t^il dit que vous aurei pajfé 
fur le corps de vbtrt fils unique , pour Va* 
bandonner î Un i^eâacle fi touchant Ta- 
rcta , fes lamii^s jufques-là retenues ; 
coal^em enâbôndâiice ; mais la grâce 
fais forte que la nature, l'emporta. Elle 

Jafia fur le corps d^ ce cher enfant » & 
it fe jetter aux pieds • de fon père , I0 
àippKa de laf bénir & d'avoir foin du fîlf 
^'eila Imaàiifoit. ' ; . 

1 tjudqoe tédipi»'qO*éÛt eu le Prefidënf 
pourie pr^âifer à eetté^trifte fé{>aratîon 
il h'avdt encore pu s'y réfoudre ; il — ^ 
fa fille les larttîes aux yeux & le c 
<err4 d% dbUteur 4u'il taîllii à en 

H 
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Il enibrafla fa fille, & levant au Ciel fe^ 
yeux tous baignés de larmes : O mon 
Dieu , dit-il, quel facrifice me demandej^ 
r&us ? Mais vous le t^oule^ , je vous l^offre 
dom cette chère enfant ; recevei'-la .& me 
%9nfolei. Enfui te il la bénit, la releiya U 
lembrafla; mais il n'eut pasla force de l'ac- 
compagner. Elle fortit feule de (a chanï- 
bre , & trouva une grande compagnie 
qui lattendoit ; parens, amis , domefti- 
ques , tout fondoit en larmes. Ce fut un 
autre combat à rendre ; mais elle le fou- 
tint avec tant de fermeté, que s'étant 
fouvenue qu*on lui avoit vu répandre des 
larmes , & appréhendant qu on n*attrrl>uât 
fa douleur au repentir de fon entreprife, 
elle fe tourna vers la compagnie, & 
^j^ lui dit avec un vifage ferem : Il me faut 
pardonner ma foiblejje y je quitte m^n pire , 
ù* mon fils jmir jamais s mahjttrous^^rai 
Dieu pat tout t. Elle partît ènfiutr , & ar* 
riva heureufement a Annecy^ aeeompa* 
gnée du faîot Evêque & des plus c^nfi-* 
dérables de la ViJle qui l'étoient allé 
j^renidre à deyx; tievip^ de-là i elle y fut 
quelques jours à conférer avec (on faint 
iDirëâeiir» d^. m.ôj^fie^ ^exécuter au 
l^tdt leur enWepcife, ^ès Ie(quels elle 
^na Madame de Torens chez £301 mari , 
^y demeura toi^t le temps qu'on; ;ug:pa 
^^Miàke pour âf^o^eodi^ à I»iMmvelb. | 



V Digtizedby Google 

L 



de Sa/es. Lîv. vit. .iti 

ftanée à conduire fes a&ires & loti 
lûénage. 

Dès que Madame de Cfcantal fut de ï^* 
letour à Annecy, les Demoifelles Faurl^: 
' & de Brechar qui s*y étoient rendues ^ 
la vinrent prier de les recevoir pour fes 
! premières Religîeufes^ Elle le leur ac-* 
corda fur le témoignage du faint Prélat^. 
qui leur avoit déjà donné fon appro- 
bation- Toutes chofes ayant été pré- 
parées pour le )our de la Pentecôte, 
auquel on avoit projette de faire Teta* 
bliffement, chi fut obligé de le retarder^^ 
Une Dame qui avoit donné parole au 
feint Prélat de fe joindre à Madame de 
Chantai , & q.ui avoît fait le marché d© 
la maifon où Ton devoit s'aflèmbler , fe 
dédît ; la grandeur de Tentreprife I eton* 
(lamelle la trouva au-deûlis de fes forces» 
£ne confulta la prudence humaine quî 
avoit été fort peu écoutée dans le projet 
dont il s^agiffoît ;:la confiance en Dieu y. 
Tabandon à fa providence ne fe trouva 
point de (on goût» Ce fut une marque 
de la protedion de Dieu de ce quô 
jcette Dame ne s engagea pas. L'incons- 
tance de fon efprît auroit erabarafle ; il 
ifie failoit dans ces commencements que 
ides âmes fortes & épurées , capables de 
jléfifter aux contradidions des koromes ^ 
KQ&vues^ (ans retour pour le monde ^2c 
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|)*rêtes à tout entreprendre pour la gloire 
de Dieu, 
Vieabré- Madame de Chantai dohna dans cette 
^^'« occafion un exemple bien contraire de 
fon dégagement. Quoiqu'elle n'eût pas 
encore fait vœu de pauvreté , & qu on 
n'eût pas même fait deflein de la com* 
prendre dans les premiers vœux des Fil- 
les de la Vifitation , elle crut dans ce< 
eo!!|mencements âevoir donner à les pro- 
ches , une nouvelle preuve de fon défîn- 
térefîement, & à feskeligieufes un grand 
exemple d'un parfait dénuement. Elle 
co»fulta fur cela le faint Prélat ; & comme 
îl étoit l'homme du mcmde le plus déCm- 
térefféj quoiqu'il fe trouvât fansrefTour- 
ce pour fon nouvel étabHfTement , il 
approuva qu'elle fe dépouillât de tout 
fon bien , Se même de fon douaîfS en 
feveur de fes enfants , & qu'elle fe con- 
tentât d'une penfîon que l'Arckevêque de 
Bourges foTi frère lui affura. 
Uj^^ Cette adion fut prefque autant blâmée 
* ^e louée. Les personnes de piété admi- 
rèrent le défintéreffemerit ae la iainte* 
«Veuve ; mais les gens du monde qui 
îfiment à cenfurer ce qu'ils n'ont pas le 
(courage d'entreprendre , trouvoient une' 
grande imprudence à établir une Maîforf | 
de Filles fans aucun fonds. Le faint Pré-'| 
ht <iemeuroit d'accord qu'à juger ist 
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cBofes humainement , il y en paroiflbit 
beaucoup ; mais ilneprétendoit pas aufli 
^e 1 etaoliflement de l'Ordre de la Vifi- 
tation fût un ouvrage de la prudence 
bumaine. Le fuccès juftifia fa conduite , 
fit voir que Dieu à foin de ceux qui 
s'abandonnent à fa providence , & qu'il 
fait même enrichir dès ce monde ceux qui 
ont tout quitté pour lui. 

Cependant comme les difficultés encou- 
rageoient plutôt qu elles ne rebutoient 
le faint Prélat , lorfqu il s agiffoit de la 
gloire de Dieu , il prit le marché que la 
Dame avoit fait de la maifon dont on a 
parlé, y fit faire une Chapelle & les lieux 
réguliers néceffaires à une Communauté, 
& difpofa tout pour faire la cérémonie de 
la fondation le jour de la faint e Trinité» 

La veille de ce jour tant foukaité de iKjb 
la faînte Veuve & de fes deux compa- 
gnes , elle, fut fi violemment tentée d a- 
bandonner fon deffein , qu*elle faillit à y 
fuccember. Toute la douleur de fon père 
& de fon beau-pere , de foh fils , de fes.- 
parens , & de tant d'autres gens q^ 
avoient befoin de fon fecours , & à qtiî 
elle devenoit inutile , fe préfento t à fôn 
efprit & lui déchiroit Je cceur. Sa con 
feience m^me la tourmentoit^ & luirjB 
^ochoit comme la dernière des inhi 
nités^ & coffltQe une conduite égalemet^ 
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ôdîeùfe a Dieu & aux hommes , ci'àvok 
abâiidonné un père accablé de vieillefiêj, 
& des enfants jeunes qui paroiflbient n^ 
pouvoir fe pafler de fes foins» Tout c^ 
que l'Archevêque de Bourges lui avoit 
dît pour la détourner de fon deffein ^ lui 
paroîiTôit inconteftable, & elle croyoit 
voir fa condamnation dans ce pa{Iàge de. 
•iTim.rEcriture faînte, qui traite d*infideles 
l£. y. «. ^Q^g çgux qui abandonnent leur fanville & 
leurs enfants. Enfin , pendant trois heures 
que dura cette violente tentation , plus 
aifée à imaginer qu'à décrire » il ne ie 
préfenta rien à fon efprît qui pût juftifier 
rengagement qu'elle alloit prendre» Dans 
cet accablement elle s'adreflk à Dieu , 
lui rçpréfenta qu'elle n'avoit rien faiçj 
que pour lui plaire & être à lui» que 
c'étoit fon unique motif, qu'il le connoif- 
foit 9 lui qui voyoit le fond des cœurs. 
JEDe le pria enfutte de 1 éclairer, de ne 
pas permettre qu'elle fe trompât » & de 
ce pas rejetter une am^ innocente qui 
ne cherchoit que lui , & qui fe jettoît 
entre fes bras. Le père des miféricordes^ 
le Dieu de toute coniblation exauça fes^ 
prières , & il répandit dans fon efprLt^ 
tant de lumières , tant de joie & dm 
confolatioii dans fon cœur, qu'elle nm 
douta plus qu il nagréât le facrificw 
ftn eHe étoit prête de lui faireu 
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Ceft ainC que les plus grands Saints 
font tentés , & qu à Texemple de Job, 
Dieu permet quelquefois que Tennemi 
de notre falut faffe contre eux des efforts 
auxquels b foiblefie humaine ne pourroit 
jamais reGfter, fi elle nétoit loutenue 
d'enhaut. Notre orgueil a befoin de ces 
épreuves pour être dompté; & nous ne 
comprendrions jamais afTez^ combien 
Touvrage de notre falut dépend de Dieu , 
fi notre propre expérience ne nous ap- 
prenoit tous les jours , que n'étant pref- 
que rien dans Tordre de la nature, nous 
femmes encore moins dans celui de la 
grâce. Mais auffi c*cft ainfi qu'une prière 
humble & fideîle n'cft jamais rejettée, & 
l#pif 1^ f^rni^r^^ Ciei ne manque point 
à ceux qui le demandent avec un Qxur 
contrît éc humilié. 

Ce fut donc le fixîeme de Juin ieMcm^ni 
Tannée 1 6 1 o , jour de la Fête de la fainte * Pvti. 
Trinité & de faint Claude , qui f^^en- 
cpntroient ce jour-là , que Madame de 
Chantai > les Demoifelles Faure & de 
Brechar , fous la conduite de Saint Fran-^ 
çois de Sales , commiîncerent Tétabliflè- 
ment de TOrdre de la Vifitation ;. nou- 
vel injRitut , mais infiniment utile au pu- 
blic par la réception qu'on y fait des 
veuves & des infirmes , par le peu d'é-- 
||;ard quoo y a au bien &àlaiiaiirance:^ 
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& par la feule coqfidération qu'on y fait 
de la vertu & de la vocation de Dieu, 
pîi; . Le Saint Evëque après les avoir con- 
feffées & communiées , leur donna les 
règles pleines de fagefle & de douceur 
qu'il avoit compofées pour elles , & leur 
fit une Exhortation iur la fidélité avec la- 
quelle elles dévoient les pratiquer. II leur 
Î)arla avec éloge du mépris qu elles fai- 
bient du monde & du bonheur qu elles 
alloîent avoir d*ctre toutes à Dieu , & leur 

Îromit la paix du cœur, cette paix que 
)i.u feul peut donner. 
Enfin 5 comme il avoît cru plus utile 
au prochain de leur laKTer la liberté de 
ibrtir pour/ervir les malades, que de les 
renfermer ; il ne leur enjoignit la clôture 
que; pour Tannée de leur Noviciat feule- 
nient II ne changea point la forme de 
rhabit quelles portoientdans le monde, 
il fe contenta d'ordonner qu'il feroit noir, 
%c que les règles de la plus exade mo- 
^eftic y feroient obfervées, J lies obligea 
â peu d'auflérités corporelles , le but qu'il 
s'étoit prop^fé qu'on reçut les infirmes 
& les perfonnes d'une complexion déli- 
cate ne le permettant pas. 

Mais en recompenie il les obligea ï 
tme vie fi intérieure, fi détachée descho- 
fes du monde , & fi uniforme , il les foù- 
foit à une difcifline fi exaâe; il fut oc^ 
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tuper tout leur temps d*une manière fi 
fainte ; il donna taftt à refprit & fi peu au 
corps , qu*eneore aujourd'hui , bien des 
f cns trouvent leur vie plus mortifiée que 
«celle qu*on pratique dans les Religions 
les plus aufteres. 

Cependant la douceur & la faînteté de 
*4eurs moeurs , la fimpli^ité chrétienne, la 
parfaite charité qui regnoit parmi elles , 
'satrira en peu de temps à un genre de 
vie fi rai(onnable & fi parfait , un grand 
nombre de faintes Filles , qui pour avoir 
le courage de quitter le monde, n avoîent 
pas la force de fupporter de grandes aut- 
térités corporelles. Madame de Chantai 
dans la feule année de (on Noviciat, ne 
reçut pas moins de dix filles , nombre 
corifidérable pour un Inftitut qui ne fei- 
foit que de naître , & qui à peine étoît 
formé, * 

Le Saint Prélat ne ceffbît de bénir Dieu 
du progrès de fon ouvrage , & d'attirer 
fur lui de nouvelles béhédiâidns en le 
perfeftionnant tous les jours de plus en 
plus. Les contradidions & les contre- 
temps qu'il eut à eflTuyer dans ces com- 
mencements, n'afFoiblifToient point fes 
cfpérances , & on lui a oui dire fouvent 
^u plus fort des difficultés qui fe préfen- 
Went : J'e/pcre toujours que le Dieu de nas 
opères multipliera nos filles conime lesétoilti 
du cieljf & lefabk aei jnm^ 
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aiiiMïf . On peut dire que fa confiance n a poh4 

Uv» n. ^j^ trompée , puifqu'il y a déjà pluneur| 

années que Ton comptolt cent cinquante 

Monaftere de l'Ordre de la Vifitation | 

& plus de fix mille <îx cent Religieuf^ 

^ui rempliflbient ces Monafteres. j 

Le temps de la profefHonxle Madame 

de Chantai étant arrivé, elle écrivit aq 

Saint Prélat qui étoit alors à Sales , pouii 

lui ténK>igner la fainte impatience oùellci 

' étoit d'achever fon facrifice , & de fe do»j 

ner à Dieu fans retour ; mais ce fut d uni^ 

manière li pleine de ferveur & fi tou^ 

chante, qu'on a cru ne fe pouvoir diîpen^ 

fer de rapporter fa Lettre dans fes pro-^ 

pre? termes. j 

fTitûlré' Quand viendra donc ce jour bienheureux jj^ 

l^^v. Monfeigneur ^ où je ferai i^irréi/ocahle o/h 

^^^^art'fr^nd^ de moi-même à mon Dieu ? Sa bonté^ 

m*a remplie d^unfentimentjî extraordinaitti 

Cr ji prejjant de la grâce £hre Jknne ^ 

que Ji ce dejir dure dans cette violence , ÎL 

me confumera ; mais que dis^je ifaffoibli^ 

h don de Dieu par mes paroles. O ! qu9à 

t^efi une chofe pénible à l^amour que cet 

barrière de Vimpuijfance ! Tout U mondti 

mourroit i^ amour pour ce Dieu tout aimaA 

hle^Jije pouvois faire fentir là douceut\ 

quil y a de Vairrier. ,( 

L'on peut juger par ces fentîments cfi 

Madame de Chantai encore Novice > à 
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liel haut point de perfeâion la grâce 
éleva depuis , & quel bonheur c'efl que 
PaimerDieu9& de s'attacher uniquement 
^lui. Aullî le Saint Prélat fut-il fi tou- 
béde cette Lettre , qu*il quitta tout pour 
^enir l'examiner avec ces deux compa- 
gnes , & les reçut à la profeflion. 

Fort peu de temps après ^ lePréfîdent hinupail 
f'remiot, père de la Mère de Chantai , ** ^*'^ 
Dourut à Dijon. Lz Saint prélat qui per« 
bit en lui un de Tes plus chers amis , 
iiien apprit la nouvelle. Elle en fut 
fautant plus vivement touchée, qu'elle 
le pouvoit s'empêcher de s'accufer d'a- 
jfoir peut-être abrégé fes jours en Ta- 
^donnant. Létat où fe trouyoit par 
lette mort le jeune Chantai fon fils^' 
Sentilliomme d une grande efpérance , 
|u'elle avoit laifTé chet fon père en quit« 
tant le monde, fit juger au Saint Prélat 
ju elle ne pouvoit pas fe difpenfer de fai- 
» un voyage en Bourgogne. Elle obéit 
k partit auffi-tôt accompagnée de la 
Mère Faure , & du Baron de Tprens fon 
^ndre. 

Pendant quatre mois que dura ce voya- 
ge , elle mit ordre aux af&ires de fa mai-* 
on avec une prudence qui fut admirée 
ic tout le* moiide , donna un Gouver- 
neur à fon fils , le mit à T Académie, 8C 
t'en retourna à Aimecy« 
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Elle reprit auffitôt fes exercices cH 
piété , & de charité envers le prochaiq 
avec une nouvelle ferveur; outre les pral 
tiques intérieures & domeftiques , elM 
alloit tous les jours elle-même avec uirt 
ou deux de fes compagnes vifiter les ma* 
ladesjles foulager & les ferviravec uf 
zèle qui ne peut être infpîré que par la 
charité la plus ardente. Rien n étoit ca- 
pable de la rebuter , ni les maladies les 
plus mal propres & les plus contagieu- 
iès , ni le cnagrin & la mauvaife hu- 
meur des malades , ni le danger contî* 
nuel auquel elle s^expofoit. Ses faintei 
compagnes la fecondoient avec urt 2elè 
qui ne cédoit qu'au fien , & il y avoil 
entr©elles une faînte émulation à fe char- 
ger des emplois les plus bas , les plus pe-* 
hibles & les plus répugnants à la nature. 
La Mère de Chantai né paroiffbit Su- 
périeure que dans ces occafions , pat 
tout ailleurs douce & humble ; & toujours 
prête à céder , elle ne vouloit remporter 

aue lorfqu il y avoit le plus de peine & 
e danger. Le faint Prélat bien loin d'a- 
nimer fon zèle, n*étoit occupé qu*à le 
retenir; comme elle regardoit Jefus- 
Chrift dans les pauvres , elle croyoit 
quellen*en faifoit jamais aflez pourleul 
pu âbri^ fouîagement» 
#««• • Tant de travail du coi-ps & de refprîti 
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ifouifèrent enfin la fanté de la Mère de 
Oiantal ; la nature fuccomba fous des 
btigues qui auroient accablé les plus ro- 
|)uftes > elle tomba dangereufement ma- 
^e.& Dieu permit que ce faint Ordre 
|ui devoit être ouvert , aux infirmes, eut 
pour fondatrice une perfonne qui par fa 
propre expérience , pût compatir aux in- 
firmités de fes Religiwufes , & les for- 
cer , par Ton exemple, à la compaflion & 
i la charité fi néceflaire pour le foulage- 
inent des malades. Elle foufFrit long-* 
lemps des maux fi violents & fi inconnus p 
jque les remèdes^ bien loin de la foula- 
|[er , ne fervoient qu'à les augmenter. Le 
feint Prélat qui la regardoit comme le 
foutien de fon Ordre dans fes commen- 
cements n'oublia rien pour fa fanté. On 
appella de tous côtés les Médecins les 
plus habiles; mais bien loin de guérir fon 
mal , à peine en connoiflbient-ils la caufe. 
Dans cet état d'abandon tous les fecour$ 
humains étant inutiles & ayant même 
ceffé , Dieu qui bleffe & qui guérit > quî 
été & qui rend la vie quand il lui plaît ^ 
lui redonna la fanté. Sa convalefcence fut 
longue ; mais enfin elle recouvra entière-. 
ment fes forces. 

' Dès quellç fe vît en état d'agir , elle 
penfa à changer de maifon. Le nombre 
jAq fes filles étoit augnxenté au point qu<^ 
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la première que lei faint Prélat leur avo^ 
dannée ^ ne fuffifoit plus pour les loger. 
Tout fembloit devoir favdrifer fon deP 
fein , les plus gran<ls fervices qu'elle SC 
fes compagnes rendoient au public , dé- 
voient le lui rendre favorable. Mais it 
arrive fouvent par une efpece de feta— 
lité , dont il feroit aflez difficile de ren- 
dre raifon , que les entreprifes les' plus 
utiles font les plus traverfées. Dieu, 
le permet ainfi pour faire voir qu'il n'y 
a ni force , ni lageffe , ni obftacle qui 
puiflTent empêcher Texccution de fes 
deffeins* 
llvguju Le faint Prélat & la Mère de Chan- 
%^%^^ tal eurent à effuyer dans cette occafion 
" ' roppofition du public 6i des particuliers ; 
le Prince même leur fut contraire, tout 
le monde fe fouleva contre eux ; & com- 
me il récrit lui-même à un de fes amis, 
ils eurent à fouffrir des indignités cruel- 
les» La patience & la prudence du faint 
Prélat (urmonta tons les obftacles, & 
il eut enfin la fatisfadion de voir com- 
mencer & achever le premier Monaftere 
d'Annecy. 

La réputation des Files de la Vifi- 
tatlon comolença dès- lors à fe répandre 
par- tout ; la haute opinion que Ton âvoit 
de la (ainteté & des lumières du Fonda- 
l^ur a de h Fondatrice & des Religieux 

fes 
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tes formée dé leurs mains , port oit les 
Villes à Tenvî à les demander pour leur 
bâtir des Maifons. Il n'étoit pas poflî- 
ble dans ces commencements de fatif- 
Êiire à tant de demandes , c'eût été rui- 
ner le dedans ou du moins lafFoiblir 
extrêmement , que de fe répandre ainfi 
d'abord au dehors. onnons de notre 
abondance^ difoit le faint Prélat à cette 
occaiîon , &• prenons garde quon ne ta- 
Ti£e la fource en la -partageant ainfi en, 
tant de ruifjeaux^ avant qu^elle ait eu le' 
ttmpsdefe bien remplir. 

Cependant il ne put refufer le Car- }£aiipasi 
dinal de Marquemont, Archevêque de^'^^^f» 
^ Lyon , Prélat d'un rare mérite , & (on 
intime ami. Il fouhaita d'avoir daûs cette 
Ville une Maifon de la Vifitation , il en 
écrivit au faint Prélat, & le lui de- 
manda avec tant d'inftance , qu'il ne 
put fe difpenfer de le lui accorder* Le 
Cardinal envoya auÏÏî-tôt un carrofle 
avec un de fes Aumôniers , pour preri- 
dre la Mère de Chantai. Elle partit 
d'Annecy le vingt - cinquième Janviec 
de l'an i6iy, malgré le froid & fa foi- 
We fanté , accompagnée ^ d 2s Mères 
Faure >de Chatel , de Blonay , & arriva 
à Lyon le premier de Février , veille !ie 
la rurificatîon. Elles furent defcendre 
dans la maifon que Madame d'Auxerr^ 
Tome IL I • 
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leur Fondatrice , leur avoit fait prépa^ 
rer en Bellecourt , où cette Dame le$ re- 
çut avec une joie proportionnée à la pair 
fion qu^cUç avoit de Ifts voir. 
Le Cardinal dès le jour même all^ 
^Z^^'''^*^ voir la Mère de Chantai ; après lui avoir 
donne mille marques de l'eftime & de 1^ 
confidçration qu'il avoit pour ei le, il 
prit heure pour faire le lendemaio ïuî^ 
même la cérémonie de leur fondation , 
& il la fit avec toute la folemnité poffi- 
ble. Madame d'A.uxerre entra dans I9 
. Noviciat ce même jour. Elle avoit de 
grands biens , mais Tes parons mécon- 
tents de fa retraite , les firent faifir , & 
prétendirent les lui di^uter. Elfe eut re- 
cours à la proteâioa du Cardinal ; mais 
elle n'empêcha pas que ca nouvel établie- 
fement n eût d'abord beaucoup à (bufirir^ 
La prudence de 1^ Mère de Chamal lui 
fut d'un plus grand fecours ; à la fin dtte 

Î)acifia tout » mais ce ne fut qu'après pyoir 
Quffert toutes fortes d'incommodités, 
avec une patience& une douceur qui fuH 
rent d'un grand exemple à fept jeunes 
iilles qu'elle avoit reçues. Neuf aftots fe 
payèrent de la forte ;^ au bout d^fq^ls 
elle établit la Mère Faure pour Supé^ 
lÂeure» & la Mère de Blonay pour a^ 
fifianne & MaitreCç dçs Novice » ^ n* 
tournât à Annecy. 
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Jufques ici l'Ordre de la Vifitation 
tfavoit pas eu la forme qu'il a au jour -M?",'?». 
d'htti; ou n*y faifbit que des vœux fim-^' '^*'''' 
pies ; rhabit n'étoit différent de celui 
des femmes du monde que par fon ex* 
tréme modeftie ; on n'y gardoit point la 
clôture 5 le dedans même n'étoit pas tou^ 
a-fait réglé comme il eft aufourdliui; 
%ti un mot , il ne portoit pas encore le 
titre de Religion^ maïs de fîmple Con- 
grégatîoh. 

Le Cardinal de Marquemont , quoi- v-tahrfy 
que plein d'eftimc pour le Fondateur *'^ 
& la Fondatrice , fut le premier qui crut 
qu'il falloit changer quelque chofe à là 
première forme de Tlnftitut ; il appré - 
nenda qu'après leur mort il ne déchût 
de fa première ferveur ; que la liberté 
que les Filles avoient de fortîr , n'intro- 
duifit enfin la licence & le <léfordre ^ 
& que les vœux fimplcs ne fuflefit pas 
des liens aflfez forts pour arrêter l'incortC- 
tance humsiine. Sur cela il écrivit au faint 
Prélat & à la Mère de Chantai , qu'afin 
d'établir le nouvel Ordre fur des fon- 
dements folides , il croyoit abfolument ♦ 
nécdfaîre tfôrdonner la clôture, de faire 
foire à leurs Filles les vœux f^lemnels; 
en un mot , d'ériger leur Congrégation 
ea titre de Religion , & il leuroftit pour 



dbyGoogk 



tp6 La Vie de S. François 

cela fon crédit & fes ibllicitations auprès 

du Pape. 

Quelque déférence qu'eût le feint Pré- 
lat pour les fentiments d'autrui, & en par- 
ticulier pour ceux du Cardinal , il ne put 
rfabord goûter la propofition qu'il lui 
faifoit ; la vifite des malades & des affli* 
gés , le foulagement des pauvres, les oeu- 
vres extérieures de charité lui parurent 
iî eflentielles à l'Ordre de la Vifitation, 
qu'il crut que ce feroit le déti^iire que 
d'ôter à fes Filles la liberté de les prati- 
quer , en leur ordonnant la clôture. Il en 
écrivit en ce fens au Cardinal , & lui 
manda expreffément , qu'en établiflant 
l'Ordre de la Vifitation , il avoit eu en vue 
les deux formes de vie fi différentes, 
dont l'une fur le modèle de Marthe , 
ne s'occupe que du fervice du prochain ; 
& l'autre , à l'exemple de I9 Madelaine^ 
n'a point d'autre emploi que le repos de 
la contemplation ; que fon deflein avoit 
été de les unir dans un tempérament (î 
jufle , qu'elles s'aidaffent au lieu de fe dé- 
truire , que l'une foutînt l'autre^ & que fes 
Filles, en travaillant à l^ur propre fanc-r 
tification, procuraflènt en mfiKie-temps 
le foulagement & le falut du prochain ; 
qu'il étoit vifible, qu'en les enfermant , 
on détruifoit iMç partie «ffentielle dç 
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PInftîtut ; qu*on réduîfoit fes Filles à la 
vie contemplative ; qu oiv privoit le pro- 
chain de leur fecours & de leurs bons 
exemples ; & qu'on les privoit elles- 
mêmes de la pratique des œuvres de 
charité fi recommandées dans l'Evangile : 
qu'ainfi il le prioit de trouver bon que 
les chofes demeuraflent dans l'état où 
elles étoient. ^ ^ 

Le Cardinal ayant reçu cette réponfe , 
jugea qu'il avanceroit plus par une Con- 
férence avec le faint Prélat , qu'il ne fe- 
roît par toutes les Lettres qu'il lui pour- 
roît écrire. Dans cette vue il l'alla voir 
à Annecy ; Ds eurent enlemble pluCeurs 
Conférences où la Mère de Chantai fut Annom 
fouvent en tiers. A la fin le faint Prélat ''^^ **• 
fe rendit , & confentit que la Congréga- 
tion de la Vifitarion fût érigée en titre 
de Religion. En conféquence de cette 
réfolution , le Cardinal jugea qu'il devoît 
choifir une des Règles approuvées dans 
TEglîfe , & drefler des Conftitutions que 
rOrdre de la^Vifitation s'engageroit dé 
fuivre exaâement , & qui régleroîent 
toutes choses ufques aux moindres pra- 
tiques ; il fe chargea de les faire approu- 
ver par le Saint Siège, 

Dès que le Cardinal fut parti , le faint 
Evêque travailla aux Conftitutions de 
XOséi^ IlclioifitU règle de S. A\.g^.ftiiî 

liij 
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comme la plus doucç, & la plus accom<» 
n^odçe à Tes de0eins. Ayant cnfuite i 
dreiïerles Règles particulières du nouvel 
Inftitut , il recommanda long- temps cette 
affaire à Dieu y & la lui fit recomman- 
der par toutes les perfonnes de piété de 
fa connoiflauce. Quelque éclairé qu'il 
fût dans la vie fpirituelle & religieufe , 
il ne voulut pas fuivrc fes lumières \ il 
ramafîa les Conftitutions de divers Or- 
dres dans le deflein d en .pr^^ndre ce qui 
pourroit convenir à fon deflein. Mais il 
fe régla particulièrement fur cell^s^ des 
^Âvpi?. Pères de la Compagnie de Jefus* Il en 
àt Sales, adiîîiroit Tordre & le plan , Téquité , la 
fagefle 5 lexaâitude^ &,qçtte prévoyance 
admirable qui n'avoit pas permis à leur 
jfaint Fondateur d'oniettre la moindie 
chofe qui pût contribuer à tnaîntenir la 
piété dans un Ordre deftiné à tant d'em- 
plois différents , & toujours occupé du 
îalut du prochain. Ayant donc lu&exa- 
ïniné avec beaucoup d'attention tout^ 
ces Conftitutions diâerentes , il dreiËi tes 
fîennes , & en çofnniança.le plan en doit- 
nant pour fin aux Filles de |a Vifitatîon ,. 
non feulement de travailitr à leur propre 
fanâîfication , mais encore à celle de tou- 
tes les perfonnes du fexe qu*on ne rece voit 
point dans les autres Ordre? Rdigieux. 
La raifon qu il en rqad % eft quô f luH 
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iieûrs femmes infpirées de Dieu afpirent 
bien fpuvent k la vie reJigieufe , dont 
cependant elles font exclues , où parce ^ f • ^« 
qu'elles font déjà avancées en âge , ou j^'/g'"' 
quelles font infirmes , ou enfin parce 
que la foiblelTe de leur tempérament ^ 
& la dëlîcateilè de leur coâiplexion ne Anna*. 
leur permet pas de fupportcr les jeûnes ,''" "* 
les abôinences ^ & les autres auftérités 
qui font eo u(age dans les autres Ordres 
Religieux ; qu'il arrive de-là que ces per^ 
fonnes quoique pleines de mépris pouif 
le monde , & de courage pour le quitter ^' 
quoique très-propres pour la vie inté- 
rieure i font obligées de vivre dans Pem* 
barras du fiecle au grand préjudice de 
leur fâlut , Ëaute de trouver des Maifons 
Reltgteufes qui les reçoivent 5 & clont 
dies puiifent pratiquer la Règle ; que 
c eft dans cette vue qu iî a établi fOrdte 
de la Vifitatton. 

En confé^uence de cette fin qu*fl s*efl ^^?«fc 
{MTopofée , il ordonne qu*on y pourra re- 14 J, " 
ccvoir les Veuves auffi-bieivque lesFilles^ 
pourvu qu^eHes foient légitimement dé- 
chargées de leurs enfants fi elles en on t , & 
qu'elles ayent mis fi bon ordre à leurs af- 
ùïres , qu'il n'y ait pas lieu de craindre 
qu'elles en foient troublées ou inquiétées 
dans leur retraite ; qu'on prendra fur 
cela l'avis du peré fpicituel^ & d'autre» 
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perfonnes prudente» pour éviter les plain- 
tes & les murmures des perfonnes du fîe^ 
cle , toujours prêtes à blâmer ce qu'elles 
n'ont pas le courage d'imiter. ^ 

nîd. Que fuivant le même principe on 
pourra recevoir encore celles qui a caufe 
de leur âge , ou pour quelque défaut *, ou 
infirmité corporelle , ne peuvent paâ en- 
trer dans les autres Monafteres , pourvu 
que ces défauts foient récompenfés par 
un efprit bien fait & bien fain , par une 
grande vocation ^.un grand defir d'être à 
Dieu 9 & par de grandes difpôfîtions à 
pratiquer toute leur vie une profonde 
kumilîté, la firaplicité Evangélique , l'o- 
béiflance , la douceur , & foutes les ver- 
tus chrétiennes^ qui ne dépendent que de 
l'efprit & du coeur. Il excepte toutefois de 
cette jéception des infirmes , celles qui fe- 
joient fujettes à des maladies contagieu- 
fes , comme la lèpre , ou autres qui fe com- 
muniquent ou qui auroient des infirmités 
fi preiïantes & fi continuelles , que quel- 
que bonne volonté qu'elles euflent , elles 
feroient àbfolument incapables de prati- 
quer la règle & les autres exercices mar- 
qués dans les Conftitutions. Pour ce qui 
eft de celles à qui de pareilles incommodi* 
tés feroient furvenues depuis leur profef- 
fion 5 le S. Prélat veut qu'on ne fe laflè 
point de les kxyix ^ qu'on ;^it pour elles 
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tous les égards campatibles avec ha l\e- 
|gle > une charité à toute épreuve , & que 
Wen nefoit capable de rebuter. 
bII veut encore quon faflfe d autant lh\i, 
Woîns de difficulté de recevoi' les per- 
fonnes âgée> & infirmes , que le premier 
InlHtur de la Vifitation étoit de lervir 
les pauvres & les malades » qu ainfi elles 
doivent s*eftimer heureufes de pouvoir 
pratiquer au- dedans une charité que la 
clôture ne leur permet plus d'exercer 
au-dehors. 

W' ais parce que fi Ton ne recevoît que ihiU 
des perfonnes âgées & des infirmes , il n'y 
auroit perfonhe pour les fervir , le faint 
Prélat veut encore que 1 on reçoive des 
filles jeunes , faines , & robufles , afin 
que pendant que les unes auront le mé- 
rite ae la patience, les autres ayent celui 
àt la charité. 

B ajoute que les Maifons de la Vifi- wti, 
tation ainfi compofées de faines & d'in- 
firmes , repréfenteroTit parfaitement Is 
feftin nuptial de TEpoux célefte ^ où 
non - feulement ceux qui fe portoient 
bien, mais. encore les malades, les aveu- 
gles , & les boiteux furent invités* En 
vertu de cette Ordonnance fi précife qu© 
fcit le faint Prélat, les veuves , les per- 
fonnes âgées & infirmes n'ont jamais été 
exclues des Maifon$ de rOrdre de la 
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*Jmpn Vifitation. On voit même dans {bn\ 
Tfr.ée À Année-Sainte ^ labrégé de la Vie d^ 
^""^g-^.plufieurs Religieufes qui ayant été re^ 
çues avec beaucoup d'incommoditésd 
& même de très- grands défauts, yom 
mené une vie foVt exemplaire , & fait 
une très-faînte mort. 
^ng..it II veut enfttite que tout le monde 
SaUs. fâche que dans TOrd^ de la Vifitatioo on. 
"^^ *• compte pour rien ks avantages die Is 
BailTance , des talents & de. l'efprit fan& 
- humilité 5 & que pour y être confideréji 
il faut être petit devant (es propres yeux^ 
& vouloir bien l'être encore à ceux d'au-» 
trui ; il veut qu'on préfère une pauvre; 
fille douce & humble , à la fille d'un Roi 
qui n^auroit pas ces qualités ; & la raifbit 
qu'il en rend , eft qu une fociété Reli- 
gîeufe reçoit toujours de ces fortes de 
perfonnes , félon qu'elles font bien ou mat 
appeflées,.beauGoui5 de gloire oade con* 
fuhon. Jufques à préfent TOrdre de la 
Vifîtatîon n'en a reçu que beaucoup 
ly^^ d'éclat. On y a vu & on y vok encore 
aujourd'hui des Prînceifes & des per- 
fonnes du premier rang par rapport à la 
ifâiflànce^ qui ne s'y diôingue que par 
leur douceur 9. leuf humilité» Rur pa^ 
tience^^ & par te pratique! de toutes les 
vertus chrétiennes & rdijgîeufes- Preuve | 
infkiJlible dei gcgseft & di^. bôitldiâiûn& 1 
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"ÇieDîcu ne felaflè point de répandre fur 
ce faint Ordre. Ayant établi fa fin 5 le 
}smt Prélat penfa aux moyens qui étoient 
béceflaires pour y parvenir, 
r Dans cette vue ^ il veut que jes Relî- 
gieufes de la Vifitation (oient rentées, &c 
pofledent du bien en commun ^ afin que 
rfun côté elles ayent de quoi fournir au: 
foulagement des infirmes , & que^ da 
fautre , elles ne foîent point détournées 
de la vie intérieure , par les foins qui 
fiiîvent toujours le manquement des cho- 
fes neceflkires à la vie. Mais il veut en * 
même- temps qu'en particulier la pauvreté 
foit fi exa(àe , que les Soeurs ne pofledent 
aucune chofe en propre , non pas même; 
^ant à Tùfage i pour cet effet il ordonne 
que tous les ans elles changeront de 
chambres , de lits , de Croix , de Cba^ 
pelets , de Livres , & généralement de 
tout ce qui peut fervîr aux différents ufà--^ 

frs de la vie. Il en exceptç les chambres ^ 
la Supérieure & le Médecin ne le jugenp 
pas à propos , uniquement par rapport à 
îa fanté. Aux cuilîiers près à caule de la 
propreté 5 il défend abfolument fuïage 
Àc la vaiàclle d'argent, excepté pour le 
fervîcederAutef. ' 

Par rapport à ta rn^me fin ,. îï difpenfe 
les Religieufes des auftétités corpotelfes-^ 
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2 04 La Vie de S. François 
les Conftitutions qui font en petit nom-^- 
bre , & il veut que les fupérieures foîenc 
attentives à ne point fouffrir que , ious 
prétexte d*un zèle mal réglé , il fe faflè à 
cet égard aucun changement ; mais en 
même-tems pour les exercices de piété 
qui ne dépendent que de Fefprit & du 
cœur , il porte les chofes à une très- 
grande perfedion. 
nu. Il les difpenfè cncore'du granrd Office i 
& fe réduit à la ieule récitation du petit 
Office de Notre-Danae^ Il en rend plu^ 
fleurs raifons qui feroiént trop longues à 
rapporter. Il fuffit de dire que le S» Siège 
les a approuvées en accordant la même 
dîfpenfe ^ & que les méditations ^ les 
faintes leâures , les recueillements ^ les 
retraites , récompenfent avantagcufe- 
inent ce défaut, h G*en étoit un» 

Enfuite il ordomie ta clôture & les 
vœux foJemnels, & prend tant de précau- 
tions , afin que la pratique en foit exaâe ^ 
fervente , & continuelle y qu*on ne peut 
aflez admirer fa fagefle, fa prévoyance 
& fa piété* Il règle les exercices & Tem- 

Eloî du temps jufques aux moindres cho- 
îs 3, de peur que^ fous prétexte dV>mlffioa^ 
©u^d*înterprètatîon , on n'introduife des 
nouveautés* B les déclare toutes faf- 
peâes, foit en matière de dodrine , foit 
pour kf pratiques > fous (hr&exte même 
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i3*nne plus grande perfedion ; il veut 
«qu'elles (oient à jamais bannies de TOr- 
^re ; que les Supérieures veillent foigneu- 
fement à en empêcher la naifTance & le 
progrès , qu'on évite ies fingularitcs , 
& qu'on s'en tienne aux Règles & aux 
ufages reçus. , 

Il règle l'habit tel que les Religieufes Ant 
le portent aujourd'hui, le logement > la 
rourîture , & tour le refte conformé- 
xcent à l'habit , c'eft-à-dire, (elon les lois 
de la bienféance , & de la pauvreté» 
. Outre les Règlements qu^on vient de H^Hi 
rapporter , il en fît plufîeurs autres tou-* 
chant la manière de gouverner les affaires 
domeftiques, de faire les éleétions^ de 
former les Novices , d'examiner les rré* 
tcndaates , d'impofer les pénitences , de 
corriger les fautes , & autres qui feroient 
trop longs à rapporter , & dont le récit 
ne convient point à l'Hiftoûe. Quant 
à l'intérieur de la Vifîtation qui eft utr 
efprit de piété , de charité i de (Implicité- 
& de douceur 9 on en pourra parler dans 
le huitième Livre , oùr l'on doit traiter de 
Fefprit , 4e la conduite » & des maxknea 
du faint Prélat» 

Toutes choies étant ainfî réglées , il ^jugnjt^ 
ne refioit plus qu'un pointa mais des^^^^^''^ 
plus importants j il s'agiffoît de favoir'*''' ^ 
n l'oa doûneroit un Cbef ^ c'efl-à-dire j 
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taie Supérieure ,- eu uaSup^ièur géhé^ 
fat à rOrdrc de la Vifitation ^ ou fi on le* 
fouiftettroit au gouvernement des^ Evê- 
ques & des Oi-dinaires des lieux^ Cette 
affaire fut long- temps en délibération,, 
& il y avoit de part & d'iautare des rai^ 
£bns fi fortes qu!on fut longr temps à fe 
déterminer. 

On difoît en faveur du- premier , que 
ées Monafïeres fi tués en tant de Villes ^ 
de Provinces , & de Royaumes diffé-* 
rents , ne pouvoient avoir entreux de- 
véritable union , & qui fût de durée , que 
par Rapport à un Chef ; que tous Jes 
Corps Politiques , Eccléfiaftiques , S: Re- 
Egiei^x , n'avoient pas cru pouvoir unir 
autrement les différents membres dont 
ils étoient compofés ; que les Monarchies 
avoient un Roi , les Républiques un» 
fbuverain Magiftrat , fes Diocëfes u» 
Evêque , tous les Ordres Religieux un? 
Général y TEglife un Pape qui en étoit 
le Chef vifible , & le monde même un* 
feul Dieu qui avoit tout fait , dont tout 
dépendoit ^ & à qui tout fe devoir rap- 
porter i qu^ toutes chôfes dans Tordre 
ifâturel , politique & moral fe réduifoient 
ide la forte à lunité 5,& que jufques albrs 
©n n*avoït point trouvé d^aûtre moye» 
d^unîr des cliofes indépendantes d*elles- 
sâni^ \ ^c de laïasett^ mus OrtBr 
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: saFres des lieux tes Monafteres de la^ 
Vifitation , c'étoit en feire autant de 

I corps difTérents ^ & qulls ne compo^ 
ibroient jamais entr'eux un même corps ^ 
qu ils ne fuiïent unis au même Chef; qua- 
fans cela Tunion ne fubfîfteroit qu'autant 
qu'il leur pJairoit , & qu il étoit mêma* 
très*difficile qu elle durât Ibngrtemps. 

On ajoufSit que }ufques alors aucune 
L^iflateur n*àvoit parlé fi clairement »> 
que (es loix n euffent pofnt eu befoin) 
d'éclaîrciflementou d'interprétation ^que 
comme il n'étoit pas poiïîbîe de tout pré- 
voir , il n'y* avoit point eu de corps quS 

^ n'eut eu befoin de taire de temps en temps- 
de nouveaux Règlements, ou de difpen- 
fer des anciens ,^& Fbn. dfemandoit quï 
pourroit faire toutes ces chofes dans utv 
Ordre dont les Monafteres fèroient indé*'^ 
pendants les uns des autres y & qui n'au-r 
roiefît point de Chef. 

On ajoutoit encore c^ap le bon ordre ^ 
la paix des Maifons ,. la difcipline ré- 
gsuliére^^des raifons de fan té , exigeoientr 
fouvent qu'on obligeât les Religieufes à: 
changer de Monafteres *y qu'il arriveroir 
fijëine ii^ailliblemem: qu'une maifoiv 
s^^iauiroit pcrfonne propre au gouverne^ 
«en t, pendant quuoô autre en aurait d^ 
seJOte^Et PîMidemandoit encore qai pour* 
.^(eù^oît i toutes ces choies ^ (^m k%ùe£; 
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les un Ordre ne pouvoit fubfifter long- 
temps , puifqu un Evêque n'avoit pas Tau- 
torité d'envoyer des Religieufes dans desr 
|Vlonafteres qui ne dépendoîent point de 
lui , ni d'en tirer de bans fujets dont oa 
pourroit avoir befoin. '^' 

î Enfin Ton difoit qu'un Ordre, pour^^ 
être bien gouverné , devoir dépendre «Ttii^ 
Supérieur<iui eût obéi avant que de coni^*^ 
mander, qui en sût parfaitement T^^^j 
prît, les Loix , les_ Coutumes , & cpff* 
Blêmes les eût pratiquées , ce qui ne con-'^ 
venoif point & ne pouvoit pas mène ^ 
convenir aux Ordinaires. * 

Le faint Prélat qui n éroit pas de ce 
fentiment,difoitau contraire , qu'on pfou- 
voit ,fans craindre de manquer , fe régler 
dans les derniers temps fur les premiers 
fiecles de l'Eglife ;. qu'alors il n'y avoit 
ni Religieux m Religieufes qui ne dé- 
pendiflent des Evêques ; qu'en particu- 
lier le foin des yierges Chrétiennes leur 
avoit toujours été confié , & qu'on n*a- 
voit point trouvé que leur autorité ne 
fuffit pas pour remédier aux inconvénient 
qui a voient été remarqués \ que les mem* 
bres d'un même corps Religieux feroîent 
toujours aflètunis , quandils feroientani-- 
mes du même efprit'; qu'ils auroient les: ■ 
ixîêmes loix , là même éducation ^ tej' ; 
mêmes pratiques > le$ mêmes Supérieu»-^ 
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EçcléCaûiques , & qu ils tendroient tous à 
la même Bn ; que les premiers Chrétiens 
qmn*a voient qu un cœur & qu'une ame , 
ea quelque endroit du monde que la Pro- 
vidence les eût placés, n'étoient pas unis 
par d'autres liens ; que la charité , feule 
c^able d'unir les volontés , fe pouvoit 
aitretenir par divers moyens , fans avoir 
leçgurs à un Chef; que jufques alors les 
bMisies n'avoient point fait d'établifle- 
nmiits qui ne fuffent fujets à quelque in* 
cqnvénient , & qu'ils n'en feroient jamais^ 
qu!uo Ordre fans Supérieur général pour- 
voit avoir les liens ^ mais que ceux qui 
en avoient n'en étoient pas exempts , & ^ 
qu'ils n'étoîent peut-être pas moindres ; 
que quand un Chefvenoit à s*affoiblir 
& à fe corrompre , la foiblefie & la cor- 
ruption pafToit bien-tôt dans tous les 
membres ; qu'un Evcque à la vérité pou- 
voit manquer de vigilance & de fermeté 
pour maintenir les chofes dans l'ordre ^ 
mais qu'il n'étoit pas vraifemblable que 
tous les autres en manquaflenten même- 
temps ; qu'alnii la difcipline pourroit fe 
lelâcher dans quelques endroits ; mais âugujU 
qu'elle fe maintiendroit dans tous les au- ^,f ^'"* 
très : qu'en un mot s'il étoit de la f^iblèfle 
hu^iaine de tendre au défordre & à la 
corruption , il étoit au moins de la pru<- 
deœe id'en retdider ^ d'en éloigner lei| 
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effets. Cette dernière raifon rempôft* 
dans reprit du faint Prélat , & il fut réfolu 
que les Monafteres de la Vifitation fe-^ 
roiem fournis au gouvernement des Or- 
dinaires. Le fuccès a]uftifié le jugement 
du faint Prélat , l'Ordre de la Viutatioii 
fubiifle depuis près d un flecle dans cette 
dépendance » & en même-ten^ps dansuna 
union qui pourroit fervir de modèle à 
tous les autres ; tous les Monafteres 
s'entr'dident dans leurs befoins fpirituels 
& fenfîbles y l'abondance des uns fupplée 
à l'indigence des autres ;: tous conco\ifent 
\ fe maintenir , &â fe perfedionner^ 
Les Religieulcs qui les rêhipliflent , s'ar- 
ipent & s'eftiment fans s'être vues ^ & fan$^ 
le connoître. Une cKarité vive , agiflanf d, 
& refpcéïueufe , règne parmi elles , &nl&' 
feîflê aucun Iretr de rfouter que teuip feint 
Fondateur qui les a gouvernées pendant 
ia vie 9 ne les gouverne encore du haut 
du Ciel. 

Au refîe , quoiqu*îI n'ait point pres- 
crit une mèfure égale d'auftérîtés pour 
toutes les Religleufes , il ne préteha pas 
les exdure de fon Ordre j au contraire , 
il veut que chacune réduife fon corps Sc 
fes fens fous cette fervitude dont parle 
Saint Paul , autant que fa faute , Tes exer- 
cices intérieures , & Tuniformitéle pour* 
Mat p^in#ttre«^Mai^ de peur que Ta^ 
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aiour propre ne retienne , ou qu une fer-^ 
veut indifcrete n'emporte trop loin, il 
veut que tout dépende du jugement des 
Supérieures, & il leur ordonne de çonfi-- 
dérer en cela d*un côté la fin de rinftî- 
tut à laquelle tout doit être furbordonné, 
& de lautre les forces des particulières, 
en forte qu*on garde le milieu entre le 
relâchement qui nuit à Tame , & l'excès 
qui ruine le corps. 

Le feint Prélat ayant mis la dernière 
main aux Co'nftitutions de l'Ordre de la 
Vifitatîon , il les donria à examiner à 
des perfonnespîeufes, également habiles 
& prudentes. Elles furent généralement 
approuvées , & il n'y a encore perfonne * 
aujourd'hui qui n'en admire la fagefle , 
k douceur^ & cette prévoyance exaâô 
qui ne peut venir que d'une expérience 
confommée. On lui repréfenta (eulement 
qu'en ordonnant qu'on reçût les infirmes, 
il feroit à la fin un Hôpital de foa Or- ^nnont 
dre» Il répondit: Quil avoit toujoun^^^* ^^ ' 
.été h part if an des infirmes a quil avoit 
vu fokvenx des perfonnes incommodées qui 
auraient été d^excellentes ReligieuCes y Ji 
elles avaient trouvé des Manafleres qui euf- 
fent voulu les recevoir ,. & qu'il avoit erv 
partie injïituéfon- Ordre pour remédier â c€t 
inconvénients . - » 

Lapprobatîbn de Roma Ciivît if ^^ 
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près celle que le nouvel Inftitut de la 
Vifitation avolt eue en France & en 
Savoie» Paul V. qui eftimoit infiniment 
le faint Prélat, le confirma avec de 
grands éloges î il érigea la Congréga- 
tion dé la Vifitation , en titre d'Ordre 
de Religion , fous la Règle de faint Au- 
guftin , & lui accorda tous les privile- 
"^ ges dont les autres Ordres ont coutu- 
jne de jouirr 

Ce changement arrivé dans l'Infiitut 
de la Vifitation , bien loin d'en arrêter 
le progrès ne fervît qu à laugmenter. 
Pendant le peu d'années que le faint 
, Prélat vécut 9 depuis l'éreâion de TOr- 
. dre en titre de Religion , il vit jufques 
à treize Monafteres bien établis à An- 
necy , à Lyon , Moulins , Grenoble , 
Bourges 5 Paris , Orléans , Dijon , & en 

Slufieurs autres des principales Villes du 
Loyaume. Dieu multipliant fes bénédic- 
tions depuis fa mort , la Mère de Chantai 
fa faînte & fidelle coopératrice , qui 
ne lui furvécut qu'environ dix-neuf ans, 
en fonda jufques à quatre-vingt-fept , 
en y comprenant ceux dont on vient 
de parler. Depuis ce temps le nombre 
des Monafteres s'eft augme^ité jufques à 
Tinnon pIus de cent cinquante ; l'Ordre même 
Uvfii* renfermé pendant plufieurs années dans 
la France & dans la Savoie , s'eft étendu 
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depuis dans l'Italie , dans le Royaume 
de Naples , dans l'Allemagne & dans là 
Pologne. 

Des progrès fi confîdérables au dehora 
félon le cours ordinaire des chofes , dé- 
voient afFoiblir TOrdre au dedans , & U 
ne paroifloit pas polfible naturellement 
qu en fi peu de temps on eût pu former 
un affcz grand nombre de Filles pour 
être Supérieures & pour occuper autant 
décharges qu'il y en avoit dans tant de 
A'onafteres. En effet, il eneft de Tor- 
dre de la grâce à peu près comme de 
celui de la nature, touj: s'y fait ordi- 
nairement avec fucceflîon. Il faut du 
temps pour s'y former , pour y croître^ 
)our sV fortifier; lufage du lait ^ comme 
)arle (aint Paul , doit précéder celui de 
a viande folide , & il y faut avoir at* 
teint l'âge de perfeâion avant que d'ê- 
tre capable d'engendrer, des anies à Je- 
fus-Chrift. L'Ordre de la Vifitation par 
une grâce particulière, femble avoir été 
exempt* de cette loi. On y voit dès fon 
origine un nombre furprenant de fujets 
formés capables d'en former d'autres, te 
prefque autant de Supérieures & d^ Fon^ 
datrices que de Religieufes* Preuve in- 
faillible de la bonté & de la fainteté de 
iès loix , de la fidélité- à les pratiquer^ 
& de la furabondancè des grâces dont; 
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Pieu a £avorifc ce fabt Ordre dès ik 

naiflance. 

Pendant qu'il faifoit les progrès dont 
iOîi vient de parler , le faint Prélat n'é- 
tcMt pas fi occupé des foins que les nou-^ 
veaux établiffements ont coutume de 
donner , qu il xm le fût encore plus de fes 
fondions Epifcôpales : quelque cou* 
fiaiïce qu'il eût droit de prendre au zèle 
de TEvéque de Calcédoine, il y avbîc 
peu d'affaires qu'il ne fit par lui-mê- 
sne , ou du moins où il n'entrât pour 
la direâion , & pour le confeil. Plus 
il a{>prochoit de la fin de fa courfè» 
plus on lui voyoit redoubler fon exac- 
titude & fon ardeur; & plus il étoit 
prêt de. rendre compte de fon adminif» 
• tration au Souverain Pafteur , à l'Evê- 
que de no3 âmes , plus il étoit éxad 
& fidde , appliqué à tous fes devoirs 5 & 
à la pratique des vertus Chrétieanes & 
apoftoliques/ 

Ce fu« dans cette vue de fa mort pro- 
chaine dont Dieu lui avoît donné la con* 
noiflance que fans rien changer de fa con- 
duite ordinaire , il redoubla fes charités 
te fes aumônes; rien n'échapoit à fes 
:ilBn#n. foins. Il vîfitoit plus fouvent qu'à Tor- 
fev. II. dinaîre, ks H^itaux , les Prifotis , les 
Maifons ReligîeXifes , les malades; il 
9voit oa mémoirô de tous leurs befoins* 
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îUeur envoyoît des remèdes ; faifoit 
apprêter l^s viandes qui leur étoient oé« 
peflàires, les (èrvoit lui-même y & quand 
il étoit obligé de s'abfenter , ou U leur 
laiflbit de l'argent ^ ou il donn#it de fi 
bons ordres que rien ne leur manquoit* 
D afiîftoit d^ la même manière les pau» 
vrçs Prêtres de (on Diocèfè, & plufjeurf v^n^ 
Gentilshommes ruinée ^ dont il faifoit 
élever les enfants , payoit leurs penfions^ 
& n'épargnoit rien pour leur donner une 
éducation chrétienne ^ conforme à leut 
naiflànce. Uhofpitalité lui étoit auffi en 
une très-finguliere recommandation , 8c 
quand les chambres de fa maifon defti-« 
nées à cet uûige çtoient remplies , il en 
louoit dans la Ville , & empruntoit fou- 
vent des fommes confidérables ppur fub^ 
venir à cette dépenfe. 

Les pàuvre$ honteux n'étoîent pas j^^xg^ 
ceux qui avoient la moindre part à fes 
charités. Il étoit également touché de leur 
nûfere & de la honte qui en eft comme in*» 
féparable. Cétoit fon foin particulier, il 
ne s'en rapportoit qu'à lui même , & gaE|| 
doit dans ces occafions un fecret impéne^ 
crable. Il ne pouvok foutfrir la conduite 
jdc ces perfonnes , qui , pour paroître eha- 
[étaUes, font mille recherches inutiles 
Ut ne fervent qu^i &ire éclater la mifere 
^au^oi, ^ à fe couvrir de confufion; 
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iansprefque lui apporter de foulagement. 
Il ne pouvoit s^empécher de blâmer une 
conduite qui fait acheter fi chèrement à 
ces malheureux le foible fecours qu*oa 
iiïnnor. leur. donne. A quoi bon, ajoûtoit-il, ces 
Uv-ii- perquijuions éclatantes^ ces informations 
faftueujes , qua mortifier ces pauvres g(sns 
en les couvrant devant tout le monde de la 
honte de la pauvreté} Pourquoi ce bruni 
pourquoi tous ces témoins ? à quoi Jervent^ 
ils^ qiià attirer une vaine réputation de 
charité^ qua jlàtter la fierté é' Vorgueil, 
pendant que ces pauvres honteux meurent de 
çonfufion & de douleur} Nàn^ non^ conti- 
nuoit-il, ce nV/? pas ajfe^de faire C au- 
mône, il faut La bien faire. Quand Dieu 
feul en ejl U motifs on ne veut que lui pour 
témoin, 
^nnon. Ce fut Evec Ic même fecret qu*îl fit 
}iy. il fubfifter une Dame & fes trois filles juC* 
ques à ce qu*il leur eût obtenu une pen- 
iion du Duc de Savoie ; & qu^il donna 
quatre cens écus d'or doûr on lui avoit 
fait préfent » à une Demoifelle qui , faute 
^e bien, ne pouvoit pas achever le def- 
Tein qu'elle avoit d'être Religieufe. Quand 
les années étoient ftériles ^ il faifoit faire 
de grandes provifions de grains qu'il fai- 
foit donner à bon marché à ceux qui ea 
pouvoien t acheter, & gratuitement à ceux 
^ui n'en avoient pas le moyen» Sa charité 

s^étendoit 
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a^iétendoit jufques à les ennemis , il ne fe 
Icontentoit pas de ne leur pas nuire , il 
leur rendoit toutes fortes de bons offices. ' 
Un Gentilhomme dont il favoit qu il étoit ihMî 
haï , & qui rfavoit rien épargné pour le 
décrier par des calomnies fecrettes, fè 
trouvant ruiné par une mauvaife affaire, 
il le prévint, le retira chez lui , le nourrie 
pendant fix femaines, & lui donna enfin 
une femme conCdérable qu'il avoit em- 
pruntée., & qui rétablit fes affaires. 

Il aflîiloit les Hérétiques mêmes dans riîii 
leurs befoins ; & cette charité fans bor- 
nes qui rempliffoit fon cœur , ne lui 
permettoit pas.de les voir dans là nécefllté 
fans les fecourir. On lui en faifoit quel- 
quefois des reproches , & on lui difoit 
qu'il fe privoitpar-là du moyen d'affifler 
les Catholiques. Mais ilrépondoit que^ 
Dieu y pourvoiroit; que les Hérétiques: 
pour être dans Terreur , nen étoientpaa 
moins hommes ; qu'ils étoient Chrétiens,; 
& de plus fes brebis, quoique égarées ^ 
& que les foins d'un Pafleur fe dévoient 
étendre fur la partie malade du troupeau 
Hufli-bien que fur la plus faine. Il ajou-: 
toit que qui pouvoit gagner le cœur , ga^» 
gnoit tout , que ces fecours qu'il fournif- 
toît aux Huguenots les avoient fouvent 
xendus dociles à fes infiruâions , & qu'il 
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avoît la joie d en voir plufieurs rentré^j 
dans l'Eglife par cette porte. « 

Ceux de Genève même frappés de Té- 
clat de fa vertu ne pouvoient s'empêcher 
ihil deTadmirer, & on leur a oui dire publia 
quement que fi tous les Evêques lui reflem- . 
bloientyilsn'àuroient pas de répugnance 
à rentrer dans PEglife. Cette vénération 
des Hérétiques pour un Prélat (i faint & fî 
iVd* zélé parut lors de fa béatification. Comme 
onfaifoitles informations, un Huguenot 
fepréfenta pour dépofer en fa faveur; 
mais comme il vit qu*on rejettoît fon té- 
moignage, il dit devant tout le monde ; 
qL^ il avait connu f tu Monjîeurde Geniyc 
pendant plujîeurs années , & que imitant ap< 
pliqué à examiner fa conduite ^ il rtavoit 
rien i/u en lui qui ne fut digne à*un Apôtre. 
On trouvera peut-être étrange qu*avec 
auflî peu de revenu il pût fournir à tant de 
charités. Il eft vrai que cela lui eut été 
împoffible s*il n eut pas été fecouru d ail- 
leurs \ mais la haute eftime qu on avoit 
pour fa vertu, & la perfua(îon où Ion 
étoit die fon parfait défintérefTement > 
faiibit quon lui envoyoit de grandes 
aumônes de tous les endroits où il étoit 
connu, de Temploi defquelles on fe rap-i- 
portoit entièrement* à fon zèle & à ik 
prudence; & ce grand homme fî dégar 
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U^ , fi ferme à ne rien recevoir pour lui- 
même , fi circonfpeâ à éviter les moin- 
dres foupçons , qui euflent pu deshono- 
rerfon miniftere, ne faifoitpas difficulté 
d'être le dépofitaire des pauvres , il rece- 
voit pour eux, & de tant de biens qu'on 
Itti confioit, il n'en faitoit point d'autre 
ufage, que d'avoir le foin & ta peine de 
les diftribuen 

Mais ces aumônes quoiqu'abondantes i 
quoique fréquentes, quoique ménagées 
avec toute l'écononiie que la prudence 
chrétienne eft capable de fuggérer,ne 
faffifoient pas fouvent à une charité aufli 
éclairée , aufli attentive , & aufll occupée 
que la fienne de tous les befoins'du pro- 
cham. Alors il n'épargnoit ni fes meu- 
bles , ni fa Chapelle ^ ni fes propres ha- 
bits, Ceft ce qui lui arriva à l'égard 
tfun étranger qui paflbit par Annecy , & 
qui fe trouvoit dans là dernière nécefllté > 
lefaint Prélat fe trouvant fans argent, 
lui donna une des burettes de fa Chapelle; 
mais l'étratiger {urpris , faifant difficulté 
de la prendre : Prmt'{j lui dit le faint 
Evcque avec un vifage gai , qud meilleur 
Vf âge voù^X'^oas que fenfafe} Ayant ihîii 
appris qu'on ne pouvoit faire le fervice 
dans une Paroifie faute d'ornements, il 
envoya vendre deux Chandeliers d'ar- 
gent de, fa Chapelle pour y fournir, & 

^ y 
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fur ce qu on lui repréfenta qu'il en aurott 
befoin : Je ntn Jaurois.^ dit- il, avoir un 
plus prejfant , que celui auquel il s* agit de 
Temédier. Pour fes habits, il ne fe con-- 
ihîL tentoit pas de dpnner ceux qu'on gardoit 
dans fa garderobe, il s'eft fouvent dé-' 
pouillé de ceux qu ilvportoit , lorfqu'il fe 
trouvoit fans argent , & qu*il n avoit pas 
d*autre moyen d'affifter les pauvres* 

Ces charités qui regardoient les befoins 
corporels , étoient foutenues par celle qui 
s'occupe des fpirituels ; la vifîte des pau- 
vres, des malades, & des prifonniers, 
faifoit fa principale occupation. Sur la fin 
de fa vie , fa foibleffe ne lui permettant 
plus de vaquer au miniftere de la prédis 
cation qu'il regardait comme un devoir 
îndifpenfable à un Evêque , il faifoit fou- 
vent le Gatéchifme en public, & plus 
fouvenf encore dans fon Palais Epilco- 
pal , où on le trouvoit fouvent parmi une 
troupe d'enfants qu'il inftruifoit, & qu'il 
formoit à la vertu. 
yinnon. Il lui arriva dans ce même temps une 
liv. II. avantureaffezlinguliere pour être rappor» 
tée. Il étoit allé à Lyon pour des affaires 
de conféquence. Un jour qu'il étoit fort 
occupé, il reçut un billet par un in- 
connu , où il ne trouva que ces mots : Si 
vous ne venei me conférer au plutôt , xous 
répoi}drei de mon orne d<mu Diw. Il x^ 
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jpôndît fur le champ qu'on l'allât attendre 
dans le parloir de la Vifitation , & qu'il 
s y rendroît dans peu de temps, il partit 
auflî- tôt. En approchant du Monauere, 
il remarqua une manière de valet d'affez 
mauvaife mine , qui tenoit deux chevaux 
par la bride. D entra dans le parloir , & 
il trouva celui qui lui avoit écrit le billet 
qui Tattendoit. Cétoit un homme de 
taille haute 5 qui avoit l'air rude & étran- 
ger, les cheveux courts & qui commen*- 
çoient à blanchir. Il étoit habillé en ca- 
valier, &portoit un manteau de cam- 
pagne dont il fe couvroit le vifage pour 
n'être pas connu. Il reçut le faint Èvê- 
que fans beaucoup de cérémonie; & 
quand il le vît dans le parloir, il ferma 
les fenêtres & la porte , & en prit la clef, 
«près avoir coupé la corde de la- cloche , 
afin de n'être point interrompu. ./ 

Le faint Prélat regardoit avec atten- ît«. 
tion à quoi aboutiroient toutes ces pré- 
cautions , lorfque l'étranggr l'ayant prié 
de s'afleoir fejftta à fes pieds, & cont- 
jnença une confeffion générale. Il lui dit 
qu'il étoit Général d'Ordre, qu'il vivoit 
depuis long-temps dans une licence ef- 
froyable, que fes mauvais exemples 
avoient entraîné fes Religieux fans qu'il 
fe fût jamais mis qp peine de les corri- 
ger, QU de les réprimer ; que Dieu , après 

Kiij 
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l'avoir abandonné aux defirs de Ton 
pendant plufieurs années » avoit eu enfii 
pitié de lui , qu'il y avoit long-temps qu i 
le preflbit intérieurement de (e convertir] 
que la honte d'avouer tant de défordres J 
& la crainte de trouver des Confefleuiil 
féveres & peu compatiflànts àfa ioihlc&p 
l'avoient long-temps retenu : qu enfin it 
avoit oui parler de fa charité pour les pé- 
nitents ; & que fur la réputation de fa 
douceur, il étoit venu d'un pays éloigné 
pour lui faire une Confeflion générale» 
& fe gouverner enfuite par fes avis# Alors 
il la commença avec tant de larmes & de 
fanglots 9 & la continua avec des marr 
ques fi vives d*UHe véritable contrition » 
que le faînt Prélat ne ^ut s'empêcher d'en 
être touché. 

A la vérité il le traita avec fa douceur 
ordinaire ; mais elle étoit bien éloignée 
de cette lâche condefccndance qui flatte 
le pécheur fous prétexte de le ménager* 
Il lui donna upe pénitence proportionnée 
aux excès qu'il avoit commis > lui pres- 
crivit des /egles de conduite , prît des 
roefures avec lui' pour achever par 
Lettres le grand ouvrage de fa conver- 
fîon 5 & le vit partir changé en un autre 
homme y fans être connu de perfbnne 
que de lui* 

Il apprit depuis que fa converfîoa avoit 
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toutes les heureufes fuites qu il s'en 
(toit promifes » que la plupart de Tes Re« 
ligieux touchés de fes bons exemples y 
Ij^avoient imhé^ & qu'il les avoit potté 
I â réparer par leur pénitence ^ les fcan- 
dales qu'ils avoient donnés par leurs 
dérèglements. 

Il convertit dans ce même temps un ^mon. 
Religieux relaps qui voulut abjurer Thé- ^^^^ "• 
réiie publiquement. Il avoua dans cette 
aâion que quoiqu'il fut Prêtre & qu'il 
eût enfeigné laXhéologie dans fon Ordre^ 
cen^étoit point les erreurs qu'il avoit r^ 
connues dans la Poâijine de l'Ëglife Ca- 
tholique qui l'avoient obligé de la quit- 
ter comme on Tavoit publié ; qu'il ne Ta- 
voit fait que pour fatisfaire fes mauvais 
defîrs ; que prefie par les remords de (a 
confcience » il avoit déjà fait une fois fon 
abjuration entre les mains du faint £vé« 
que de Genève ; qu'une femme & des en- 
fans qu il avoit eus devant fa conver- 
fion , Tavoiènt fait retomber dans fa 
première apoftafie : mais qu'enfin per- 
fuadé qu'il ne pouvoit faire fon falut nors 
de TEglife Catholique , il venoît pour la 
Seconde fois fe jetter à fes pieds ^ & lui 
protefter que rien ne feroit capable à l'a- 
venir de l'arracher du fein de l'EgUfe où 
. il étoitréfolu de vivre & de mourir. 

Cette féconde converiion ayant paru 
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fincere au faint Prélat , & trouvant d'ail- 
leurs ce pénitent homme de capacité & 
de mérite , il le reçut ^ mais de peur que 
la néceflîté ne lobligeât de retourner à 
fea premières erreurs , il lui donna une 
penfion de quatre cents livres , & le re- 
tmt à Annecy. 

»î<l. On lui écrivit alors que le Roi d'An- 
gleterre fcandalifé de l'inconftance des 
Anglois , parmi lefquels il s'introduifoit 
tous les jours de nouvelles feâes dont il 
ne pouvoit empêcher le progrès , avoit 
pris de bons fentiments pour la Religion 
Catholique , &»que fi quelque Prélat 
habile vouloit fe rendre auprès de lui , il 
y avoit lieu d efpérer fa conyerfion. Le 
laint Prélat oubliant fes incommodités , 

%IU. s'offrît auffi-tôt pour ce pénible voyage. 
Mais le Duc de Savoie , dont les défiai>- 
ces fe réveilloîent aifément , ne voulut 
jamais confentir qu'il fortit de fes £tats« 
On peut dire cependant qu'il, n'y avoit 
peut être point a Evêque dans l'Europe 
plus capable de ménager cette grande af- 
faire que le faint Prélat. Il étoit favant , 
habile dans la Controverfe , doux , infi- 
nuant , ce qui étoit une grande. avance ^ 
le Roi d'Angleterre avoit une eftigie par- 
ticulière pour lui , & l'avoit fouvent té- 
moignée. Mais le temps des miféricordes 
de Dieu fur ce Royaume autrefois fi Ca?; 
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tKolîque , n'étoît pas encore venu , & il 
ne nous eft pas permis de prévenir le 
temps & les moments dont il s'efl réfervé 
la connoiflànce. 

Cependant le faint Prélat réduit à édî- *^£!. a 
fier fon Diocefe par 1 exemple des plus ^* 
grandes vertus y en faifoit tous les jours 
éclater de nouvelles. Il arriva dans ce 
même temps quun Gentilhomme qui 
avoit conçu de la haine contre lui fur de 
feux rapports qu il ne s*étoit pas donné 
la peine aapprofondir y mit tputeo u&ge 
pour fe venger de lui ; calomnies , accufe- 
tions atroces , tout fut employé. Mais 
voyant qu'il ne pouvoit vaincre cette pa- 
tience extraordinaire y ni lui arracher la Annouir 
moindre marque de reffcntiment , il ré- ''*'• •*• 
folut de paflèr aux voies de fait. Pendant 
plufîeurs nuits lorfque tout le monde eft 
dans le premier fommeil , il vint avec des 
diiem , des cors , & tout Téquipage de la 
chafiè , faire un bruit effroyable devant la 
maifon EptfcopaL Les gens du faint Ëvé« 
4jtie indignés d'un pareil outrage , & affu* 
rés d'être- fécondés par les voifins , vou- 
loient fortir pour charger ces infolents» 
(Ceft ce que le Gentilhomme avoit pré- 
tendis , & fon deftëin étoit de les mal* 
traiter.) Mais le faint Prélat le leur dé- 
fendit d'une manière fi févere, qu*6n n'ofa 
lui: dâTobéir^Le Gentilhomme au défeS- 
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poir de ne pouvoir pouffer l'outrage plaS 

loin , en vint aux injures. Il n'y en eut 

5 Joint de fi infames,qu il ne lui fit dire par 
es gens , & leur commandant enfin de 
prendre des pierres , il fit caffer toutes 
les vitres de la Maifon Epifcopale. 

im Le bruit de cette infulte s'étant ré- 
pandu , tous Jes amis du faint Evêque 
le vinrent trouver , & il ny en eût point , 
quelque modéré qu*il put être , qui ne 
lui confeilla d'en deniander juftice » ou 
^u Sénat , ou au Duc. François répondit 
qu'il s'en garderoit bien ; qu en faifant 
cette démarche il le perdroit , & que fou 
deffeîn étoit de le gagner. Cette réponfe 
ayant été rapportée au Gentilhomme » 
tout prévenu qu*il étoît , il ne put s^em-? 
pêcher d'en être touché. Quelques jours 
après , le faint Evêque l'ayant rencontré 
dans la Ville , il l'aborda avec autant de 
civilité que sll nen eut pas été auffi 
cruellement offenfé , il lui demanda en-r 

î%ii fuite fon amitié & Tembraffa avec autant 
de cordialité que s*il eût eu autant fujet 
de fe louer de lui qu'il avoit eu lieu de 
s'en plaindre. Le Gentilhomme confus 
d*une bonté qui a fi peu d'exeniples parut 
interdit , & fut quelque temps fans pcttH- 
voir parler ; maïs enfin vainca par une 
générofîté que la feule faînteté eft capa- 
ble d'infpirer , U luideioaiidà pardon >luî 
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offrît toutes les fatisfaftions qull eût pu 
fouhaicer ^ & fut toujcwrs depui$ le plus 
ardent de Tes amis» m^ 

Une Dame de qualité ayant fait un legs 

coniidérable à une Maifon Religieufe , 

une perfonnequry étoit întéreflee crut , 

<iue le faînt Prélat le lui avoît confeilié. 

Pleine de cette prévention elle le fut trou«> 

ver 9 lui fît les reproches les plus inju^ 

rieux , & s'emporta jufqu à lever la main 

pour le frapper. Le faint Prélat bien loin 

de lui en témoigner du reffentimenc » lui 

parla toujours avecune extrême douceur» 

& la reconduisit après Tavoir convaincue 

qu'elle s^étoit trompée , & qu il rfavoit 

point de part au fait qu elle avdit attribué 

a fcs «mièik. Uemportement étoit trop 

grand pour en revenir fi-tôt. X>n a foU'* 

vent Iionte d'avouer qu'on s*eft trompé, 

& qu'on a tort , & plus on eft allé loin » 

plus on a de peine d en revenir. Tout le 

)our fe pafTa fans quHl parût que ^ette 

perfonne fe repentit de fon emportement ; 

mais le lendemain y ayant fait réflexion » 

-«lie le vint trouver y fe jetta à fes pieds , 

te lui en demanda pardon. Elle Tobtînt jb* 

fur le champ : mais avec tant de marques 

-de bonté , qu elle ne pouvoit fe lafler de- . 

puis de parler de lui comme d'un Prélat 

de la fainteté ta plus éminente. 

Un Avocat d'Asmecy nen uf^ pas de 

Kvj 

Digitizedby Google 



^28 La y le de S. Trançois 
même ; il haïifoit le faint Prélat à la fa* 
reur , & i)e perdoit aucune occafion de 
Anwèn. l'Ji nuire par fes médifances ,' & par tou-. 
liy.^ II- tes les voies dont il fe pouvoit avifer* 
Ses amis Ten avoient fouvent repris , Tar 
voient fouvept convaincu qu'il avoit tort, 
& lui avoient prédit qu'il lui en arrive»- 
roit quelque grand malheur. En effet quel- 
ques jours après ayant rencontré le faint 
Êvcque , il lui tira un coup de piftolet ^ 
<lont il blelTa un de fes domeftiques qui 
ctoit proche de hii. On s*en faifit auffi.- 
xôt , on le mena en prifon ; & quoique 
put faire le faint Prélat pour le fauver^ 
W fut condamné à mort. Sa charité n ea 
demeura pas là, il fit furfeoîr rexécu** 
tion , & demanda fa grâce au Duc de 
Savoie avec tant d*inftancc qu'il l'obi- 
tint. L'ayant reçue , il fut lui-même dans 
la prifon la porter à ce malheureux. Une 
grâce fi peu efpérée ne fut pas capable de 
'Âviu^,^ lui toucner le cœur y il s'emporta à de 
àt i,aUs. nouvelles injures ^ & quoique le faint 
^' * Prélat s'abaiflat jufques à lui demander 
pardon , il ne put le faire, rentrer en luLr 
même ; il ne laiffa pas de lui donner fa 
grâce ; mais tout pénétré de douleur de 
fon endurciUement , il lui dit en le quit- 
tant : Je vous ai tiré des mains de lajufii'' 
ce des hommes , vous tomberei ^^ ^^^^^ ^^- 
Dku^ &• je i^ aurai jpai k mirnç pouyoir;. 
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la chofe arriva comme le faint Evêquf '^«0 
f avoit prédite ; la juftice de Dieu le pour- 
fuivit , & il fit depuis une fin très- mal- 
Beureufe. 

II feroit difficile de porter plus loin la 
douceur & la patience chrétienne ; ce* 
)endant la pratique qu il en falfoit , ii 
ouée, fi recommandée dans TEvangile, 
î approuvée de Dieu mcme , ne plut pas 
i tous fes amis. Il y en eût qui lui re>- Anug^t^ 
procherent qull nefoutenoit pas aflez fon '»*'• *^ 
caraâere , & que fon excefldve douceur 
le rendoit même méprifable» Mais ce 
feint Evcque élevé dans l'école de Jefus^ 
Chrift , répondit aux uns , que rie» 
n'étoit plus ^u caraâere d'un Evique , 
que la douceur & la pafience ; qu il favoît 
bien que le. monde & l'amour propre* 
avoient établi d'autres maximes ; mais 
que la règle de l'Evangile , 8t les cxem?» 
ples de JefuS" Chrift y étoient contraîr- 
Ks, & qu'il feroit toujours gloire de- 
le fuivre. Il répondît aux autres ,. qu'il 
avoit travaillé toute fa vie à- acquérir un 
peu de douceur ^ & qu'il ne, croyoit pas: 
aevoir perdre en un quart d'heure le trar- 
vail de tant d'années ; que Dieu s'étoit 
léfervé la vengeance , & qu'il ne nous; 
avoit laifle que la gloire & l'avantage der 
pardonner. 

Sa dguceur cependant gveit des boi^î . 
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Des , Se quand la juftice le detnandoît ^ j 
die faifoit place à la fermeté Epifcopalcfl 
. oiî en a vu de (î grands exemples dans ! 
la Miflîon de Chablais, & dans quelques 
autres circonftances de fa vie , qu'on n a 
aucun lieu d*en douter. On n'a pas laifle 
4q juger à propos d'enrapporterici quel- 
*^ues exemples. 
'jinnon. Des Gentilsbon>mes de fon Diocèfe 
fi». II. entêtés leur naiflance , & qui ne re- 
gardoîent les Prêtres qu*avec mépris; 
voulant afièrvirun Curé à des égards qu'il 
fie crut pas de fon caraftere, il s'en défen- 
dit , ils le nialtraîtcrent. Le Curé porta 
fes plaintes au faînt Evêque , il les exa^ 
mina ; & les ayant trouvésfuftes , il prit 
fon fak & caufe ^ pourfuivit vivement 
ces Gentilshomnoes , & obtint contre eux 
un Arrêt de condanmation. Il altoit le. 
faire exécuter îorfque ces Gentishommes 
témoignèrent qulls fe repentoient de ce? 
qu'ils avoient fait , & lui ert firent faire 
des excufes : quoique ce fut un peu tard ; 
le faint Evêque ne laifla pas de s'en coih 
tenter; il les fut voir, & après leur 
avoir remontré avec beaucoup de dou- 
ceur la faute qu'ils avoient faite, fls l» 
pria de bien vivre avec les Prêtres de foct 
Diocefe , & ne leur parla non plus d'Ar- 
rêt ni dç dépens > que s*il a^en avoir 
point obtenu^ 
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- Cette fermeté alla plus loin dans une HiA 
;iutre occaGon ; car il refufa un Prieuré 
au Duc de Savoie même ^ qui le lui avoit 
demandé pour un Prêtre ignorant ^ & 
qui n'avoit aucune des^qualités qui put 
l'en rendre digne* Ce Prêfre qui fe fen* 
toit, appuyé , outré de ce refus , eut la 
iardicilè de lui préfenter au Choeur oà^ 
2 aflSftoit à l'Office Divin , un Libelle 
diffamatoire où fa réputation étoît étran- 
gement déchirée. Les Chanoines indi« 
gnés de cette infolence,.voTiIurent lô fai- 
le arrêter ; mais le faint Prélat s*y op- 
pofa y il leur dit qu il ne tarderoit pas à 
sen repentir , & qu'une pénitence vo- 
lontaire valoit toujours beaucoup mieux: 
qu'une forcée. En effet z^t homme ayant 
feit réflexion aux fuites que pourroit 
avoir cette adîion,^^ fi le Duc en étoit infor- ' 
sié , il vint le lendemain fe jetter a fes 
pieds y & lui en demander pardon. Quel- 
que întérefleque fut ce repentir , le feint 
Prâat ne fe contenta pas de lui pardpn- 
«er y il écrivit en fa faveur au Prince de 
Piéaionty& lui obtint une cliarge confi>* 
dâabledans fa maifon , dont il étoit bien 
plus capable que des fondions Eccléfi^' 
ûques» 

. Il défendît avec îa même fermeté les* jtinvm^ 
ikns & les droits de fo» Eglife contre^*''» »%» 
h& Officiers du Duc de Nemours. Il fbuf- 
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tint pour cela plufieurs procès ; & càrcÀ 
me il n'en entreprenoit que de juftes i 
qu'il avoit foîn de les bien confulter , & 
que la paflîon n'y avoit point de part , il 
les gagna tous. Ces Officiers au défefpoîr 
entreprirent pour fe vanger de le brouil- 
ler avec le Duc de Neniours ; ils y réuC- 
firent , fa maifon fe vit enveloppée dans 
la difgrace , & le faint Prélat même fe 
vit contraint de quitter Annecy , & de 
fe retirer au Château de Sales. Quelque 
jtemps après , il écrivit au Duc avec beau- 
coup de fermeté , pour fa juttification , 
IWL ^ P^"^ ^^^^^ ^^ toute fa maifonr Enfin ce 
Prince fut détrompé , il lui rendit fou 
eftimé & fon amitié, & depuis ce temps- 
là , quelque effort qu'on fît ^ il ne fut plus 
poffible de le brouiller. 
* ^ Pendant que le faint Prélat pratîquoit 
aînlî comme à lenvie toutes les vertus 
chrétiennes & Apoftoliques , & que la 
grâce prenant de nouvelles forces dans 
fon cœur, il fe dégageqit tous les joursr 
de plus en plus des chofes fenfibles pour 
ne vivre plus que pour Dieu , .fon corpy 
s*affoibliflcHt , ce tempéramment autre- 
fois ff robufte , mais fi peu ménage, fuc- 
comboit infenfiblement fous le poids des 
travaux dont il avoit été ifurcbargé, ft 
Ifîeure approchoît , où le jufte Juge fe 
pr^paxoit à lui donner h couronne dc| 
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|ufiice , & à le récompenfer de its proptea 
dons , dont il avoit tait un fi faiat u(age« 
D eft peu de perfonnes , cjuelque fain- 
tes qu'elles puiffent être , qui Tentant ap- ^ 
procher ce moment fi terrible pour ceux 
qui ont oublié Dieu , mais fi plein de con-- 
folation pour ceux qui n*ont vécu que 

Eour luî , ne changent quelque chofe à 
lur première manière de vie. On eft plus 
jretiré , plus atteRtif , on s'examine avec 
plus de (oin , & foit que la vue de la juftice 
de Dieu nous effraye , pu que celle de 
fa bonté nous raffure , il eft rare qu'on 
demeure dans la même fituation, 
, La connoiflànce anticipée que Dieu ' 
avoit donnée au (aint Prélat de la mort 
prochaine ^ ne produifit en fui audun 
changement 7 comme il avoit vécu de la 
même manière que fi chaque jour eût été 
je dernier de fa vie , fa conduite fut tou- 
jours la même. On remarqua feulemerit Anmi^ 
qu'il s'enfermoit plus fouvent qu'à l'ordi- ^îj'* i*« 
nairç avec l'Evêque de Calcédoine fon , 
freref & fon Coadjuteurv Là ils exami- 
noient avec foin les mémoires & les états 
du Diocefe de Genève , qu'ils avoient 
dreffé conjointement ou féparément ; ils 
repaflbient tout ce qu'ils avoient remar- 
qué touchant le génie & les mœurs des 
peuples & des Pafteurs , & leurs bonnes 
& leurs mauvaifes qualités , touchant lei|. 
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moyens les plus propres à bannir lel 
défordres ^ à établir ou afifermir le bien j 
& comme le faipt Evêque étoit perfuadé 
que le plus grand compte qu il autoit i 
tendre à Dieu , feroit celui des âmes qui 
lui avoient été confiées, il n épargnoit rien 
ou pour réparer ce qu'il croyoit avoir 
négligé , ou pour achever ce qui n'étoît 
que commencé. Uadîduité avec laquelle 
il s'appliquoit à ce travail , faifant crain* 
dre à TEvêque de Calcédoine , qu'il nf 
nuisît à fa fanté , il crut le lui devoir 
repréfenter; mais lefaint Prélat incapa- 
ble de fe ménager lorfqu'il s'agiflbit du 
devoir de fa charge , lui répondit avec 
fa douceur ordinaire : Au contraire, dépê^ 
ihônS''nôus ^ le jour baiffe j^la nuit apprth 
che. Ces paroles que l'Evêque de Calcé* 
doine regarda comme une prédiâion de 
fa mort prochain , comme elle Tétoit 
en effet , l'affligèrent jufques à lui faim 
répandre des larmes. Le faint Prélat s'en 
étant apperçu , lui dit en Tembraffant 
tendrement, Reprime^ces larmes^mohcher 
frère, fi mejféantes à un Chrétien , & encore 
plus mejféantes à un Évéque , il ri appât-' 
tient quà der -infidèles qui ri ont point de 
pan à une meilleure vie , de s^affiiger de 
la perte de celle-^ci^ 

Ils s'occupoient de la forte , întep^ 
vcHnpant fouvent leur travail par des 
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iptfetiens pleins de piété 5 larfque le 
|aint Prélat reçut une Lettre du Duc 
fit Savoie. Il lui mandok de venir le 
IJoindre â Avignon , où il devoit fe rendre 
pour faluer le Roi Louis XIII qui venoit 
de réduire à fon obéiffance' les Hugue- 
nots du Languedoc. Le Prince & ta 
Princefle de Piémont, foeur du Roi, 
dévoient être de la partie ; ils avoient 
'fouhaîté .que TEvêque de Genève s'y 
trouvât pour y faire fa charge de premier 
Aumônier , & pour fe fervir de fes con- 
feils dans plufîeurs affaires qu'Us avoient 
ï mérager. Le mauvais état de fa fanté 
ne lui pernrfettant pas de faire ce voyage , 
4*Evêque de Calcédoine étoit d'avis qu'il 
/en excufât , & il lui Q&it vMstùA tfen 
écrire au Duc. Mais îe faînt Prélat fut 
d*un fentiment contraire. Il l'appuya de 
deux raifons ; l'une qu'étant revêtu de la 
charge de premier Aumônier , il étoit 
jufte qu'il en fit au moins quelquefois 
les fondions ; l'autre que Tentrevue da 
Roi Très -Chrétien, avec leurs Aîteflès 
JRoyales, étoit une occafion précieùfe 
^ue Dieu kii offroit pour procurer les 
avantages de la Religion CatnoH^ue.dans 
cette partie de fan Diocefequi dépendoît 
4de fa Majefté, & qu'il fe croyoit oblige 
de la ménager. Cette dernière râifon 
Jfeniportâ iixx tout ce qu'on put lui sep£4; 
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fenter. Ainfi n*ayant plus ^ue quelqt 
Jours pour fe préparer à fon voyage, 
commença par faire fon teftament , 
à difpofer -de toutes chofes , comme \ 
eût été à la veille de fa mort. Il ne 
put faire fi fecrétement que le bruit 
s*en répandît. Il parut dans cette occâfic 
combien il étoit aimé de fon peup 
L'opinion de fa mort prochaine caufa p 
tout une confternation générale. Il i 
fortoit plus qu*il ne fe vît environné d'ui 
wïnnon foule de peuple ; tout le monde fort 
«F. IL des maifons , & les ouvriers mêmes quii 
toient leur travail pour lui venir dema 
der fa bénédiéèion. Le faint Prélat ne 
contentoit pas de la leur donner ; il s'ai 
têtoît prefque à chaque pas , il difoit 
l'un quelque mot de confolation , il doi 
noit à l'autre quelque avis fur la pâtieno 
Il faifoit Taumône à tous ceux qui la 1] 
demandoient , & il les exhortoit tous 
aimer & fervir Dieu , de la manière q 
convenoit à chacun dans fon état. L 
enfants mêmes fentoient llmpreffion 
lafainteté & Ton en a vu fouveht enti 
les bras de leurs nourrices > témoigna 
l'impatience qu'ils avoîent qu'on les a 
prochât de lui. La bonté du faint Prél 
ne lui permettoit pas de paiïer outrei 
il s'arrêtoit pour un enfant comiûie il eûj 
&it pour la perfonne du ntionde la plus 
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ufonnable. Il leur faifoit le Hgne de la 

îroîx fur la poitrine , fur le front, fur la 

ouche , ou fur les yeux , & ce n'étoit - 

refque jamais fans effet» On en a vu 

lufieurs jguéris dans le même moment, 

u mal de dents , de la colique ^ des 

utres petits maux que cet âge tendre a 

coutume de reffèntir. Ses Aumôniers & 

jteux qui laccompagnoient , s'impatien- 

*')ient fouvent de lé voir ainfî s'arrêter Axii 

ur des enfants ; alors le faint Evêque 

îur difoit, qu^ Jcfus-Chriji en avoit ufé 

'njî, quil avoit beaucoup aimé les enfants^ 

' <iiiil ne fouvoit y avoir de Pindécenc^ 

I limiter. 

, La veille defon départ étant arrivée J 
I fut de bon matin voir fes chères Filles 
Ile la Vifîtatiofi , il leur dit Iq dernier 
adieu , les bénit , & les laifla pénétrées 
i^afflidion. Enfuite il monta en chaire 
pour prendre congé de fon peuple» Le Ser- 
ppon fut touchant, yif , plein d'onftion;. 
JWais ayant fini fon Dilcours , en leur 
$fant qu'il ne les reverroit plus , & qu'il 
les conjuroit de prier Dieu qu'il eût pitié 
|le fon ame , tout fondit en larmes , & il. ibîii 
tfy eut perfonne qyi nç donnât toutes les 
parques de la plus vive douleur* 
'' Le jour du départ étant arrivé , il fortît 

Ï Annecy accompagné d^ l'Êvêque de llîi^ 
^çédome, des principâujc^ 4"* Çlefgf 
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& de la Ville , qui raccompagnèrent jufîl 
^ues à Sei/Tel* Ce fut en ce liéil où ifal 
dévoient fe féparer, qi/après les avoîp 
liemerciés avec des .patoles pleines de 
tendreile , il fe mit à getioux , & levatiig 
les yeux & les mains au Ciel , il fit iîd| 
prière à Dieu & lui demanda avec und 
dévotion qui tira les larmes des yeux dd 
_^ tous ceux qui raccompagnoient , quîr 
lui plût de conferver le peuple qu'il luîi 
avoit confié , & d'en être lui-même Id 
Pafieur ^ de réparer par Pabondance àé 
fes grâces les fautes qu'il avoît commifes J 
ou par fa négligence y ou par fon peu dd 
capacité » & il finit fa prière par le^ 
mêmes paroles que Jefus-Chrift adreflîa 
'Jckin' c à fon Père. Perefaint ^ je vous frit pouà, 
P7» ^* 9» ceux que vous w!art\ donnés , parce quUà 
font a vous. Conferve^-^les pour la gloire 
de votre nom. Puis ayant donné fa béné-i 
diélion à tous ceux qui étoit préfents^ 
en demandant à Dieu que lui mcme le^ 
bénît , il les embrafla ^ &fe recommandai 
à leurs prières. En fuite ils embarqua] 
fur le Rhône environ la mi- Novembre! 
de l'an mil fix cent vingt- deux par uû' 
temps^ froid dont il fut fort încommodéj 
Ses gens étoient 4'avîs qu'il s'arrêtât iî 
Lyon poyr, s y rçpofer quelques jours}! 
* mais ir vûulùt^afier outre, & Is raifort 
f^H en^j^ndît, fixt qu'ii étoit de-fo^ 
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km>ir de fe rendre à Avignon avant leurs 
Uteflès Royales , que le temps preflbit^ 
k qu il n'en avoit point à perdre. 

Il parut dans ce voyage combien la Annon^ 
(fputation de fa fainteté étoit répandue"''* *** - 
lîr tout. Il y eut des Villes où le Clergé 
int le recevoir en proceifion à la defcento 
k fon bateau , aoù otf le conduidt i 
Eglife où le Tt Deum fut clïanté. Mais 
bn humilité ne s'accommodoit point de 
Ks honneurs , il cacha les marques de fa 
lignite , & défendit qu on dit fon nom. 
Q arriva àinfi à Avignon fans être connu • 
il veille 4e la magnifique entrée qu y 
Itle Roi Très-Chrétien au retour de la 
frife de Montpellier. Ses gens le logèrent 
hazard dans un endroit où Sa Majefté 
fa le lendemain. Ce fut pour lui une tbU^ 
xafîon de mortification ; car au lieu 
contenter une curioflté qui ne pou-* 
iroit être que fort innocente ^ en voyant 
b magnificences publiques» il s*enferma 
fans un cabinet où il paffa en prière tout 
le temps q[ue ce grand fpeâacle dura. 

tn'en fut pas de même du bruit de 
tillerie ; ne pouvant s*empccher de 
lleatendre, il fit à fon occafion cette 
liflexion fi chrétienije : Qut Dieu faij oit »f^ 
Princes au milieu des honneurs quon 
rendoitp une grande leçon d^ humilités 
le bruit du canon qui durcit Jipeu , &t. 
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qui s^en alloit tn fumée , leur apprenait qm 
leur gloire finirait bieiv-têt ^ èr qu^aprh 
quelques moments de durée ^ elle Je difjî^ 
paraît comme un fon^e^ 

Cependant le Vice-Êégat ayant apprli 
Farrivée de TEvêque de Genève , il le fui 
vifiter , & lui rendit par tout de grands 
honneurs ; la 6our de France en ufa de 
même , & lorfqu il fut faluer le Roi., il 
en reçut des marques d'une eftime 6 
particulière , qu a l'exemple du Prince 
il n'y eut perfonne qui ne lui témoignât 
toute la confîdération qui étoit due à (bq 
caraôere & à fa vertu. 

On attendoit encore le Duc de Savoie 
lorfque le Prince Cardinal fon fils arrivai 
On fut de lui que la faifon étant trOf 
avancée pour pafler les Monts , le Duc 
ne feroit point le voyage dont on a parlé ^ 
il fit fes excufes au Koi , & l'aflura que U 
Prince & la Princeffe de Piémont fe rco 
droient à Lyon pour y faluer Sa Majefté, 
La Cour partit quelques jours après. Si 
le faint Prélat accompagna le Cardind 
qui avoit ordre du Duc fon père de nfl 
point quitter Sa Majefté. . 

A fon arrivée à Lyon , il trouva pluJ 
fieuTS perfonnes de «marque qui l'attend 
doient pour le loger; le Sieur Ollier Ifh 
tendant de la Province , qui logeoil 
proche le Monaftere de là Vifitation^ 

lu 
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i'Jul offrit un appartement commode. 
' Les Pères Jéfuites lui vinrent offrir auffî 
I leur Maîfon de faint Jofeph; maislefaint 

Prélat leur répondit àtousqu*ayant prévu 
^ la difficulté qu'il y auroit à fe loger , 
I ies deux Cours de France & de Savoie 
I- étant à Lyon, il y avoit pourvu, & qu'il 

favoit un logement afTez comUiode pouc 

lui, qui ne luipouvoit înanquer. On le 

crut , mais on tut bien furpris lorfqu'on 
\ apprit qu il n'avoit point d autre logis que 
\ la chambre du Jardinier de la Vifitation* 
\ Les inftances recommenceront pour lui 

donner un logement plus conforme à fa 
\ dignité. Mais le fiiint Prélat qui n'étoit 
) jamais mieux que lorfqu il pouvoit imiter 
I la pauvreté de Jefus-Chrifè , parut fî 
I réfolu à ne point quitter, cette pauvre 
I demeure , qu'on fut obligé de l'y laifïèr. 
i Ce qu'il y avoit encore de plus fingu- 
^ lier , efl que fe$ gens étoient beaucoup 

mieux logés que lui» Mais il avoit tou- 
|r jours coutume d'en ufer ainfi , & lorfque 
\ les chofes dépendoient de lui , il prenoit 
\ toujours ce qu'il y avoit de pire ; il le vou- 

loit fi abfolument que fes gehs n'ofoient 
} ie lui cohtefter. G'eft ce qui parut à fou 
y- j«tour d'Avignon. Le pafTage de la Cour ^^„^„ 
^ rendait les logements rares & difficiles* ^îv- u. 
\ 11 dit à fes gens de' fe loger commç ils 
\ pourraient ; il n'y en eut point.qui ne le 
\ Tom^ lU L 
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fut toujours mieux que lui ; car une îo\% 
entre autres il fut obUgé de fe retirer dane 
vne chaumière ^ où il pafla la nuit tout 
vêtu fur la paille ; quand on lui repré- 
fentoit que les incommodités qu'il ne (è 
laflbit point de rechercher, nuiroient 
enfin à fa fanté, il répondoit qu'il étoit 
d'un tiçmpçramment robufte , que les 
aifes & les commodités ne ferviroient 
qu'à 1 altérer, & qu'un peu de fatigue 
contribuoit à l'entretenir dans f^ vigueur^ 
C'eft aiqfî qu'il couvroit de raifons fpé* 
cieufes l'efprit de mortification qui ani-* 
jnoit toutes fes aâions. Il ne vQulpiç 
plaire qu'à Dieu , il vouloit auflfi que les 
motifs qui le faifoient agir ne fufTent con- 
nus que de lui feul^ Il n'y a rien qui foit 
plus dii à la vertu que les louanges , il n'y 
a rien auffi qui fait plus capable de I^ 
détruire ; on ne fauroit les éviter avec 
jrop de précaution. 

Le premier foui du faint Prélat , étant 
.arrivé à ]L»yon , fut d'aller rendre fes de^ 
voirs à leurs Majeftés , au Prince, à la 
Frinceiïe dç Piémont , & aux amis qu'il î 
^vôit dans les deux Cours. Le Roi Très* ■ 
Chrétien avolt hérité de Teflime ti dei 
l'afieâion que le Grand Henri ion père A 
avôit eue pour lui ; les Reit^es Marie de J 
Médicis ^ Anne d'Autriche en faifôient 
lùixafi tout particulier^ leufis fèntimentf 
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pour lui , alloient jufques à la vénération ; 
le Prince &la Princeffe de Prémont ne 
leurcédoient en rien , & les deux Cours 
comme à fenvi rendoient juftice à cette 
iâinteté éminente qui éclatoit malgré lui 
dans toutes fes adions. Tant d'attrait» 
qui fembloient le devoir attacher au' 
monde , ne fervoient qu'à lui en donner / 
Ai dégoût : toujours en garde contre 
' tout ce qui auroît pu corrompre fa vertu, 
dès qu'il avoit fatisfait aux devoirs de 
fa charge , à ce que la charité & la bien- 
*féance demandoient de lui , il fe retiroit 
avec fes chères Filles de la Vifitation , 
&fe préffoit d'autant plus de les former 
à la perfeâion , qu'il fçavoit que fa mort 
approchoit , & que dans peu de temps , 
il ne pôurroit plus les aider que par fes 
pneres. 

II étoit occupé de la forte iorfque les ux^u^k. 
Pcres^éfuites le vinrent prier de prêcher ,|y^**^"* 
le fécond Dimanche de l'Avem dans leur 
£glife du grand Collège ; il le leur ac-^ 
corda , & il le fit avec un zèle qui fit 
bien voir que la grâce ne fe fent point 
des foiblefles de la nature. Comme il 
revenoit chez lui après cette prédication , 
'8 rencontra un Gentil-homme qui avoit 
été fort riche , mais que le jeu & les dé- 
bauches avoient i^éduit à une extrême 
paavfiistéi Ce mallieureux lui demanda f^îi* 
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l'aumône , & le faint Prélat la lui donna 
fi largement , qu'en étant furpris , il le 
fuivit long-temps en lui faifant de grands 
remerciments , & en lui répétant fouvent 
quil ne ceflcroit de prier Dieu de lui 

lyi^^ rendre au centuple. Vous me fere^plai/îr^ 
lui dit le faint Evêque; mais dépéchei^ 
rous dtme procurer un fi grand bien, car 
dans peu de temps vous Gr moi nous n^au^ 
roni plus befoin de rien. Cctoit bioéi prêt 
dire clairement la mort du Gentil-hom- 
me & la (lenne. Le faint Prélat ne pailà 
pas le mois , & le Gentil homme le (uivit 
de près. 

ïjy La veille de Noël il fut prié par la 
Reine Mère de faire dreffer en fon nom 
la Croix des Pères Récolets , il le fît , & 

J)récha avec beaucoup de 2ele fur la naif- 
ance de Jéfus-Chrift. Le lendemain il 
confefla le Prince & la Princeffe de 
Piémont, il dit leur Meflè, & les com-- 
xnunia. Uaprès-midi il donna Thabit à 
deux Filles de la ViStation ^ prêcha fucJ 
le Myftére du )our , 8ç eut plufîeurs en* 
tretiens de piété avec la Comoïunauté^ 
On nemarqua (}u il répéta plus fouv^t 
qu'à l'ordinaire cette grande maxime i 
Qu'iZ ne falloit rien demander , & riti 
refufer. En eflSit, il n*y en a pomt ii 
plus néce0aire pour maintenir la pai4 
dç rhumilité dans les MqitiaftefeSy ' 
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^ popr en bannir l'ambition & Tin- 
quiétude. 

Le jour fuivant; ilVapperçut que fa /*««<'». 
vue & fes forces dîmînuoient , il ne laifla '"'* * '*' 
pas de dire la Meffe , après laquelle il 
rencontra lé Duc de Bellegarde , & le 
Marquis Dalincourt qui l'entretinrent 
long-temps à Fair qui étoit fort froid , 
ce qui augmenta fon incommodité. Il 
fut de-là chez le Duc de Nemours pout 
remettre bien dans fon efprit ces mêmes 
Officiers de fon Duché de Genevois , qui 
en avoit ufé fi mal avec lui. Ce Prince 
en étoit fort mécontent , & il avoit ré- 
folu de leur 6ter leur Charges. Maïs la 
colère où il étoit contre eux ne Tem- 
pccha pas de remarquer lempreflement 
avec lequel le faint Prélat s*employoît 
pour eux4 il l'admira ^ & ne peut s'em-' 
pêcher de lui dire plufieurs fois qu*après 
les mauvais traitements qu'ils lui avoient 
faits ,- ils ne méritoient pas la bonté qu'il 
avoit de parler pour eux. Le faint Pré- 
lat n'en rabatit rien de fes follicitations 9 
& le Duc qui ne lui pouvoit rien re- 
fiifer, lui accorda enfin tout ce qu'il 
voulut pour ces gens qui le méritoient 
fi peu. 

Comme il devoît partir ce jour-là , il iia, 
alla encore chez le Prince de Piémont 
pour prendre congé de leurs Alteilês 

Liij 
■t 
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Royales , & terminer quelques afïaîréS 
où fon Eglife étoit intéreflee. De-là iï 
s'en retourna chea^lui fort fatigué. Cem- 
me on lui préfenta fes bottes , il les re-^ 
fufa d'abord , mais fon valet de chambre 
les lui ayant rapportées un moment 
après, li les faut, prendre , lui dit-il , fuip- 
que vous le voule^, mais nous nuirons pas 
loin. Il écrivît enfuite quelques Lettres 
de recommandation qu'on lui avoit de- 
mandées, & fut vifîté de plufîeurs per- 
fonnes qui venoient prendre congé de 
lui. Mais fes domefiiques ayant remar- 
qué que contre fa coutume il ne les re- 
i;onduifoit point, ils jugèrent quil fe 
Uvg* â$ trouvoit mal; en eÔèt ils le trouvèrent fi 
:^cies. abattu qulls le mirent au lit , & quelque 
"■*^\ temjps après il tomba dans fapopfeAïe 

^ont il mourût. ^ 

. . Nous voilà arrivés aux derniers mo- 

ments d'une vie innocente & fainte , d'une 
vie précieufe devant Dieu, & toujours 
occupé de fon ferviee , ou de celui du 
prochain. Moments redoutables pour les 
plus juftes , mais infiniment plus terribles 
pour les enfants du (iecle qui ont paflé 
leur vie fans penfer à Dieu ,. & qui après 
l'avoir oublié dans le temps de fa miléri- 
corde , ne fe fouviennent de îui que dans 
celui de fa juftice, 
La mort de faint François de Sales ht 
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lemblableà fa vie 5 douce, tranquille^ 
|)leine de foumiffion aux ordres de Dieu , 
& de confiance en fon infinie miféricor- 
de ^ accoutumé à méprifer le monde y ià 
i regarder la vie préfente comme un 
exil ^ il vit avec joie la diflblution de foti 
corps ; il ne re^i'etta rien , pafce qu'il 
ti'avoit jamais rien aimé que dans Tordre 
de I)ieu ; & tcnxt plein du defir de la 
poffeder 5 il ne penfa aux créatures que 
pour lui en faif e un facrifïce, Ceft ce 
qu'on va voir dans toutes les circonftan^ 
ces de cette mort bienheureufe* Elles 
ibnt trop édifiantes pour ne les pas ra^. 
conter. 

Dès qu'oti eut appris dans Lyon que ^„^jf; 
le feint Prélat étoit dangereufement ma- i' SaUt. 
lade, toat le monde accourut pour te^"'*^' 
vifiten Les Pères Jéfuitesde feint Jo(èph 
furent les preniiers qui lui rendirent ce 
devoir de cnarité. Dès que le feint Evêqiie 
eut apperçu le Perc Supérieur accompa- 
gné du Frère Apothicaire qui-avôit ap- 
porté les remèdes , & qui s'emprelToîc 
pour le foulager .• f^ous mevoye^ , lui dit- 
il j mon Père dans un état oà je n^ ai plus 
hefoin que de la miféricorde de Dieu , &• oà 
f attends tout de fa bônté^Le'Pere lui ayant 
répondu que Dieu , n'abandonnoit jamais 
les fiens , il lui demanda fi c'étoit la vo- 
l^ité de Dieu de TappeUer à lui ^ s'il étoit 

lé iy 
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prêt de s'y foumettre. Jt rC ai jamais eu i 
répondit le faint Evêque, d'autre volonté 
que lajîenne , il eji le maître , il peut faire 
ùûns u de moi tout ce quil lui plaira , il demanda 
?""^„f enfuite à faire fa profeflîon de foi , U la 
nijadoTt fit avec de grande lentiments de pietc, & 
pria tous ceux qui étoientpréfents de lui 
fervir de témoins ^omme il avoit tou- 
jours vécu , & mouroit dans la Religio» 
Catholique. 

Comme fon mal augmentoit , quoique 
Tapoplexie ne fut pas encore formée , &• 
<ju'il craignoit de perdre cette préfence 
d'efprit finéceflaîre pour recevoir les Sa- 
crements avec la décence & la dévotio» 
qui leur eft due , il demanda l'Extrême- 
Ondion , fes fréquents vomiffements ne 
lui permettant pas de recevoir le Viati- 
que» Les Médecins qui n avoient point 
de temps à perdre pour hii faire des re- 
mèdes , s'y oppoferent 5 6c dirent qu'ils 
avertitoient qu^nd il feroit néceflaire. 
"Jvgvfi 3^3ns cfe mêmss temps le Vicaire Général 
Ve Sales de TArchevêque de Lyon arriva , pour 
Uv. 10. jyi demander s'il ne vouloit pas qu'il fît 
^/inon faire pour fa fanté les prières de quarante 
'*'''* heures dans l'Eglife de la VHîtation ; il 
répondit qu'il ne le mérîtoît pas. Le Vi- 
caire général infifta & lui aemanda s'il 
trouvoit mauvais qu'on priât Dieu pour 
lui. ^K contraire^ réponditle faint Evêque;^ 
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^ui mt fere^ plaifir, je nen eus jamais 
ius de htfoin. Comme on craîgnoit qu'il 
le tombât dan^ 1 afToupifferaent , un Ec- 
Jéfiaftique qui étoît préfent, savifa de 
ai demander pour le tenir éveillé , s'il 
l'étoit point Huguenot , & il ajouta qu'il 
ivoit eu d'afTez longs commerces avec les 
îérétîques pour donner lieu d'en douter. 
jILlors ce faint Evêque , dont la foi avoit thU^ 
""^ujours été fi pure , dont le zèle pour la 
)nverfion des Hérétiques avoit toujours 
te fi ardent faifant un grand effort : Oh I 
Heum*en garde, juge^- en par cette mar^ 
ic , dît- il , en faifant le fîgne de la Croix* 
, >n lui entendit enfuîte répéter pluCeurs 
bis : La trahifon ferait trop grande^ mon 
pieu j vous connoijfe^ mon caur. 
Le Vicaire Général lui demanda quel- 
le temps après , s'il ne craîgnoit pointi 
mort , & il ajouta que les plus grandsr 
ints Tavoient appréhendée. Le faint 
Prélat répondit : Qa'Hi avoient bien rai^ 
fin , Gr que devant décider de notre éternité^ 
f il y avoit rien de plus terrible.. O mort , 
kontînua le Vicaire Général , que ton fou-- 
Hnir ejl amer l Le faint Evêque pourfuî- 
nt .• Ji celui qui a misfon efpérance ù'fon 
mut dansfes richejfes. A f heure même le 
ricaîre Général étant fortî, fit expofer 
k faint Sacrement dans toutésies Eglifes, 
loyr deowKUr i Dieu te recouvrement 

ht 
I 

Digitizedby Google 



a yo ha Vie de S. François 
de fa fanté ; mais il étoit un &uk mSt 
pour le Ciel. Alors fon mal fe trouvant 
plus fort que les i^emedes , les Médecin»^ 
avertirent qu il étoit temps de lui donnée 
rExtrême- Qnaioyx» Dieu lui donna dans 
€ette occafioYi-Hïhé liberté d*e^rit ,. qui 
n étoit pas ordinaire , & qui tient du mi- 
racle ; il la rççut avec de grands fent^ 
mentsdepîétéy répondant lui-mêaieauK 
prieras avec une dévotion pleine de ten- 
drefle.. Comme Tapoptexie fe fiarrmoit 
lentement , & que la prcfence d'efprit 
f emblbit augmenter au lieu de diminuer^ 
on mit en délibération 9 fi on lui donne* 
jreit le Viatique ;. mais comme ilavoit dit 
lai melFe le jour même , & que le voorif- 
fèment continuoit ^ on crut qu'on s'èa 
devoît difpenfer. 

A peine eut il reçu ce dernier Saci^ 
ment ^ que Madame Oilier rintendantff 
arriva dans fa chambre avec fes fiUes ^ 
pour lui demander fa bénédiâion pour 
elle & pour toute fa famille. Dans ce 
même temps le Duc de Nemours arriva^ 
3 étoit au lit fort tourmenté delà goutte» 
lorfiq-u^ apprît que le faînt Evêque étoit 
i Textrêmité» La violence de fon mal nc^ 
fut pai capable de lé retenir » il fe levai 
Fheure même , & lie fit porter chei^ luia 
Jl ne put voir ce faint homme accablé 
de la violence (k fou nat ^ & pcef^io 
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^^^ors d*efpéranee d'en guérir , fans en té- 
moigner fa douleurparunegrande abon- 
dance de larmes. Il étoit bien revenu de '^^^ 
fes prérentions , 3 Tavoit fauvent perfé- 
cuté de plus d'une manière. Mais cette 
âkiteté éminente que tout le monde ref« 
peâoît en lui , favoit comme forcé de 
lui rendre fon eftime. De fon ennemi 
étant devenu fon admirateur ^ il voulut 
en donner des marques publiques » il fe ^^^^ 
jetta à fes pieds ,, lui prit la main , la 
liaîfa y Tarrofa de fès larmes , & lui de* 
jnanxia fa bénâiiâion pour lui-même , 
& ^Tour le Prince de ôenevois fon fils 
ain^ Comme on crut que fon mal lem- 
pêçhoit de faire attention à f adion du 
i>uc y on lin demanda s'il le connoiiS>it ; 
2 répondit que c'étoit le Duc de Ne- 
ffiours , quil étoit né fon vaflat» qu'il 
avoit toujours été fon ferviteur , & qu il 

Sioit Dieu de le bénir lui & toute fon 
uflre maifon : en difant ces paroles » il 
ioî donna fa béaédiâion. 

A peine le Duc fïit-il fbrtî que FEvê* 

que de Damas arriva > il étoit fon ami 

.particulier , & te faint Prélat en faifoit 

une eltimé particulière ;>rEvêque luîdit 

enPad^ordant x- Mon cher frère , je vient 

pqnrvcms aider en tout ce que je pourrai; 

\ car T0U3 £ivez q.u'il eft écrit :: (^ut ^e 

ifrtn^ aidé jar kficrc efi comme nm àt£ 
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bien munie* Il eft vrai , répondit le (àud& 
Prélat , en lui donnant la main ; & il eft 
encore écrit : Le Seigneur fauvera Vun & 
Vautre. Mette^ votre confiance au Seigneur, 
répliqua FEvêque , & il nous nourrira ^ 
répondit le S. Prélat. Un moment après 
il dit ces paroles de TEcritute (ainte i 
Mon cœur & ma chair fe font réjouii au 
Dieu vivante Je chanterai les miféricories 
du Seigneur pendant toute l'éternité. Quani 
paroîtrai-Je devant fa face î • • ♦• Montresf^; 
moi , & te hîen-aiméy où vous paijjii ^ oà 
vous vous repojei au midi. LVLrchevéque 
d'Embrun étant venu le vifiter dans ce 
même temps , il le trouva* tout occijpé 
de Dieu , il entendit qu'il difoit avec 
beaucoup de ferveur ces autres parolcs^ 
Wi. ^^ l'Ecriture : mon Dieu , mûn deftr eft 
devant vous » Êr mes gémiffememsne vous 
/ font point inconnus. Mon Dieu 6* mon Tout, 
mon defîr efi celui des eolines étemellei. 

Cependant comme Tapoptexie fe fbr- 
moit infenfiblement 9. on lui fit plufîeurt 
remèdes violents pour en empêcher le 
cours. On lui avoit mis fur la tête une 
emplâtre de cantharides ; en la lui ôtant 
on lui arracha la première peau.. On lui 
appliqua deux Sois le fer chaud fiir lanu* 
' que du ccrl , & ime fois le bouton de fea 
.nrfur le haut de la .tête ciuî en fut brûlée 
jufques^ à Tost Pexidant de$ opâ:atioo$ fi 
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*îolentes , le faint Prélat qui a'avoit 
perdu ni le fentiment ni la parale , ne fit 
pas la moindre plainte ; il pouilà Csule^ '- 
ment quelques ioupirs , & verfa beau-* 
coup dé larmes , que la violence de I3 ^ 
douleujsi<».lui arracha» Mais comme il re* 
gardoit ces foufifirances 5 comme des pei* 
nés dues à fés péchés , & comme autant ' 
de fatisfaâions à la juflice divine , qui ne 
laiflè rien d'impuni ^ il répétoit fouvent ^ 
ces paroles du Pfalmifle : Lapc^^mai , Hî* 
Seigneur » de nus iniquués ^ âtei-moi mon 
féché ,purifie^'Tnûi toujours déplus en plus m 
La douleur devenue plus violente ne (ér- 
vit qu'a redoublerfes emprefleoients pour 
Dieu. Quefais-je ici ; difoit-il , à mon 
Dieu y éloigné de vmis ^ fépwté de. vous ?. 
pene^âjnoi ^ oucommandei-moi qâefoHle, 
à vous, Tire^-moi de cette v allée de larmes 
(x Je courrai après Vodeur de vos parfums^r 

Des (èntiments fi tendres^ fi dignes d'un Auft 
famt prêta quitter le jnonde , & à jouiir 
je Dieu ;. d'un faint que.fon extrême: 
douceur faifoit akner de fes ennemis mê- 
mes , ayant arraché des larmes de tout 
le monde y & perfonne ne fe Tentant pluS' , 
la force de lui parler » on n'entetidit plus^ , 
qu^jun bruit confus de ioupirs de de &n- 
gl<>ts« Mais le S» Prélat s'en étant apperçur . 
ne pîeurespas ,,mes.enfaîîts ,- leur dit- i]#^ 
j» fattt-3 pas (jue Ig^ volonté de I)ica foit p«i 
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accomplie \ Après cela il fut quefqtiti^ 
temps fans parler ^ ce qui obligea un de^ 
fes cfomeftiqûes de lui dire ^Monfeigneur^ 
VOV& ne partez plus y dîte^nous quelque: 
chofe. Vivez en paix les uns avec les au^ 
ixes y répondit le (aint Prélat ^ JHnis aî^' 
mez Dieu fur toutes chofes. Il fe tut en* 
core ; mais comme ii importe beaucoup 
dans ces fortes de maux de tenir les gens^ 

WU. éveillés , quelqu'un s'avifa de lui dire 
çi*a eût bon courage , & qu on efpéroit 
de le voir un )our aflis fur fon Trône de 
Genève^ Le Saint à qui ces mots fit ces 
idées faftueufes n^avoient jamais plû » ré*- 
pondit avçc fon humilité ordinaire r Je 
n'ai jamais defiré le Trône de ceux de 
Cenève , mais pour leur falut, pour leur 
converfîon, 6 mon Dieu y)e vous TaS 
toujours demanda ^ & fe vous la de* 
snande encore de tout mon comr. Un au* 
tre s'avifa plus à ptt)pôs de fe faire fou^ 
venir de fcs cBeres FHles de Ta "S^fitatîon i 
& de lui demander s'il n'avoit rien a leur 

j^^ recommander. Non ^ dit-il^ mais fef- 
'. père que Dieu toutpuiflant» tout boit 
& tout miféricordieux achèvera ce qu'i£ 
ar commencée 

^ Le mal augmentant tou]oivs.r on persî- 
idit enfin réfpérance qu'il en pût guéSrir ^ 
cequiobligea leFefeFerrier Jéfuite^ qui 
»t ravok point igLukté^^ de Texhoiter à 
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Ëiif e la prière de Salnt-Martln-^S^ii^eur^ 

^jc /ww e/ic(?rc néceffaire à votre phtpfU^ 

je m refufe pasle travailAjà pYofofide hù- 

milhé dû Saktt Prélat piarut bleiTé^ dee&' 

qu'on le comparait à an (î grand boaune' 

SI qui pourtant ilreflemblokfi fort, (jaiï 

n*)r avait que lui- feulqui ne s en apper- 

çutpas. Ceft pourquoi au lieu defairô D^uu/ir 

cette ptîere, U répéta plufîeurs fois qu'a:?"Jî^^^* 

était un lerviteur mutile 5. dom: Dieuninf/^'oBi 

Ion p<^pie n'avoient pas befoin^^B t£ea 

ufa^ pas de même 5 lorÊjUiia autre Jé^ 

fiiite lui fuggéra de dire v- Saint ^ Saint ^ 

Saint ejl le Seigneur , le DUu des Armées ^ 

toute la terre yi remplie de fa gloire* 111» 

xrépéta plufîeurs fois ;. mais on^s'apperçut 

que ridée de la grandeur ^ de la faintetéi»» 

Se de la majefté de Dieu^ Pavoit t&lle-^ 

ment pâiétré qu il en étoit comme accar 

blé;. Il perdit la parole , fy Ton ne s^âp^ 

perçut plus qu*il vîvoît encore , qji^ 

axouvemetk de fes lèvres & de (es yeux^ 

^fxû levoit de temps en temps au Çielr 

Cet accident ayant fait jug«r qu*il n?a^ 

"voitpas long-temps i vivre ^rtout le moi^r 

de fe mitren prière pour £ûre ^ recom^ 

mandatton de farm^ & coniféie Fôn eq» 

Sot i ces parofes des {^naoîès des Saints ^ 

Saints Innocents y prie^ pour luis- fe Saint ; 

Frélàt fe va pour tk éetniefe foîsles yeux 

/^m- Ciel ^ U rendit a Dieu Cm e^m giif 
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fc innocent avec la même tranqutlITté 
avec teqtielle il âvoit vécu* Sa mort arri- 
va le vingt-huïticme Décembre , Fête des 
Innocents , dont il avoit imité la pureté, 
j^.^ à huit heures du foir , la cinquante- fixte^ 
U%%. me année de fon âge> & la vingtième de 
fon épifcopat, 

• On a pu remarquer, par tout ce que 
dit ce Saint Evêque dans les dernières 
heures de fa vie , qu'il avoir bien plus 
fouhaîté la mort qtfil ne ravèit appré- ' 
hendée ; & certainement après avoir imi- 
té la charité du grand Apôtre pendant fa 
vie , c'eût été une chofe étrange qull fût 
mort dans d'autres fentîments que les 
Wî% Cens. En effet , fi S. Paula pu dire que Je- 
••^*' ^' fus-Chrîft étoît fa vie , qu'il regardoit fa 
mort comme un profit , & comme ua 

Sain, & qu'il fouhaitoit ta diifclution 
e fon corps , pour pouvoir être avec 
Jefus-Chrift : y a-t-il lieu de s'étonner 
qu'un homme Apoftolîque comme Saint 
• François de Sales ait fait paroître fi petf 
d'amour pour ta vie , fi peu de crainte de 
}a mort , & des defirs fi ardents d'être eff- 
£n réuni à ta fource de tous les biens , au 
même Dieu qu'il avoît aimé avec tant 
dliiffi>i!'^'^fdeur, & qull avok fervi avec tant 
ï«'J3f- de fidélité? 

jIv ^ Mais comment fut-îl mort dans^ d*au- 
Vl ^Z très featimeats » tul^ui dvoit tant de Ëoi^ 
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Icnfeigné après S. Âuguftin ^ que fi nous 
con fui tons notre Foi , & le3 penfées 
j^u elle nous doit înfpirer y nous trouve- 
rons qiie la bonne vie^ & le defîr de la 
mort font inféparablesî Car, félon lui , 
on ne peut être véritablement Chrétien 
fans aimer Dieu, & on ne peut pas Tai- 
mer fans fouhaiter de le poiiéder , & fans 
defîrer cette vie éternelle qu*il promet à 
ceux qui le craignent. On la croit cett& 
vie bienheureufe par la Foi ; on Tattend , ; 

par re{î)érance ; on Taime, on ta defire par • j 

la Charité r aînfi à proportion qu on avan* 
ce d^ns Texercîce de ces vertus fi eflin- 
tielfes au Chriflianifme ^ on avance auffi 
dans Texercice decefaintdefîr, & plus on 
defire cette vie éternelle , plus on le déta^ 
cbe de ta temporelle, & plus audi on trou- 
ve,, comme S. Paul, que c'eft un gain Zc *^ 
un avantage d'en fortir , puifque la mort 
feute nous fait entrer pour jamais dans 
lapoflfeflîon de Dieu, & que cette pof- 
{efCor> doit être en ce inonde Tobjet d& 
la véritable piété, & la fin de tous nos 
defijrs. Telle a été la pratique de tous le» 
Saints ,' & Ton peut dire qull eût manqué 
quelque chofe à Témineote fainteté d& 
Saint François de Sales , s*il fût mort 
dans d'autres fentiments. 

Il eft vrai que la fuftice de Dieu a quet« 
j^ue chofe de terrible ^ 8( qu ou ne doit 
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ÎamaU fecroireairez pur powt n'avoir pa!Ê 
teu de la craindre y Se quoiqu'on ait pu 
faire pour Dieu , on doit fe regarder, ton* 
^urs conime fàifoîtle fairit Prélat, com- 
<ne un ferviteur inutile y fefpétance 
^ui doit animer les Chrétiens ^ iroit juf> 
qu'à la préfonfiption , fi on fe croyoit di- 
gne de la récompenfe que Dieu a (Répa- 
rée â ceux qui l'aiment. Mais la charité 
Sii fait defîrer la mort y pour être uni à 
ieu d'une manière qui ne permette plus 
qu'on en foit féparé , compatk fo^ bien 
avec là cfakîte qu'on doit toujours avoir 
de fa juftice. D'ailleurs la bonté infinie 
de Dieu ,- fes miféricordes qui font fans 
èofnes , les mérites de Jefus-Chrift qui 
Dous a aimé tufques à mourir pour nous» 
fcrit des fôûdeméfits fi légïtïiïtes d^'etpétet 
pour une ame pure & dégagée du mondes 

Ïa'il eft rare que le defîr ne femporte pas 
XT la crainte. On craint donc , on ëfpere 
& on defire. Mais dans les Saints d'une 
charité confomnoée , l'efpérance 8c le defir 
remportent enfin fur la crainte , & c'eft 
Zânnon ^^ ^^i faifoit dire au Saint Préfat : O 
^' »x- mon Dieu / rene^ à moi , ou commande^ 
que faille' â vous; tire^^^moi de cette s^allée , 
de larrres , Gr je courrai après Vodeur dé 
vas parfums. 

Dis qu'on fut àfliiré de fa mort » os 
f ouvrit pour ^emba^mer > & e^ fïkaloiic 
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fQ^oti s apperçut de ce qu^an a déjà dit i 
que cette grande douceur qu on a fi fprt^ 
admirée en lui , ne lui étoit pas naturelle: 
car on trouva fon fiel durci & partage ea 
plufieurs pfetites pierres par la violence? 
corïtiauelle qu'il s*étoit taite pour fur-' 
monter la colère, à laquelle ïl étoit lia-* 
turellement fujet. Ses tebit & le linge? 
qui étoit teint de foa fang ; furieiît par-' 
tagés entre plufieurs perfonnes de confé- 
dération , qui les reçurent avec beau-. 
coup de refpeâ: , & les confervent en- 
core aujourd'hui comoïe de précieufet 
Reliques» Le Duc de Nemours demanda 
une médaille qu'il portoit toujours fur 
lui, & Ton envoya fa Croix au Prince? 
de Piémont , & ton anneau a la Prin- 
ceffe fo» ép'X)iifr* Son coeur fat craii 
dans un biiffin d'argent , & porté fo- 
femnellement , acconrpagne d uit grand 
nombre de flambeaux 5 au Monafterede ^ 
la vifitation de Belle- Cour à Lyonr,.;oàs 
il fut mis quelques jours dans 'une* boîte^ 
de plomb , & enfuite dans u» Reli- 
quaire d'argent. . 

Son corps ayant été embaumé, cm fe ^^?^ 
revêtit de fes habits Pontificaux. Alors le/JZ/jp^*" 
bruit de fà mort s'étant répandu , on ac- 
courut (fe tous côtés , pour lui donner des^ 
marques de Teffime qu'on faifoit de* fa 
^kiteté pendant fa vie» Le peuple es| 
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à5o La Vie de S* François 
foule venoit baifer avec dévotion fe^ 
vêtements , y faifoit toucher des Médail- 
les , des linges & des Qiapelets , & le 
concours fut fi grand , & dura fi long- 
temps 5 qu*on eut toutes les peines du 
monde de le porter â f Eglife de la Vifi-^ 
tation. II V fut fur un lit de parade, 
où il fut deux jours , pendant lefqueb 
on fit rôraifon Funèbre , j& les Prières 
accoutumées. On le mit enfuite dans un 
cercueil , & tout étoitprêt pour le por- 
ter en Savoie , lorfque l'Intendant de 
la Province , a la prière des habitants de 
Lyon , qui ne pouvoient fouffrir qu'on 
leur enlevât ce précieux dépôt , vint 
défendre de la part' du Roi de paiTer 
outre avant qu'on eût reçu les ordres 
de Sa Majefté. ^ 

Cette oppofitîon obligea la Maîfon de 
Sales à qui on la manda ,.d'en écrire au 
Duc de Savoie , & ce Prince envoya 
auffi-tôt un Exprès au Roi Très-Chré- 
tien , avec une copie du Teftament du 
iaint Prélat , qui portoit expreflement, 
que fort corps feroit enterré à Annecy 
dans i'Eglife de la Vifitation. Une falloit 
pas une moindre interceffion que celle 
d'un fi grand Prince^ ni une moindre 
preuve des dernières volontés du S; Evo- 
que , que fon Teftament en bonne forme, 
pour obliger Sa Majefté à confentir que 
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km Royaume fut privé d'un gage fi pré- 
[deux : il envoya des ordres exprès pour 
I en permettre le tranfport. Dès qu'on en 
€}jt reçu la nouvelle à Annecy , le Che- 
valier de Sales , accompagné de plufieurs 
dp (es parents ^ 8c de deux Chanoines de 
la Cathédrale de Genève, fe rendit à 
Lyon pour en procurer lexécution. Les 
ordres du Roi étoient fi exprès, qu'il n'y 
avoit aucun moyen de les éluder ; ainfi 
dès que le jour marqué pour la cérémo- 
nie fut arrivé , le Vicaire Général fuivî 
d'une grande partie du Clergé & du 
peuple , fe rendit à l'Eglife de la Vifî- 
tation^ d'où il accompagna ce faint corps 
«^ez loin hors de la Ville , les habitants 
ne pQuvant fe confoler de fe voir prî- 
vis çiçs rjpfte? précieux d'yn Saint qui 
^ les avoit fi fpuveat honorés de fa pré-: 
* fencê durant (a vie. Pendant le chemin i 
les habitants des Villes , des Bourgs , & 
des Villages couroient en foule au-de- 
vant d^ ce faint corps , & le'Clergé fans 
y être invitp , l'acçompagnoit d'uhe Pa- 
rpiilè à Tautre. 

. Pès qu'il fut à la yue d'Annecy , & que t^nnonj 
le (on de toutes les cloches eut javerti *''*"* 
^'il apprpchoit, on çntendit un gé- 
ipiflêment univerfel ppr toute la VUle« 
Il nV ^voit perfonnç qui ne crut avoîc 
perdu' en lui ^ ce qu'il avoit de plus cher y 
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£c tous les pauvres principalement , qui 
avoient toujours fait le principal objet ' 
de fes foins , ne pouvoient fe confoler * 
lorfqu ils pienfoient qu'ils avoient perdu * 
leur Père ^ leur Protedcur , & leur Appui. 
Quand U fut proche de la Ville , TEvc- 

aue de Calcédoine , frère & fucceflfeur 
u faint Prélat , fortit au-devant de fon» 
corps fuivi du Clergé & du peuple , les 
yeux pleins de larrnes ^ & qui donnoient 
a r^bnvi toutes les marques de la plus vive 
douleur. On le laiflà pendant deux jourj 
en dépôt dans rEglile du Saint Sépul- 
cre , pendant qu on préparoit la pompe 
funèbre. Quand tout rut prêt , on le 

Î)orta dans f Eglife de S. François , qui 
ertde Cathédrale. L*Evêque de Calcé- 
doine célébra la Meflè . & après qu on 
iBut prononcé TOraifon Funèbre , & j 
achevé la cérémonie , on porta Ton faint 
corps à TEglife du premier Monaftere 
d*Annecy , & onlV enterraprêt du grand 
Autel a main droite contre la muraille. 
Dans la fuite on lui éleva un magnifique 
Tombeau , embelli de colonnes de mar- 
bre y & de plufîeurs infcrîptions , pout 
conferver à la poftérité un leuvenir éter- 
nel de fes vertus & de cette fainteté 
éminente que Dieu couronnoît dans le 
Ciel, lorfqu'il Thonoroît fur la terre par 
|io grand nombre de miracles. 
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Pendant que les çhofes que l'on vient 
idç raconter (e paffoient à Lyon , la Mer© 
de Chantalétoit à Grenoble , d où ellie 
dçvoit aller , par Tordre du (aint Prélat, vUairp 
èBelIey , & à Chanabery, Comme dlé^^' ^f 
prioit pour lui le jour des, Iqnocçnts , ,/f ca^ 
qui fut celui de fa mort : çlie entendit toiE. 
une voix qui lui dit tr^s diftinâement i 
Il neft plus,. ÈUe expliqua ces paroles 
dans un fen^ figura. Il n'eft plus , ditr 
iclle » il eft vrai , ô mon Dieu j U ne vît 
plus pour lui-même ; mais il vit poyi 
vous , & pour me faire vivre en vous?. 
Comme elle n'avoit rien appris de (a 
mort p même de fa maladie » elle ne ré^ 
fiéebit p$s davantage à ces paroles. Quel* 
ques jours après , eUç reçut une Lettre 
ide TEvêque de Calcédoine qui lui apprer 
voit la perte commune qu ils venoient 
(de faire; Elle con^prit alors le véritable 
fens de ces paroles : Il rftfl plus. Pendant 
quelque temps fa douleur fut extrême ^ 
mais rappellant au(Ii-t6t dans Ton efprit 
I tout ce quelle avoit oui dire au S. Préliat » 
de la foumifiion à la volonté de Dieu ,' 
Idk crut ne jpouvoir mieux honorer fn 
imémoire qu en pratiquant Tes maximes » 
^ic en exécutant fes dernières volontés; 
Ainfî elb^partit. quelques jours après 
pour Belley $c pour Ciidnibery ^ & iQ 
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rendîe à Annecy pour donner ordre K 
fa pompe funèbre. 

Ayant fatisfeit à ce devoir avec cetta 
grandeur d*ame qui lui étoit naturelle ^ 
elle s'appliqua avec beaticoup de travail 
à recueillir tous les écrits de ce S. £vê« 
âjuie , & c*eft à elle qu'on a 1 obligation de 
ce que fes Lettres , (es Méditations , fes 
Entretiens, fes Sermons , & fon excellent 
Livre de TAmour de Dieu font devenus 
publics. Elle fit faire enfuite les Mémoi- 
res de la vie du S. Prélat, & travailla 
^ès^lors fans^ relâche aux preuves de fes 
miracles avec tant d application & dô 
fuccès , qu'on peut dire que l'Ordre de 
la Vifitation lui a obligation de la cane* 

, nifation de fon faint Fondateur, 

Après avoir ainfi donné tout ce qu'elle 
croyoit devoir à la mémoire de ce grand 
homme-, elle crut ne povoir rien faire 
de mieux que de régler en toutes chofej 
pour l'intérieur & pour rextérieur , l*Or- 
xire qu'ils avoient établis enfembie » fui- 
vant fon efprit & fes maximes. Dans' 
cette vue elle fît affembler à Annecy 
toutes les anciennes Supérieures de X\x&' 

|ttV« «titut.'EHes ramad^rent enfembie Jtout ce 

3ue le faint Evêque avoit écrit pour hr 
ireâion & la perfeâion de l'Ordre , te 
elles en composèrent un Livre qu'elle^ 

^ppellerenri 
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■ppellerent leur Coutumier. La Mené de 
[Chantai ne vouloit point avoir dautre 
Mrt à cet Ouvrage qu'une grande exac- 
titude à n'y laifTei- rien mettre qui ne 
lit de leur faint Fondateur , foit par des 
iDcmoires de fa main , ou pour avoir 
j^tiqué fous fa conduite les maximes., 
qu elle mettoit en Règle. 
■ Enfin cette fainte Femme après avoiir 
ëonné à TOrdre de la Vifitation raille 
exemples de vertu , après avoir établi 
fcixante & quinze Monafteres , pendant 
te dix- neuf ans quelle furvécut au faint 
jEvêque : après avoir paru en toutes cho- 
jfcs fa'digne Fille fpirituelle , &.la fidelle 
Idifciple , elle mourut à Moulins en odeur 
!de fainteté , le trezieme de Décembre 
!(fc Tannée mil fix cent qu,arante un ; fon 
torps fut porté à Annecy , & enterre 
dans TEglife du premier Monaftere de la 
Vifitation. 

Avant fà mort elle eut la fatisiaélion 
devoir la fainteté du Bienheureux Pré- 
lat autorifée de Dieu par plufieurs mira- 
ries qui fe faifoient à fon Tombeau & ail- 
leurs par fon interceffion. En France il 
Be s en faifoit pas de moindres par l'at- 
Ibuchement de fon cceur qui étoit fefté à 
Lyon au Monaftere de la Vifitation en 
lelle-Cour, où on le conferve encore 
ïvtc beaucoup de vénération. Quelque 
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temps après fa mort, le Duc de Vendôitii 
fit préfent àoe Monaftere d'un cœur cTo 
pour y renfermer celui du faint Evêque 
en xecon&oîfTance à» pluiieurs faveur 
qu'il avoit obtenues de Dieu par font en- 
tremUe* £n Tannée mil (ix cent trente . 
kuit ans après fa mort , le Roi Louî: 
XIII ayant été guéri d'une dangereu{< 
maladie par Tapplleation de ce (k\m 
eceuff y fit préfent à ce même Monafterc 
d'un cœur plus grand que le premiei 
dont on vient de parler» pour être une 
marque perpétuelle de (a reconnoiflancej 
& du crédit de ce grand Saint auprès 
de Dieu. La feue Reine-Mere » Anne 
d'Autriche fon époufe, àibuvent témoi* 
. gné que. la France lui étoit redevable de 
Vittmnf 1^ confervation de Louis Ij^ Grand ^ & 
Unreàe que c'étoLt par fîîs prières qu'il avoit éti 
^f^J^déUvré tfune petite: vérolb très-daiigeJ 
u Mert reufé dont il avoit été a l'extrémité. 
^^$€ni€^ Ces mirafllea , & U0 gisaàd nombu 
cëautres.qui iercdecit ttH»p longs à racor 
ter , lui ayant acquia la vénération de 
euplesquicouroioateAfoul^ ^ fon Ton 
eau> èL quirbvQquoifiiit publiqpemeo 
comme un Saint y.obUgerent TOrdre d 
la Vifitationdi» s!adire|fer au Pape pou 
ebtenir faBéatificatioR. Sa^ainteténom 
ma auffitât des CommiUàirec pour im 
former de h vie aL4e.6»jmû».cl^i Cei 
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\t information fe fit avec de fi grandes 
)>récautions , que l'on peut dire que ce 
qui dépend du témoignage des hommes 
'^e peut jamais être certain^ fi les mira-* 
clés qui y font atteflés ne le font pas. 
Avant que cette information fût achevées 
Innocent X qui favoit ordonnée , mou- 
rut. Le Cardinal Fabio Giigi lui ayant 
fuccédé , fous le nom d^ Alexandre VII 
on recommença les fôllicitations. On 
avoit d'autant plus lieu d^en bienefpé- 
rer ; qu'il pouvoit fournir lui-même des 
preuves autentiques de la iainteté du S, 
Evêque de Genève* Car ce même Pape Annou 
étant à Munfter en qualité de Plénipo- '»"'•««•' 
tentiaire. Tannée qui précéda fon exâdta* 
tion , y avoit été guéri d une dangereufe 
maladie par Tintercedion du Saint Evé^ 
que, & il avoit reconnu lui'-même qu'A 
devoit à fes prières la fanté qu il avoit re- 
couvrée , en envoyant une fomme confia 
dérable à Annecy > pour contribuer au 
^ bâtiment de l'Eglife où fon corps étoit 
^enterré, & il avoit même promis de 
' contribuer de tout fon pouvoir à fa Béa- 
^ tification quand il feroit à Rome* 
\ ' Ces avances donnèrent lieu à la Du- uf^ 
' chefle de Montmorency qui s'étoic retirée 
' à Moulins dans le Monaflerede la Vifî«* 
; tation 9 de lui écrire après fon éleâiôft 
' p^ui le faire fouvenir de ^ parole. Slip 
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l'en fit follîcîter par plufieurs Cardinaux 
à qui elle en écrivit ; mais le Pape en 
ëtoit bien plus vivement follicité par fa 
propre reconnoiflance , & par les preu- 
ves indubitables & perfonnelles , qu'il 
avoît lui-même de la fainteté du Saint 
Evêque de Genève , & du bonheur dont 
îl jouilToit dans le Ciel. Ainfi fans atten- 
dre que les cinquante ans qui fe partent 
d*ordinaire depuis la mort d'un Saint juf- 
qu à fa Béatification fuffent pafles , il le 
béatifia neuf ans plutôt , le vingt-huitîç- 
me Décembre mil Cx cent foixante-un , 
& le Bref en fut adreffé au premier Mo-s- 
naftere d*Annecy, . 

Alors on tira du Tombeau le corps du 

Bienheureux Prélat, & on le mit fuc 

TAutel dans une riche châfle d argent , 

dont la Duçhefle de Savoie, Chriftine de 

France, avoit fait préfent. On efpéroit 

que la Canonifation fe feroît Tannée fui- 

vante ; mais comme tout fe fait à Rome 

avec beaucoup de maturité ^ il fe pafla 

trois ans fans que cette affaire avançât 

davantage. 

Louis Ce fut ce qui obligea le RoiTrès-Chré» 

xnh' tien , les Reines fa mère & fon éponfe, la 

Thià" Reine Douairière d'Angleterre , leurs 

Vans la Majeftés Polonoifes , la Duçhefle de Sa- 

^"cûno! ^^^^ ? ^^ ^^^ ^ '^ Duçhefle de Bavière , 

itiffltha d'^écrire gu pape pour Iç prier de la tcrmir 
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i ner. L'Aflèmblée du Clergé de France , 
les Ordres Religieux, les Parlements , les 
Gouverneurs des Provinces joignirent 
leurs inftances aux leurs ; & afin d'y 
donner plus de poids , le Roi envoya à 
Rome les Evêques d*Evreux & de Soif-» 
fons pour y folliciter en fon nom , con^i 
jointement avec Je Duc de Créquy fon 
AmbaiTadeur, la Canonifation duBienf» 
heureux Evêque de Genève. 

Une follicitation fi générale acheva de 
déterminer le Pape; airifi après les for* 
malités & les cérémonies accoutumées , 
le Dimanche dix-neuvieme d'Avril de 
l'an mil fix cent foixante & cinq , il fut 
canonifé avec beaucoup de fokmnité , 
& le Pape ordonna que la Fête en fût cé- 
lébrée dans TEglife le vingt - neuvième 
Janvier de chaque année , fous le titre 
de Cônfefleur Pontife. 

Le Pape envoyant la Bulle de la Cano- 
nifation aux Religieufes de la Vifitation 
d'Annecy , y joignît un étendart fort ri- 
che. D'un côté on y voy oi t le Saint Prélat 
repréfenté de fa grandeur naturelle en 
habits Pontificaux , & de l'autre en habit 
de Chanoine , tel qu'il le portoit lo«fqu'iI 
étoit Çf évôt de Genève. 

Dans cette Bulle qui futenfuiteadref- 
fée à toutes les Egllfes de la Communion 
Romaine , après que le Pape lui a donné 

Miij 
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toutes les louanges qu'on peut donnel 
aux plus grande Sa'uHs^ il le loue en par- 
ticulterd'avok'Çonvertifeijcante & oou- 
7e miile hérétiques. Ce fak tout prodi- 
gieux qu il paroiiTotf , paffoit à Rome 
pour (i <:ofiftant , quelque exaôe perqui-^ 
iition qu'on en eût faite , qu on f infera 
depuis dans les Leçons qu'on lit tous les 
^ns dans f £gli(è le jour de ik F^te. En* 
fuite de tant dé miracles qui avoient été 
vérifiés, le Pape^D rapporte fept des plus 
confiants & desplus autentiques. Le pre- 
mier eft d'un mort reflufcité ; le ibcond 
4d'un aveugle né , qui recouvra la vue à 
fon tombeau; le troiCeme & le q^trie* 
<me font mention d'une paralytique » 9^ 
^'un perclus guéris ; le cinquième eft en- 
core d'une morte refiUfcitée; enfin, ie 
iixieme & lé iièptieme font ai^ de deux 
perclus fubitement guéris à fon tombeau» 
Ceux qui favent les extrêmes précau-* 
tions qu^on prend à Ronae pour la vé- 
lification des miracles , ne feront aucu' 
ne difficnlté de croire au moins ceux 
^u'on vient de rapporter ; autrement tout 
ce qui dépend de la foi humaine {eroît 
incertain, & Ton fcroit réduit à ne croire 
que ce qu'on auroît vu de fes propres 
yeux , ce qui n'cft jamais tombé dans 
9a penfée d'une perfonne tant foit peu 
raifonnable» 
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L^année âiivante te même Pape én^ 1^6* 
Nroyant i fon tombeau utze Croix & Hk Annon. 
Chandeliers ^'argent d un poids & d'un ^>^ ^ ^- 
itravail extraordinaire, y joignit tin Bref 
Bidrefifé aux Religieufes de la Vi&ation 
d'Annecy , c'eft un autre éloge de Saint 
François de Sales. Il y dit entre autres thii- 
làioieg , que la fagefie & les vertus de ce 
&int Prélat , répandent une kmiere fa- 
4iit»re dans toute l'étendue du monde 
Chrétien; qu après en avoir été éclairé 
dès fes premières années , qu après avoir 
admiré d'abord {<m mérite édatant & fa 
doârine toute divine , il l'a choifi com- 
me fon principal guide & fon maître 9' 
pour lui marquer les routes qu'il devoit 
fuivre pendant fa vie. Enfin , il répète 
encore dans la fuite ^ que fes vertus hé- 
roïques & fesécrits falutaires , font com*. 
me autant de flambeaux ardents qui por- 
tent le feu 6c ia lumière dans toute les 
parties de l'Eglife. 

A ces éloges du Pape » on pourrott 
^^jooter tout ce <}ae}es pins grands hom- 
mes de notre fiecle on dit à la louange 
ide ce faînt Eveque ; mais comme ce 
feroit paflTerles bornes de Thiftoire, on fe 
contera de dire qu'il eft peu de Saints 
dans l'Eglife plus généralement reipec- 
tés. De toutes les parties de l'Europe , 
on acc9Ufut tous les jours à fon Tom-* 

Miv 
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Ô72 La T^ie de S. François 
beau. La réputation de fa fainteté a pdfl< 
même dans les Indes Occidentales ^ 
des peuples entiers l'y ont choifi poui 
ilii, leur proteâeur auprès de Dieu. 

Ceft ainfi que le Tout-puiflant , \é 
Père des lumières & des miféricordes, 1^ 
Dieu de toute vérité , après avoir promis 
que ceux qui croiroient en lui y & qiû 
feroient les imitateurs de la fainteté de 
fon Fils 5 feroient de plus grands mira- 
ç\qs qu'il n'en avoit fait lui-même fur 
la terre ; c'eft ainfi , dis-je , que ce juftc 
Juge couronne fes propres dons* Car 
enfin quelque excellence que nous re- 
connoifEons dans les Saints pendant leur 
yie & après leur mort , l'Eglife Catholir 
que n'en admet aucune qui ne vienne de 
Dieu. Elle fait profeflîon de croire qu ib 
n'ont aucune confidération devant lui 
que par leurs vertus , que ces vertus font 
des dons de fa grâce ^ & que le bonheur 
éternel qui en eft la récompenfe , ne s'ac- 
quiert que pap une humble dépendance, 
une foumiflion & une conformité parfaite 
a fa divine volonté. 

Ceft par cette foumiflion conftante 
9UX ordres de Dieu , & par la pratique 
exade & continuelle de les Commande- 
ments & de fes confeits, quefaint Fran- 
çois de Sales a acquis cette fainteté émi-. 
nente ^ que le Père des miféricordes 9 
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JbÎOT voulu couronner dans le Ciel y & 
que rEglife propofe aux Fidèles fur la 
\ terre , pour être Tobjet de leui*s imita- 
tions. Il avoît reçu de Dieu comme Sa^. s. 
Salomon, une inclination naturelle au:*°* 
bien , une ame tendre & bienfaifante » 
un cœuT droit, ferme ^ confiant , tou- 
jours attaché à fes devoirs. Exempt de 
cette malheureufe viciffitude qui caufe les 
chûtes & les rechûtes , & qui ne permet 
pas aux hommes de marcher conftam-^ 
ment dans le chemin de la vertu ; il laima 
dès qu il la put connoîtie; il la pratiqua: 
fans relâche dès qu'il l'eut une fols gojï- 
nue. Par une grâce particulière de Dieu ^ 
il conferva jufqu à la mort Titmocence 
qu il avoit acquife dans fon Baptêmô : 
elle fut le fondement de toutes fes autres 
vertus» Une crainte refpeâueufe , un: 
amour tendre pour Dieu, une charité ar- 
dente paur k prochain , un zèle infatîga* 
ble pour le falut des âmes , une humilité 
profonde, une patience invincible , une 
douceur à l'épreuve de tout , un mépris 
de foi-même , qui ne pouvoit aller plus» 
loin , étoient comme autant de ruiffeaus 

?ui couloient ^ continuellement d'un« 
Durce fi pjurey . . 
Inftruit dès {qs prenaieres années a X€^ 
côlc de ^efus-Chrift y. il refpeéèa , il dkam. 
tbujouis rFglife comme fa mère ^ il idfy^ 
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tacha à fa doârine; il évita avec foin dant 
fa conduite & dans (es écrits ; ces che« 
mins écartés , ces routes particulières Çc 
détournées , qui ne manquent jamais de 
conduire au précipice ; en un mot ^ il fut 
favant fans orgueil , fans attachen^m à 
fon propre fens 9 humble fans bafièflè , 
ferme , fans dureté ^ doux fans mbileflê » 
ians cette corordaifance lâche ^ timide 
intérefifée , qui natte le crime en voulant 
épargner le pédieur. Et toujours occupé 
de la gloire de Dieu , & du falut des 
âmes , il fe fit tout à tous , pour gagner 
tout le monde à Jefus^Chrift. 

Céft cette même gloire du Tout- 
puiffant qu'on a eu en vue en écrivant 
cette Vie. Ceft dans cette unique vue 
iqu'on fa doit lire. Car enfki quelques 
grands que f<Hent les Saints , quelques 
éloges qu*an en faffè, c*eft Dieu feul qur 
les a fanâifiés par fa grâce 9 qui les a 
éclairés par fa (agefle 9 & qui les a feu- 
2enuf par ta force de foa efprit ; atnit 3s 
iï*ont été fur ta terre ^ fc iiîs ne font au- 
jourd'hui dans le Ciel 9 qve ce qu'il les 
a faits par fou infinie mifôricordei. Ceft 
ce quik ont toujours reconnu^ & c^dft 
ce qu\>n verra dans le lirrefaivatit ,. oà 
Ton va traiter de felprit^ des maximes 
tL des (èntimentsde ee (aînt Eveque dont 
im vieat d^écme la Vte« 

Sm diê/eftitme IMm^ 
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L A V I E 

DE S.FRANÇOIS DE SALES^ 

Évêque & Prince de Genève* 

Inflituteur de VOrdre de la Vijitation 
de Sainte Marie^ 

Livre ^HVitiEMt^ 

(lui cMtientJm ef prit, fa cmdmte &fe$ 
maximes^ 



Tartrak ie rintérmir âe faim Prançois de Sàkfft 
far la Mère de Chantai. 

v/Ombie llntéfieiir eft la faurce des 
fentlmects & des maximes s comme ceft 
lui qui xeglt la conduite^ & qu'elle em 
porte prefque toujours le caraâcfe , 3 
n efl pas aifé de iè méprendre i Tune 
guaud oacomioît bien Tautre ; mais dwm 
la plupart des hommes, cette iburee efl: 
fi cacbée^ ^^t^jtA f^é^k bieç phi»ibu^ 
veut à jugerde )eurefpm& de leurcerar 
par leurs a^ons ^ par leufs par^et , que 
des parâtes ic desaâiosKi ^hê^MMn 
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fance qu*Qn pourroit avoir de leur coé^ 
& de leur efprit. Delà vient quon id 
trompe fi fouvent dans' les idées qu on Ce 
forme des hommes; on juge du dedans 
^r le dehors, & fouvent îTs né s'accor- 
dent pas. Labouche, dit rEcriture-fakite^ 
parle de labottdance du coeur; maïs le 
' cœur ne fei>t pas toujoirrs ce. que la bou- 
che exprime. Le moyen le plus ordinaire 
de connoître les hommes 3 c eft d'en juger 
par leurs fentîments & par leur conduite; 
mais te plus fur, fans«camparaifon, eft 
den juger par refprit, & par le ccear 
'tncme. Un mauvais arbre rre fa'drou pro^ 
duire de bons fruits , un Bon arbre rien peut 
pas porter de mauvaiT, 

Ceft de ces deux manières qu'on 
peut juger de faint François de Sale?: 
nous fçavons fes adions , nous avon^ 
fes écrits ; mais nous avons encore le poEr 
trait de Ion cceur &dè fon efprit. Uàu- 
teur de ce portrait ne peut être fijfpeâ: ; 
c*eft la Mère de Chantai, cette per- 
fonne fi éclairée & fi fincere, qui Vsh 
voit étudié fi long-tçmps , pour qui ri 
n*avoit point de (ecret, & qui le con- 
noiffbit fi bien. ' ; * -'- • ^ ' '■ ^ 
• - Noul Jifons éam Vhïdmrè dé fa vîej 
xp'xm grand fervitetir^ de Dieu-, en q\iî 
elle arvoit beaucoup dè^confiàrfce^ fà 
.fm Bpcès l^mùxi <fe ce grand Sàînt'^* 
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récrire ce quelle fçavoit de fon inté-^5"j"^^ 
rieur; elle s en défendit d'abord par un /J'^/j^ 
feitiment dliumilité ; mais celui qui luLC/ianraZ» 
Faifpit cette prière ne fe rebutant P9int, 
^f lie le fit enluite par un principe de fou^ 
miflîon, ne croyant pas quil lui fût^ 

Ijermis de défobéir à une perfonne qui 
,ui tenoit la place de Dieu, Voici donc 
ce qu'elle a écrit de lefprit & du cœur 
du faint Prélat prefque dans les mêmes 
termes* 

H a'\>oit;, dit elle , Vt^ifut vif, net &* Di/^Ji, 
univerfel; Gr natte Seigneur n^ayoit wn^^"^'Jj* 
oublie pour la perfeSion de cet ouvrage J^ ckaïual* 
[que fa main toutcrpuijfante s^ et oit formé 
\pour elle-même. Quoique Tégalité d'efprit; 
MQ fe rencontre pas d'ordinaire avec 
beaucoup de vivacité , elle aiTure que; 
fon égalité dUfprit étoit incomparable ^ 
que perfonne ne Vavoit jamais vu en c<7- 
Ure jç quoiqu'il fut vif, &* d*un tempé^. 
rament tout de feu* La force de l'efprit 
accompagne prefque. toujours l'égar- 
jlité , autrement l'on ne pourroit pas fe 
iputenîr parmi les contre-temps & les 
traverfes de la vie , ni même parmi les 
épreuves auxquelles les Saints fonç 
plus expofés que les autres. C'eft enc- 
çore une qualité qu elle reçonrioît dans 
le faint Evêque. Sa force d'ejprit ^ cotir ^i^ 
•tinue- 1 ç^e ^ a bien j^ar^ dans fa confiante 
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vtnu s perfmne ne Va jamais vu fe iA 
mentir dans la pratique {Paucune* Qi|j 
ejl cdiii fui a vu fa patience ébranléei 
fon ait moins modejie , €r moins gra^ 
ùeux , ni fon ame altérée contre qui q^ 
ce fui ? 

A ces qualités qu'on peut appelléi 
i^aturelles, aaoîqu on ne puifle pas niei; 

Îu'elles ne foient de fort grands dons di 
KeUy la Mère de Chantai ajoute ce« 
lui de la Foi dans un degré émineofe 
|KI* Tai^ reconnu , dit-elle , en mon bienheur 
reux Père (x Seigneur , un don de pta» 
faite foi , accompagnée de grande clarté i^ 
de certitude , de goût , defuavité extiime ^ 
il tri en a fait def difcours admirables ^ 
6* m*dpoua une fois que Dieu Vavoit ^ra* 
- tifié de beaucoup de lumières , ( c^efi di 
quoi fa vie Êr fes ctuvres rendent témoi" 
.^nage. ) Dieu avoit répandu au centre k 
€ette fainte ame , ou (comme il dirait) 
en la pointe de fon efprit une lumière fi 
elaire , qu^il voyoit d'une fimple vue Us 
vérités de la Foi y & leur excellence» Cela 
lui caufoit de grandes ardeurs , & des ra^ 
pijfemems de volonté j, nonobjiant fes con^ 
tinuelles occupations extérieures'; car Utt" 
noitfon efprit dans unefolitude intérieure^ 
qui ne lui laiffoit pas perdre un momtm 
de la préfence de Dieu. 
La confiance en Dieu ^ & i'abandoq 
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fa providence , couloient comme de 
mr foùrce , d'upe foi vive & fi ani- 
mée ; il ne donnoit xlen où très-peu der 
iiofes aux lumières naturelles & acqui* 
P5. // nous iifùit fowtnt , continue la J^îA 
[Mère de Chantai ^ qut s il eut été à rct- 
maUre ^ H eût méprifé la prudence hw- 
mmine plus que jamais^ pour fi ht\ffir 
)tânduiH Ah It premier ufage de raifm 
[îi la divine Prâvidence^ Il portait à cet 
\9ifand<m toutes les âmes quil diriffeoit , 
\ tomme h chemin le plus fur de la vit 
\farfaite0 Quand filon la prudence feu- 
aine , il prévoyait de Vimpofjibilité 
our Inexécution i*un dejfein, U étoit 
ferme dans fa confiance en Dieu » &• 
hUfpérait jamais plus de réujjfir que 
\uandil n^ avait d'autre appui ^le la PrOf* 
^idence .• Cf fur cela U vivait taujaurs 
i^gal & content. 

|. Cet abandon à îa Providence , n'étoît 
^as Ve&t de la pareflê ^ de l'indolenoe 
[qui Ce reaconttent affez fouvent dans 
Mes perfonnes d^ailleurs vertueufes & ap^ 
'pliquées à Dieu. Le faint Prélat avoit 
•famé grande & agiffante; il attendoit 
' tout de Dieu , & il travailloit comme: 6 
t tout eu dépendu de lui. Cétoit ♦ ajoute 
fia mère de Chantai , l^ame la plus hardie 
! €r la plus généreufe â fupparter le travail , 
►€r à pdbrfuivre les mreprifis que Dim, 
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lui infpireit , que fait jamais c(yHnl4 
^^^ Quand notre Seigneur^ (difoitil) Hod 
commet une affaire ^ il faut employer tcà 
ce qui eji en notre pouvoir pour lever le 
difficultés f & puis attendre le fUccès avé 
tranquillités ^ 

Le défintérefTement eft une des pld 
grandes marques de la grandeur de Tame 
un efprit bas s*occupe prefque toujoui^ 
de lui-même ; ceft une efpece de centrt 
autour duquel il tourne , & dont il iH 
s'éloigne prefque jamais : fouvent mêm;< 
les perfonnesvertueufesont befein d'ap- 
puis & de confolation ; il en eft peu qaî 
fervent Dieu gratuitement , & fans au- 
cun retour fur elles - mêmes. Le fain( 
Prélat étoit bien éloigné de ce caraâerei 
Il difoit , continue la Mère de Chantai, 
que la vraie manière de fervir Dieu étoit 
de le fuivre , de marcher aprs lui fam 
aucun appui de confolation ^ defentiment^ 
eu de lumière , que celle de la foi race & 
Jîmple, Il m^a dit fouvent qi^il ne pre^ 
noit pas garde s^il étoit en confolation ad 
défolation ; quand notre Seigneur lui donr 
noit de bons fentiments , il les recevait eri 
Jimplicité; s^il ne lui en donnoit point a il 
en fupportoit la privation 'avec patience , 
mais la vérité eft quil avait d^ardinairé 
de grandes fuavités intérieures. Sa mev 
jhçfle dans Varaifon étoit de fç unir triti 
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ble , très -petite uès^abaijfé devant 
Uj avec une Jînguliere révérence &•. 
'^ance, 

La manière dont le feint Prélat re- 

•mmiinde loraifon mentale comme un 

s principaux exercices de la piété chré- 

inne , ne laifTe aucun lieu de douter qu il 

y fût fort exad : cependant il s en dif- 

nfoit fans fcrupule , lorfque le fervice 

Dieu ou du prochain demandoit au** 

[e chofe de lui P\ufimrs années avant 

n décès , ajoute la Mère de Chantai , il 

Uvoit quafî plus de temps pour faire fort 

'aifon. Je lui demandai un jour s* il Va^ 

m faite , il me répondit que non / mais 

ul tâchoit d^être toujours uni d Dieu , 

que quand le fervice du prochain nous 

upoit , la meilleure oraifon étoit celle 

'aSlion Gr d'œuyre ^ ù* je puis dire fans 

gération , quçfa vie étoit une oraifon 

ntinuellepar Puni^ndefçn efprit avec 

^ieu. . , 

Il n'en eft pas d^ Eveques comme 

Solitaires & d^s Religieux» Ceux-ci 

uvent ne vivre qu^ pour Dieu, ou 

ur eux-mêmes par r^ipport à Dieu , & 

jvand leur étfit ne les^ippelle pas au fer-' . 

V.e du Prochain , ils doivent beaucoup. 

lus donner à la prière & à la contem- 

tion , qu'à ladion. Les^ Evêques au 

ntrairè;^font des perfonnes publiques. 
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dévouées au fervice de TEglife ; la prie 
& Taâion doivent les occuper tour4 
tour; mais ce feroit manquer à leur i 
aiftere , quede donner à lor^ifon le \ 
qu'ils dloivent au gouvernement de le 
Diocefes^ Ce i^eft pas quitter Dieu qui 
de fervir l'Ëglife qu'il a rachetée de toui 
icgi Sang , & Ton peut dire qu'il n'y i 
p^ de meilleure prière , que de &ireli 
volonté de Dieu en quoi que ce fcrii 
qu'elle le trouve. C'ctoit là maTÎme da 
faint Prélat , & c'eft par elle que laMeri 
de Chantai achevé le portrait de fon ef- 
prit» Voici ce qu'elle dit des dilpofitions 
de fon Coeur. 

thià% ^^ ^^^^^ pa'ri^éHu à^ une telle perfeSim , 
qu^il rCaimoit , ne vouloit , €r ne voyoh 
flus que Dieu en toutes chofes ^ Gr ilm 
difoU confiiemment qu^il r!y avoit rien au 
mande qui pût le défaceuper de Dieu ià 
toucher fon cteurd^autre dejîr nipoidoir^ 
que de celidde lui plaire» 

Ij.^ Cet amour de la volante de Dieu , con- 
tiniue' fe^Mère de Chantai , était d^au* 
tant plus excellent &rpur , que cette fainte 
ante n^ était point fitjettt à je tromper j, à 
caufe de la très^dàire lumière que Dieu y 
ûh^oit répandue , yat lamielh il vtym 
naître les m&ut^efftents àp U amour propre ^ 
qtiil retraiitfhh& coupait avec une fidé- 
Iké qui l'unïffûif tôujaUtsplus intimmm 
à Dieu. 
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\ie Sales. Lîv. VIII. ^87 
Voilà des difpofîtions fi faintes , ^qu'il 
ble qu'il feroit difficile d'y rien ajou- 
; n aimer ^ ne vouloir ^ & ne voir que 
u en toutes chofes , n'être occupé 
le du defir de lui plaire » de la mofd^ 
don des paffions ^ & de la de£faru«^ 
ion de l'amour propre ; il iembSs encore 
coup qu'on ne puiflè porter plus loin 
in le dégagement & la pureté du cœur ^ 
liependant là Mère de Cnantal ajoute : 
\ h lui ai fouvent oui dire qu^au plus ^.. 
\fùn de fes affligions U fentok une doit* 
ieur inexprimable , & que par cette union 
délicieufe defon cœur à Dieu y les chofes 
Us plus ameres lui étoiem rendues favovt^ 
reujes ; de cette union Jî parfaite , conti-gi^^^^jL 
wet-elle , procédaient ces éminentes ver^ erre enl 
^'ius i cette générale &• umpeffdle indiffé^ ''»<'«« 
mnce dans tous les éi/éunants de U vii. Hj^'q^^ 
tfratiquoità la iMre ce qwil mfdgmU en y donne 
^quatre mots y cette leçon Ji peu connue ,, cr medfn 
pourtant Ji utile: Ne dfemanàe\ riens nevlntr^ 
déjire^ rien ^ fir ne refîifix. rieru ««» ^^^ 

Quoiqu'il foit difficile de s'imaginer 
hqu on putflè dôntter un< mauvais iens- à 
l-une fi rainte mttsdme^ qui maïKju&fi bien^ 
ià ibumiflîon & bi dépendance contîi* 
Buelle du S» £vâque% Yéaaad de Dieu^ 
,tc <iu'il ne foitpas plusse de compren- 
dre qu'on puiuè mal interpréter cette 
tîpdiâerencc que la Mère de Chantai ap? 
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feÔ8 Là Vie de S. François 
pelle générale & univerfelle ; cependant / 
comme on peut abufer de tout , il ef? 
bon d'avertir qu elle n alloit pas jufqu âB 
être indifférente pour le falut , pour lal 
pofleflîon de Dieu , & pour les vertus 
commandées qui font néceflaires pouf 
lacquérir. Ceft une impiété horrible 
dont il n eft pas même permis de (oup- 
çonner un homme fi faint , fi éclairé , 
& fi attaché à la dodrine de TEglife ; au 
L<|rejî- contraire ^ plus il avoit d'indifférence 
gmttion pQur tout le refte , plus il demandoit ^ 
différera plus il défiroit avcc ardeur d être uni à 
et félon Dieu , & de le pofféder pendant toute 
f ofWe 1 éternité. Ceft ce qu'on a pu remarquer 
Saits, m dans tout ce qu'il dit pendant fa dernière 
z' étend maladie, & ce qu'on peut voir encore en 
iyeTe* plufieurs endroits de fes ouvrages. 
mnts Ceft de cette indifférence univerfelle; 
^rZ^^' ^® ^^ détachement général de toutes les 
VoytiU^^oks du monde, que naiffoit lapaixde 
^raitéde fonxceurj Cette paix que Dieu feul peut 
jj^°^^^ donner, & qu'il ne donne en effet qu'à 
i $> c î!eeux dont les paffions font domptées, 
fien^V ^^^ affeéèions réglées & foumifes à fes 
ordres , & dont tous les defirs fe rédui- 
ient à procurer fa gloire , & à faire ùl 
volonté enjtoutes Aofes. C'eft ce que la 
Mère de Chantai affure expreffément du 
Saint Prélat. La paix de fort cciwr , conti- 
• nue-t-elle^ 
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Bue-t-elle, étoit àwint : auM étoit- elle 
itublie dans la parfaite mortification defes 
pafftonsy & dans la totale foumijfion de 
fon ame à la volonté de Dieu. 

La douceur , & la droiture du cœur 
qui ont toujours fait deux des principaux 
caraâeres du Saint Prélat , font comme 
des fuites nécçilaires de cette paix divine 
dont fon ame étoit remplie ; c'eft ce que 
la Mère de Chantai n'a pas oublie de re« 
marquer* Jamais , dit*elle , il ne fit uv 
feul aBe far amertume de xaut contre 
quelqu^un ; au£i n^a-t-on jamais vu un 
cœur fi doux , fi droit ^ fi humble, fi gra-^ 
ùmXjfi affable qi^ étoit lefien; &* javeo 
cela y quelle étoit Vexcellence Ér lafolidité 
de/à prudence 9 (rfa fagefft naturelle &•. 
fumaturelle i 

Tant de qualités naturelles & iurna* 
turelles acquifes Se infufes , étoient ac- 
compagnées d une modeftie & d'un mé- 
pris généreux de l'approbation des hom- 
mes , qui les déroboit » pour ainfi dire , 
aux yeux de ceux qui 1 examinoient avec 
le plus d'attention» Il étott» continue la j^f^^ 
Mère de Chantai, ennemi des airs de 
myfieres^ù' de tout ce qui donne de Vadmi- 
ration à ceux qui m regardent que Pexté^ 
rieur s point de fingularité , ni de ces fortes 
d^oMions que le vulgaire admire. Il fe re- 
noit dans le train * commun ^ mais d^unt 
TomçU. N 
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itçù4: La Fie de S. François 
rnanhrtji extraordinaire ^ qu^il me fem^ 
hle que rien n était plus admirable dans fa 
ode que cela^ 

La Mère de Chantai , en jugeant de la 
forte , fait voir qu elle avoit un goût mer- 
veilleux pour la véritable vertu. En offet^ 
il ny a. rien de plus grand aux yeux de 
Dieu 9 ni qui marque mieux le deùr qu'on 
a de ne plaire qu'à lui feul^ que de foute^ 
Dir une vie commune en apparence d'une 
îBaniere non commune ; que d'éviter ces 
aâeâations , qui dans le fond n'ont rien 
que > de très*humain ; que de fuir ces 
diftinâions, ces fîngularités étudiées qui 
ont plus d'éclat que de folidité ^ & qui en 
attirant l'eftime des hommes , Sattent la 
vanité naturelle , & fotlt enfin capables 
de détruire la vertu la mieux établie. Qui 
veut cortferver un tréfor , ne l'cxpcfe 
point aux yeux des hommes, il le cache 
avec foin. Qui veut être regardé & ad- j 
miré , ou même qui n'évite pas de l'être, 1 
met fa vertu en danger ^ & marque pac 
cela feul que fes intentions ne font pas 
pures. L'humilité a tou^oun été la com^ 
pagne la plus fidelic & la plus fûce gar^ 
dienne de Id piété foiide* 

Après que la Mçre de Chantai a aini 
dépeint en particulier Teforit & le coeu 
du Saint Prélat , elle ra/Temole, pour ain 
dir«, ces traits fépaxéi pour nous don 



dby Google 



de Sales. Liv. VIIÏ. ^pi 

«er une idée jufte de Taifte de ce grand 
Evêque. 

Tout éîbit ^ dit-elle, càlmt €r rangé 
dans cette afne : ce néteit que puretés hu^ 
milité, (implicites ô* unit^ d'efprit avec 
Dieu .• cétêit une chcfe taviffànte de Z'cw- 
undre parler de Dieu y (fde la petfeSioni 
H ai^oit dés termes Ji préeis&^Ji intelligibles^ 
qu^il fcùfoit eoîhprendre avec facilité les 
chofes les plus délicates & les plus obf cures } 
auffî chacun a connu ^ue Dieu lui avoit 
donné un talent tout particulier pour la con* 
àuite des âmes. 

Tant de getis s'en ifteîènt aujourd'hui ; 
qu'il femblequète tètent ft'ait rien d'ex- 
traordinaire ; cô n'était ]>âs au rtiains le 
fentiment de Saint Grégoire le Grand, 
ce Pape fi éclairé, qui l'appelle Tart des 
arts ; ce n'étoit pas non jîJus celui de là 
Mère de Chantai , qui le faifoit confifter 
dans un grand fond de luniîeré, de mé- 
iiagemem , de charité, & ciPune patience 
à lepreuve de toutes les foibleSes da 
procnain. 

Jlpénétroit y continue-telle, le fonds /m- 

des cxurs , & les gowemoit avec une 

; dextérité & une charité extraoriinaïre l 

lit était i^ifmgahle fur cela^ 6* n^avoit 

[point de repos qu*il n^eût mis la paix dani 

i la canfcience^ Selon mm jugeiftent , Unit 

femhle ^ue le %ele du falut des unies étoit 

Nij 
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i25)2 La V^ie de S. François 
la vertu dominante de mon bienheureux 
Père. Elle ajoute une chofe quon ne 
- fauroit trop «remarquer , ni trop irni- 
teu Soutient j dit-elle , je Tai vu quitter 
le ferwe qui regarde Dieu immédiatement 
four préférer celui du prochain , quand le 
premier n^étoit pas d^obligation* O Dieu ! 
quelle tendrejfe , quelle douceur ^ queljup^ 
port 9 quel travail pour le prochain ! Enjîn 
il s^y eji confommé* 

Elle ne pouvoit pas mieux finir le 
portrait de cç Saint Prélat, queri difant 
qu'à l'exemple de Jefus-Chrift l'Evcque 
de nos âmes & le modèle des Pafteurs , 
il s'étoit facri6é & confommé pour le fa- 
lut du prochain. Aufline fait-elle pas dif- 
ficulté d'ajouter ^MC ce faim Evêque étoit 
iiid ^^^ image vivante dans laquelle notre Sei-r 
' gneur s^étoit peint » &* que ï ordre &• iV- 
conom^e de cette ffiinte c^me éfoit tout- à- 
fait fumaturels Êr divins. 

Comme le comble de la perfedîon , 
içl)rétienne , & le plus haut degré de la 
fainteté , confifte dans la re(rem}>lance & 
la conformité à Jefus-Chrift , c'çft par 
elle que la Mère de Chantai finit le por« 
trait fidèle qu elle a fait de l'efprit & du 
cceur du Saint Prélat; il n'eft pas poffible 
de rien ajouter à cette idée y c'eft pour-^ 
quoi on fe contentera de dire qu'il ne 
pouvoit couler dVne fourçe C pure, que 
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les eaux dune doârine falutaire , digne 
d être propofée à toute l'Eglife. Ceft ce 
qu'on verra dans l'explication de fes fen- 
timents fur la morale chrétienne , après 
qu'on aura répondu à ceux qui préten- 
dent que fa doftrine eft relâchée , & peu 
conforme à la févérité de l'Evangile. 

IL 

Çue la doctrine O la conduite de 
faint François de Sales ne font 
point relâchées; que Pune O Pau- ^ 
tre efi conforme aux règles de 
PEvangile. 

GE n*eft pas d'aujourd*huî qu'on ac-» 
cufe la doârine dé Saint François 
• de Sales de relâchement , & qu'on trai- 
te fa conduite de condefcendance trop 
molle pour les pécheurs. Il y a eu de tout 
tems (les perfonnes féveres qui ne s'ac- 
commodent point de la douceur, & qui 
ne reconnoiflfent la vertu que lorfqu elle 
paroît fous un vifage auftere ^ fauvage & 
rebutant» Tel étoit le caraftere des Pha- 
rifiens , gens aufteres en apparence : ils 
ne pouvoient foufFrir la douceur de Je- 
fus-Chrift , fa charitable condefcendan- 
ce pour les foibleffes des hommes. Sa 
conduite leur paroilFoit trop molle : ils 

Niq 
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raccufoient lui-mccae d aimer la bonne j 
chère, d'avoir trop d^cotupUifeoc^ pour 
les pécheurs & les Publiçains , & ço«- 
. vrant des iméréts (ecrets , de celui de 
Dieu & du public^ ils le traitaient de 
deftruâeur du Temple , de; la Loi , ^ 
de la Religion de MoïTe. 

Si le Sauveur qui étoît la vérité & la 
fainteté même , n'a pu échapcr à de pa- 
reillçs gccufations ^ y a-t il lieu dç s'étoa- 
ner qu'on les fafle contre la doctrine 8c 
la conduite du faint Evêque de Geflçye ï 
I^ fervtteur & le difciple ne doivent pas 
ctre plus privilégiée que le maître j mais 
comme les plaintes des I^riilsem p'ont 
rien 6té à la fainteté & à lautorité de 
.rEvangile , on «fpere d^ même quç cell^ 
qu*on fait contre 1^ conduite & la doârî-: 
pe de faint François de Sales , ne fervi-. 
ront <ju'à en augmenter Teftime. 

Pierre Camus , Ev^qiie de Belley , ce 
Prélat fi habile & fi éclairé , dont la vie 
étoit fi fainte & fi auftere , la doârine fi 
,pure , & qui faifoit gloire d'être le dilci- 
ple du faint Evêque de Genève , ic d'a- 
voir appris de lui tout ce qu'ail favoit de 
Epfrreia fcience des Saints, & de la perfeâion 
iFrançoh chrétienne , parlant des accufations qu on 
deSaUs^ faifoît de fon temps contre la doéirine & 
7nicu* la conduite du faint Evêque , ne fait point 
yjii. de difficulté ds k$ comparer à celles des 
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• Pharifiens contre Jefus-Chrift. Il prétend 
qu elles partoient du même efprit : & 
qu elles ayoiefit les mtmes motifsr U dit 
en termes exprès ^ que lentiemi de notre 
falut a refprit de ténèbres prévoyant le 

' tort que les écrits du faint Evcque ft:- 

i roieiît à fon empire n'avoit rien épar*- 

gné pour les décrier* B aiTure que ce 

I que le démon appréhendoit le plus , 

-ctoit qiiiU ne ééjàbufaffem Us ejprts , 

qui fous prétevu i^m^ prétendug difficulté 

undmte à Pin^t^ble , renonçoient à la 

I dépoti^n comms imitant pas pratiquaile 

\ dans U Jîech , c'eft-à-dire , dans la vie 

I cmU (y populaire* Il attribue enfuite Tap- 

• probation générale que reçut enfin (a 
i doârine , dans laquelle il comprend 

celle de ceux qui Tavoient combattue 
d^abord ^veç le plus d'animofîté , à une 
protedion §c une benédiélion particu^ 
liere de Dieu. Enfin , parlant de Tf ntro- 
dudion à h Vie Dévote , qui eÛ eehiî 
de tous les Ouvrages dû famt Prâdt 
qu^on s'eft le plus efforcé de décrier , il 
fie fait point ue difficulté de dite , que ie 
Saint'Ufprit m a été le pnnûer Auteur ^à* 
que U faint Evéque tCen a été que cêmmc 
le Secrétaire. 

A ce témoignage qui ne fera peut-être 
pas fufpeâ: , puifque le favant Prélat 
qui le rend ^ étoit lui-même un despks 

Niv 
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grands zélateurs de lafévérité Evangélî— 
que , on peut ajouter celui du Pape Aie— 
'Annon xandre VU. On le voit dans une Let— 
Hv.iu tre qu'il écrivit lorftju il nétoit encore 
qu'Evêque de Nardo , au Cardinal Bî- 
chy fon neveu* On ne peut rien ajou- 
ter aux éloges qu'il donne dans cette Let- 
tre à la perfonne & aux Ouvrages de Sw 
François de Sales. 
j^id. . ir conjure ce Cardinal d'en faire fes 
délices & fa principale étude, d'être fon 
kdeur affidu , fon fils obéiflant ^ & foa 
fidèle imitateur. Il loue en particulier 
fon IntroduSion à la Vie Dévote. Il dit 
qu'elle eft le meilleur guide qu on puifle 
prendre dans le chemin de la vertu ; qu'il 
lui doit, après Dieu, depuis vingt ans là 
xorreôion de fes mœurs ; & que s'il y a 
en lui quelque chofe de bon , il lui en a 
l'obligation. Il afTure qu'il Ta lue une infi- 
nité de fob , qu'il ne peut fe pafler de 
la relire , qu'il y trouve toujours des gra^ 
:ce6 nouvelles , & que toutes les fois qu'il 
la relit, il luifemble qu'elle lui dit tou- 
jours quelque chofe de plus que ce qu'elle 
lui avoit dit auparavant. Enfin il exhorte 
le Cardinal d'en faire le miroir de fa 
vie , là règle & la mefure de fes adions, 
de fa conduite , ic de toutes fes penfées, 
liu.- Entrant enfuite dans le deffein de ce 
. Livre , il dit que les vues de 1 Autevtt 
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îi'ont point été déformer des^Hermites& 
des Solitaires ; mais de conduire au bout 
de la peffeBiqn chrétienne , & d'înftruire 
dans la Jolide piété , par une vpie douce 
& facile , qui s'accommode admirable- 
ment bien à toutes les différentes condi- 
tions des hommes ^ quelque baffes ou re- 
levées qu^ôlles puîflent être ; & il affure 
qu il y a repréfenté la vertu au vif, avec 
tout l'éclat & toute la majcfté qui peu- 
vent la faire admirer, avec toute la beau- 
té , toutes les grâces qui font capables 
de la faire aimer. 

Ce qu'il dit de VlntroduBion à la Vie ^^'^^^ 
'Détecte , il le dit de tous fes autres Ou- 
vrages , & particulièrement de celui de 
TAmour de Dieu, qu'il appelle un Livre 
tout d*or , dont il admet les.penfées Se 
les fentiments. 

Paffant enfuite des louanges^ des Ou- lliéi 
vrages à celles de l'Auteur , il dit que ce 
qu'on ne peut affez admirer dans ccr ex^ 
cellent Ecrivain , eft que fe propofant 
notre Seigneur pour modèle , il a com- 
mencé de bien faire avant que de bien 
dire ; que fon premier foin a été de pra- 
tiquer lui-même ce qu*il devoîtenfeîgner 
aux autres; qu'on peut dire ejue ceux qui 
étudient fes Livres, étudient fa vie ; & 
fl[uç fes préceptes Ôc fes avis font d'airtant 

N V 



dby Google 



apS La yie de S. François 
plus faciles à fuivre, qu'ils font autorîfes 
par fon exemple. 
jm^ Enfin il ajouta qu étant né d*une maî- 
fon noble & riche , élevé dans la venu & 
dans les belles Lettres de la manière dont 
on a accoutumé d'inftruirç les perlonnes 
de condition , il a paru à la Cour des • 
JBLois & dans les Palais des Princes » dans 
Jes maifons des particuliers , dans les com- 
pagnies de fes ;^mîs ^ dans les afiaires du 
mondp, dans les exercices de dévotion, 
en un mot , .d3n$ tous les emplois de fa 
Charge Epifcopale, avec une conduite 
Se unefainteté admirable» 

Ce portrait qu'Alexandre VII. fait de 
la vie & de la perfonne de faint Fran- 
çois de Sales long-temps avant fa Ca- 
Aonifation ^ eft une preuve que celui 
qu'on en a fait dans cette hiftoire neft 
point flatté ; il peut n'être pas tout-à-fait 
lemblabte à celui que plusieurs en (mt 
fait , mais il n'en reflemble que mieux 
à l'original. Ce qu'il dit de fa dodrine &: 
de (qs Ouvrages , n'eft p^ moins re^ 
marquable , & il n'y a perfonne qui ne 
voie qu'ofi 9 droit d'en conclure qve ceu)C 
qui l'accufeot de relâcbeiHyesat , 01* n'ont 
pas lu ks écrits » ou ne font pas donné 
la peine de les biep examiner. 
Chîgy aymt été élevé û^r h &iac 
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Siège ; ne rabatit rien ds l'eftime qu il 
faifoit de la conduite & de la dofitrine dil 
faint Prélat , Texamen qu il en fit & qu il 
en fit faire , ne fervit qu a Taugmenter ; 
dans la Lettre qu'il écrivit aux Religieu- 
fes de la Vifîtation d'Annecy après fa 
Canonifation , il appelle fa doârine di^ 
vint , il dit qu il a choifi ce grand Saint 
pour être fon principal guide (ir le maître 
qui nous devoit marquer les routes que 
nous devions fuivre pendant le cours de 
irette vie. £nfin il ajoute que fes écrits 
f dut aires font cêmpie autant de flambeaux 
ardents qui partent le feu ^^ la lumière dans 
toutes les parties ducarps de VÉglijé. 

I4IB mcme Pape & Içs Cardinau^C aflêm- Dans fa 
blés pour fa Canonifation , difent dans ^"'i' j* 
la Bulle adreflee s| tottte TÉglife Catho-^^i^^jfo*^ 
lique , que S. François de Sales s'étant 
rendu célèbre par fa doâri'ne ^ a corn- 
pofc un grand nombre d'Ouvrages , dont 
les cœurs d^ Peuples & des Grands du 
monde étant comme arrofés , ont enfin 
produit une abondante moilTon à la vie 
Ét'angélique. 

Enfin le dernier Auteur qui a écrit fa An^(fn 
vie , & qu'on a fi fouvent cité fous le^^" ** 
•nom d'AiKuiyme , affure qu'avant de le 
canonifer , on examina tous (e^ Ouvra- 
ges , qu'on les trouva remplis d'une onc- 
tion particulière, & qu'ayant confid#r6 

Nvj 
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le bien qu'ils avoient fait , & qu ils £à^ 
folent tous les jours dans les cœurs des 
Fidèles , on les crut dignes d'être mis au 
pombre des écrits des Pères de TEglife» 
Après cela pourroit-on fans témérité, 
gccufer fa conduite & fa dodrine de re- 
lâchement ? Quels ouvrages ont eu jamais 
une approbation plus autentique que les 
fieDs "i Et 2L qui le fiera- 1- on , fi Ion ne 
fe fie pas à un Saînt que les Papes eux- 
mêmes propofent à toute TEglife comme 
un guide afTuré , & comme le maître 
•de la vie Evangélique , dont les écrits fk- 
Ijjtaires , comme autant de ôambeaux 
ardents , ont porté le feu & la lumière 
dans toutes les parties du corps de 
TEglife? 

Suite du même/iijet^ 

ON peuf ajouter à ce que Pon vient 
de remarquer , que le relâchement 

c danala conduite & dans la do3:rine vient 
toujours de Tune des quatre caufes que 
Ton va rapporter , premièrement de 

: l'ignorance : car enfin comment appren- 

: dra-t-on aux autres ce qu'on ne fait pas 
,foi-n5iême ?Le moyen d'être guide & de 
ncL^às s^égarer , quand on ne fait pas le 

. çheiBia ? L'ignorance a donc toujours 
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if té & fera toujours la première fource 
du relâchement. 

Mais il a encore une autre caufe ; on 
peut favoir les maximes de l'Evangile ; 
& cette doôrine falutaire fur laquelle 
l'Eglife a toujours réglé fa conduite & fes 
fentiments ;mais on peut ne les pas goû- 
ter ; la lumière peut être dans Tefprit , la 
corruption & l'aveuglement dans le cœur* 
Qui ignore la force des paffions , &aveG 
combien de facilité l*on fuit de mauvais 
penchants malgré fes propres lumières ? 
h n^approw^e pas ce qu^ je fuis , dit PA- ^pîft 
Y6trQ,parcequejenefaispas ce que ;e^"'„^^" 
î eux j mais je fais ce que je condamne & ch, 7. f, 
le que je hais. Y a-t-il donc lieu de s'éton- '*• 
rer fi l'on égare les autres , puîfqu'on 
s'égare fou vent foi- même , quoiqu'on 
s'apperçoîve de fon égarement ? Alors 
on ne confeille pas félon fon efprit , mais 
félon fon coeur , on ne confulte pas ce 
ce qu'on fait , mais ce qu*on fait ; & de- 
là vient que la féconde fource de rel^ 
chement eft la corruption du cœur , Se 
de ge pas goûter les maximes de PEvan*- 
. glle , quoiqu'on les fâche , & qu*on foit 
perfuadé qu'elles font les réglés de notre 
vie. 

La troîfîeme caufe du relâchement 
dans la doftrine ; eft l'intérêt propre & 
particulier , ou celui des corps & des ior: ' 
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ciétésdont on fait partie , & auxquelles 
on eft inféparablement attaché. Cela eft 
(] vrai qu'on a vu fouvent des gens très- 
éclairés & très-habiles , très-réglés même 
dans leurs mœurs , avoir des fentiments 
très-relachés , parce que les féveres quoi- 
que véritables , choquoient ou leurs in- 
térêts particuliers , ou celui des corps 
dans leiquels ils s'étoient engagés. Cette 
prévention va fi loin , que des nations 
toutes entières ne jugent des cbofes que 
par rintérêt qu elles y ont. Combien de 
maximes paffent pour très conftantes eti 
Italie , qui paffent en France pour très- 
faufTes ; cependant la vérité eft toujours 
la même » mais les intérêts font différents. 
Ce font eux qui décident & qui règlent 
jies opinions , au moins celles qu'on 
avance en public , il eft donc vrai que 
l'intérêt eft la troifieme fource du relâ- 
chement dans b doârine* 
^' La quatrième eft le défaut de fermeté; 
une douceur molle , une ^ufTe compaf^ 
^on pareille à celle d'un Médecin qui 
laiilèroit gagner la gangrené pour épar- 
gner au malade la doukur du fer ou du 
feu ; pu du retranchement d'un nombre 
dont la contagion fe communique enfin 
k tout le corps , & caufe la perte de la 
vie , qu'un peu plus de réfolution eût 
inlailUbiament etnpêchée. Il en arrive 
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îàe même dans la morale. Souvent on 
•fle peut fe réfoudre à affliger le pra- 
rhain par des avîs rigoureux ^ mais fa- 
lutaîres ; une faufle condefcendance , 
une compaffion mal entendue prend la 
place de cette fermeté prudente & gé- 
«éreufe , qui doit faire un des princî- 
pnux caraâeres des Pafteurs & des Dï*- 
reâeurs, & fous de feux prétextes le 
relâchement fe glifle & s affermît infen-. 
fibfement- Ceft ainfi que Tignorance , 
la corruption du cœur, l'intérêt & fe 
défaut de fermeté ont introduit y & în- 
troduifent encore tous les jours le dérè- 
glement des mœurs , & le relâchement 
dans la doârine. 

Cela eft fi vrai, que fî tous les Pafteurs 
k les Direâeurs , ceux qui fe mêlent o« 
d'enfeîgner , ou d'écrire , étoient favants 
& œlairés ; qu ils goûtafient les maximes 
de FEvangilé ; qu*ils en fiflènt la règle de • 
Jeurs mœurs , qu'ils fuffènt fans intérêt , 
généreux & fermes > ort ne pourroit re»- 
dreaucune raifon du relâchement de leur 
doârine. 

Ceft par a^tte règle qu'il faut juger 
et \sL coïiduite & des fentiments de S. 
François de Sales. Si fa morale eft relâ- 
chée , il faut oix <|u'il ait manqué de \o^ 
niieres , & qu'il ait négligé de s'înftruire 
de ce qu'il xievoit enfeigner aux aiitresj 
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ou que la corruption de fon cœur Pakj 
.empêché de goûter les maximes de TE- 
vangile , & d'en faire la règle de fa vie, 
ou que rintérêt l'ait emporté fur fes lu- 
mières , & fur la droiture de fon coeur; 
ou enfin qu'il ait manqué de fermeté , 
& que cett« douceur qu on a tant louée 
en lui , & qui a gagné tant d araes à Je- 
fus-Chrift , ait dégénéré en une molle 
condefcendance , & lait rendu prévari- 
cateur de fon miniftere , d'autant plus 
coupable qu'il auroit trompé les autres 
fans être trompé lui-même^ fédèiit par 
une faufle douceur. On laide aux accu- 
fateurs de fa doârine à choifir de tous 
ces motifs. 

Cependant on ne peut s'empêcher de 
dire que faint François de Sales étoit 
trop pénétré de la grandeur de l'Epifco- 
pat , & trop inftruit de fes devoirs pour 
n'avoir pas fatisfait à l'obligation indiC- 
penfable qu'ont tous les Evêques d'être 
favants ; on fçait d'ailleurs qu'il avoît 
l'efprît excellent & la mémoire heureufe; 
on n'a peut - être pas oublié avec quel 
iiiccès il étudia à Paris & à Padoue fous 
les plus excellents maîtres de fon temps, 
& avec quelle application le fameux 
Père PofTevin le forma à la fcience des 
Saints. On fe fouyient encore de la répu- 
tation qu'il acquit à Rome dans le fameux 
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kxatnen que Clément huitième , ce Pape 
fi fçavant , j^ fit de fa doéhrine , & du deir 
fcin qu avoit Léon onzième fon fucçeP 
leur de le faire Cardinal , dans la vue de 
fe fervir de fes confeils & de fes lumières 
pour .la conduite de TEglife. Ce fut cette 
même capacité fi généralement recon- 
nue de fon temps , qui fit former à Henry 
quatrième le deflein de lui procurer le 
Cardinalat 5 &'qui porta Louis treizième 
à lui faire offrir T Archevêché de Pari^. En mm fa 
un mot foixante & douze mille Héréti- ^"^' ^* 
ques convertis,. un nombre infini de Ca-{^;;jr^^ 
tholiques ramenés à une meilleure vie , & 
ce grand nombre d'excellents Ouvrages 
qu il a compofés , dont les uns font im^ 
primés y & les autres ne le font pas eth 
core , prouvent trop înconteftablement 
qu'il étoît un des plus favants Prélats de 
fon temps , pour laiffer aucun lieu d'en 
douter* 

D'où pourroît donc venir le relâche- . 
pient prétendu de fa dodrine ? de la cor- 
ruption de fon cœur, de ce qu'il n'auroit 
pas goûté les m.aximes de l'Evangile? 
Mais pourroit-on faire un reproche fi 
injurieux à un Saint , qui par un privî- 
legefi peu commun , à confervé jufques à 
la mort l'innocence & la fainteté de fon 
Baptême ; à un Saint qui méditoit jour 
fie nuit la Loi de Dieu^ qui n'en faifoît; 
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pas feuiemeaç Tobjet defes études » ma ^ 
le fu}et dç fes méditations continuelles ^ 

6 la regk de fa vîe ? 
L'iiitérêt , ce grand mobile qui remud 

tant de chofçs , $c qui a perverti tant de 
grands bon^m^ ^ n'a pas non plus été la 
caufo cb relkb^pent prétendu de (a 
dpâririe ; jam^s Saint n y fut moins fen- 
fible. On lui a vu réfuter des penfions 
plufieuFS fois offertes: les 'dignités Ecclé* 
iiaftiques les plus éclatantes & du plus 
grand revenu , n'ont pas été capables de 
le tenter ; les préfents .mêmes qui pou- 
voient paffer pour récompenfe légitime 
de fon travail , n'ont jamais eu d'entrée 
cKez lui. Jamais honui^e n'aima plus à 
donner , & moins à recevoir ; toujours 
prêt à fe facrifier lui-même, & à donner 
la vie pour le prochain , il a toujours 
eu foin de fe conferver les mains auîlî 
pures que le cœun Des Saints de ce 
caraôere ne font pas aîfés à tenter , au- 
tant élevés au-deflus de toutes les créa* 
tures , qu'ils font fournis & attachée a 
Dieu , ils croiroient faire un crime , 
non pas d*altérer la morale de TEvangile 
par quelque motif que ce put être, mais 
même d'en avoir la penfée ; furun point fi 
. important , tous les Saints ont été in- 
. flexibles, & rien ne feroit plus capables de 
.ks dégrader dç cette haute eftime qu'ils 
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vpnt acquife par leurs vertus , que d'a- 
voir pu trahir par des intérêts humains , 
& leur miniftere Çc TEglife coafiée à 
leurs foins. 

Enfin le.défaut de fermetç n*a pu hi& 
non plus la caufe du prétendu relâche- 
ment de la doârine de falnt François 
de Sales , il faut un coeur bien ferme pour 
méprifer auflî conftamment qu'il Ta fait ^ 
le3 grandeurs, les richefïès & les plai- 
Crs, & pour expofer fa vie auffi géné- 
reufement que lui^ toutes les fois que 
fon miniftere le le falut du prochain 
Tont demandé. Maïs pour ne rien dire 
qui ne convienne exaâement au fujet 
dont il s'agit , il faut bien de la fermeté 
pour ne point flatter les Princes , $£ 
pour dire aux Rois mêmes les vérités 
fahitaires que fi peu de gens ont le 
courage de leur dire. C eft cependant ce 
que le faînt Prélat a fait toutes les fois 
que loccafion s'en eft préfentée ; & Ton 
peut fe fouvenir de ce que difoit le grand 
Henri à cette occafion : Qu!il aimoit 
VEvêquc de Genèyç j parce quiCne tavoit 
jamais flatté. 

Ce n'eft donc pas non plus le défeut cje 
fermeté qui a pu caufer le relâchement 
prétendu de la dodrine de fàint François 
tle Sales. Quelle pourroit donc en avait 
été la caufe ? Ses accufateurs mêmes a\^ 
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5o8 La Vie de S. François 
roient bien de la peine à la trouver. Qu îts 
demeurent donc d accord de la pureté de 
fa dodrine , & de fa conformité aux rè- 
gles immuables de TÊvangile. Mais lex- 
poGtion de fe morale en convaincra 
mieux, que tout ce-qu on pourroit dire à 
fon avantage. 

En eflTet , on peut dire qu'il manqueroît 
quelque chofe à la vie de ce faînt Evo- 
que , fi après avoir racohté fes adions , 
nous jne rapportions pas fa doâine & 
fes. fentiments fur lés principaux devoirs 
des Chrétiens. On s'y croit d autant plus 
obligé, qu'ayant compofé un grand nom- 
bre d'excellents Ouvrages , dans lefquels il 
s'eft peint lui même , pour ainfi dire , fans 
en avoir le deffeln-; il eft certain qu'on 
ne le connoîtroit qu'imparfaitement , fi 
en apprenant ce qu'il a fait , on ne fa- 
voit pas encore ce qu'il a penfé , ce qu'il 
a dit , & ce qu'il a écrit pour l'utilité 
commune de tous les Fidèles qui compo- 
fent l'Eglife de Jefus-Chrift. Cela eft 
d'autant plus importante l'égard de faint 
François de Sales j qu'il n'a jamais ni par- 
lé 5 ni écrit , que de ^abondance dejon cœur, 
& qu'il n'a enfeigné aux autres que ce 
qu'il pratiquoit lui-même le premier, 
C'eft la fource de cette douceur admira- 
ble qui a toujours régné dans fa conduite 
-& dans fe^ écrits ; il (avoit combien i| 
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teft plus aifé dç bien dire que de bien fai* 
re , & que la règle de nos mœurs étant 
immuable , tout ce que la charité tou-^. 
jour? d'accord avec la vérité , pouyoit fai- 
re , étoit de la propofer d'une manière 
douce & infinuante qui attirât les cœurs ; 
& qui bien loin de les rebuter , les accou- 
tuqiiât infeniiblemeat à la vertu. Sa dou^ 
ceur n'a pas été plus loin ; çxaâ: obferya-i 
teur des reglesde l'Evangile, il les a tou-f 
jours cnfeignées dans toute leur pureté^ 
& s'il s'eft fait tout à tous , comme l'Apô- 
tre , pour gagner tout le monde à Jelus* 
Chriil ; il comme lui il a donné du lait 
9UX foibles , il a aulfî comme lui , donné 
la viande folide aux parfaits , & confervé 
comme lui ^ le dépôt de 1^ doârine dans 
fon entier. 

On joindra aux fentiments de S. Franr 
çois de Sales quelques-unes de fes ac- 
tions qui n'ont pu trouver place dans foa 
Hiftoire j ou qu'on a refervées à deflein ^ 
afin que le mélange de la doârine & de 
l'exemple faflè plus d'impreflSon fur les 
çfprits j & que l'agrément des faits hifto- 
riques ferve à faire recevoir & à retenir 
des vérités ; qui étant bien conçues , ne» 
peuvent qu'être utiles à tout le mpnde« 
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IV. ^ 

Pe la charité de faînt François 
de Saks. 

Pe Vobligdtion fi^m tûus Us hommes 

d'amtr PUu. Combien lefaim Prélat 

a excellé en cme vtrtuk 

CO M M £ la charité eft bi plu^ excel-^ 
lente de toutes ks vertus , on peut 
dir^ auffi qu eUe en ^ft la mère. Sans die 
la foi eft fans vie » refpcrance fan$ fon- 
dement j & toutes ^les autres vertus n« 
{ont que de vains fantômes qui peuvent 
I30US acquérir quelque ^oire en cette 
vie , mais qui ne fauroient produire rien 
de folide pour réternité. Ceft la charité 
qui fait les Saints; elle eft» poursùnfi 
dire; la mère qui les a formés & noutrid 
dans fon Cein. C eft elle qui a donné à 
fEglife tous ces grands hommes qt^iTonÉ 
Soutenue , & tous ces grands exeltiplesf 
qu*elle propofê encore aujourd'hui à fe» 
enfants pour être le modèle de leur vie & 
la règle de leurs adioos. 

Mais fi la charité à formé tous les 
Saints , on peut di:re en particulier qu'elle 
a été la vertu chérie de faint François 
de Sales, En effet d'où pouvoit partir ce 
parfait défîntérelTçmerit , ceue Jainu & 
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int Bernard , qui lui a toujourç fait: 
tenir au-deffous de lui , ce qu il y a d^ 
plus éclatant félon le monde dans les 
dignités dç TEglîfe , en même temp$ 
qu il tenoit fi fort au-deffus de lui leur 
facrç minifterç , & leur autorité fpîrî-. 
tuelle dont il s'eft toujours cru fi mdî- 
gne î Qui pouvoit lui infpirer ce gran4 
courage qui lui a fait entreprendre tant 
de travaux , & cette fermeté qui lui a 
feit fi fouvent expofer fa vie , pour re- 
gagner à Jejflls^'Chrift ce grand nombre 
dames , que THéréfie & le Schifme lui 
avoient ravies? Quelle étoit la fourcede 
cette fécondité Apoftolique qui lui a fait 
convertir ce nombre prodigieux de Chré- 
tiens de l'un & de l'autre fexe , par la 
force de fes exhortations , de fes prières , 
& de fes exemples ? QueHe a pu , dis-je , 
être la fource de toutes ces merveilles , 
que le Saint-Efprit mênrïe, cet efprit 
d'amour & de charité ? Enfin comment 
auroit-il pu écrire d'une manière auflî* 
vive & auflî touchante de l'amour de 
Dieu, s'il n'avoit pas'été pénétré de ce 
mcme anSour ? 

Pour en être convaincu , il ne faut que 
Kre fon admirable Traité de l'Amour de 
Dieu 5 que le Pape Alexandre fepticmé 
appelloit un Livre tout £ot. On verra» 
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qu'entre autres chofes , il y dit que coffl<^l 

Traité it niç L* homme eft la perfç&ion de V Univers , i 

l'Amour l^^jprit ^ la perfe&ioTi dç rkommç^ ^Pa-^l 

iL!^^!^* mour celle de lUfpnt^ ainjî la charité efii 

la perfeBion de t amour ^ Gr pç,r çonféquent t 

Iq, fin , la perfeSion &* l'exdUncç 4e j 

VUnivtrs, 

Ceft comme s*il ditbît que cette exceki 
lence confifte en ce qu'il y a des créances i 
capables deconnoître Dieu & de l'aimer» 
de rapporter tout à (^ gloire , & de , 
s unir à lui par l'amour dans le temps & 
I dans rétemité* "* { 

Parlant enfuite du grand & indifpen- i 
fable commandement de l'amour deDieu, i 
il dit qu'il eft comme un Soleil qui donne \ 
le luftre & la dignité à toutes les loixfa^. 
crées, : toutes les ordonnarica divines , &• , 
à toutes les (ointes Ecritures. Ilajoute^fue 
p,7, tout efi fait pour ce célcfte amour , que tout , 
fe rapporte luif Que le commanument de. 
i amour de Dieu efi comme un arbre , dpnt i 
les confolationsy exhortations , infpiraùons \ 
& généralement tous les çtutres commande* \ 
ments font lesfieurs j (ir la vie éternelle le \ 
. fruit i & que tout ce qui ne tend pas à \ 
Vamour éternel , ne peut tendre quà la \ 
mort éternelle Ceft ce qui loblige de, 
s^écrîer d'une manière également vive ôc \ 
jbîà. touchante : He ! Seigneur , ne fuffit-U \ 
{as quil vous plut nous permettre de vou^ | 

aimcr^ 
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limer , fans quil vous plut encore de nous 
exhorter 9 & de nous y obliger par t/os 
fmmandementsi Maisnon^ bonté divine^ 
^Lfin que ni votre grandeur^ ni notre ba^ejft 
ne nous empêche pas de vous aimer , vous 
wus le commande^. 

\ Le faînt Prélat étoit fi pénétré du bon- 
Iteur qu'il y a à aimer Dieu , & de là 
|bonté qu'il nous fait paroître en fouffrant 
jDon-feulement que nous l'aimions , mais 
|encore en nous l'ordonnant fous les plus 
grandes peines dont fa juftice nous puifle 
jmnir , qu'il continue à s'écrier avec une 
eodreffe que la charité la plus ardente 
ift feule capable d'infpirer : Ovrai Dieu ,. 
nous le [avions comprendre • . • • quelle 
^^bligation aurions-nous à cefouverain bien, 
l^i non-feulement nous permet , mais qui 
^ous commande encore de V aimer f Hélas , xj^a^ 
|éDieu, je n^fçaisjî je dois plus aimer 
^otre infinie beauté qu^une Jî dis^ine bonté 
aui m'ordonne d^ aimer , ou votre divine, 
veauté qui m'ordonne d'aimer une fi infinit 
beauté. beauté ^ combien étts^vous aima^ 
ile , rn étant accordée par une fi immenfe 
bonté î â bonté , que vous êtes aimable rfe % 
me comnïuniquer une fi éminente beauté ! 

Pierre Camus , ce faint & favant Evê- 
que , eft un témoin irréprochable de l'ex- 
cellente manière dont le faint Prélat pra- 
tlquoit & recomm^iodoit l'amour de 
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EfprîrhiQU. Il aflure que fuivant la dodrînq 

^^ /^^'î'^ de r Apôtre, i! recommandoit fans ceflq 

^[^X" qu'on eût la charité. II ne vouloit pas 

rom. 1 1.' qu'on fe contentât de la feule habitude », 

7--F^'"f il ajoutoit avec faint Paul : Qae toutes vos 

allions foUnt faites en chanté , c eft-à- 

dire , par le motif & avec le motif de la 

charité, 

ïbîd: Il inculquoît fans cefle , contînue-t-îl,' 

6 fans fe lafler , ceque dit le grand Apô-v 
tre, que ce qu'on fait fans la charité eft; 
inutile; que fans elle , la foi, la fcience,. 
l'aumône , le martyre , même celui du feu 

T. Ccr.ne fervent de rien. Et il me difoit , con- 

** '^* tinue-t-il , que cette maxime ne pouvoit 

être aflez répétée pour la graver profon*; 

dément dans l'efprit du peuple. Car enfin , 

difoit le faint Prélat à ce même Evêque, 

a quoi fert de courir fi l'on n'arrive au 

but ? combien de bonnes œuvres {ce font 

fes paroles ) /b/zr inutiles pour la gloire de 

Dieu (if pour lefalut, faute d*être animées 

eu accompagnées du motif de la charité/ 

Cejl à quoi Von penfe le rnoins , comme Ji 

Vintention rtétoit pas Vame de la honm\ 

t oRion^'ou comme Jî Dieu avoit promis de\ 

récompenfer des œuvres qui ne font pas f air. 

tes pour lui. \ 

' tiv. u On peut voir fes featîments encor«i| 

«• ^\ mieux expliqués dan? fon Traité de TA^i 

mour de bieu. Lefalut, .dit-ili,e/î monra^ 
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It' à la foi , il eji préparé c. Cefpérance , 
tais il rCeft donné quà la chanté. La foi 
tontre le chemin de la terre promife , comme 
ne colonne de nuée de Jeu, cefi-a- dire^ 
lairc Êr obfcure , Vefpérance nous nourrit 
k fa manne de fuavité\ mais la charité 
tous introduit comme C Arche de l* Alliance 
iui nous fait le pajjage au Jourdain , c^efl* 
i^dire, au jugement , &* qui demeurera au 
milieu du peuple en la terre célefiè promife 
^ux vrais Ifraëlites j en laquelle m la co-- 
lonne de la foi nefert plus de guide , ni on ne 
fe nourrit plus de la manne de l^elpérance, 
I Tous fes Ouvrages font pleins de ces 
maxinaes ; il ne difoit , il ne prêchoit au- 
tre chofe , & fa bouche ne parloit que de 
fabondance de fon cœun Car il ji'y a 
toôutrêtre jamais eu perfonne fur laquelle 
pa vue de la bonté & des perfeâions in- : 
^nies de Dieu ait fait de plus vives im- 
preflîons. On peut fe fouvenir de Tétat 
pitoyable où le réduifit cette terrible ten- 
tation dont on a parlé dans le premier 
^ivre de fa Vie ; la feule penfée qu'il étoit 
leftiné à ne voir jamais Dieu & à le haïr 
ernellement, ruina fa fanté en peu de 
urs, & penfa lui coûter la vie ; comme 
recouvra cette même fanté en un mo- 
ent dès que la tentation fut diflîpée , 8c 
le l'efpérance eut pris le deffus du dé-^ 
fpoir dont il çtoit tenié. 

pli 
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Mais fi la vue de Dieu confidéré en 
lui-même agiflbit fi fortement fur fon 
cceur , il n'étoît pas moins touché de fes 
bienfaits, & particulièrement celui de 
la rédemption de Jefus-Chrift crucifié , 
fouffrant , & mourant pour nous , étoit 
après Dieu Iç grand objet de fon amour ; 
& bien différent de quelques nouveaux 
My ftiques , il faifoît pe fes Myfteres , de 
fes fouffrances & de fa nibrt , le plus fu-^ 
blime & le plus tendre obpt de fa plus 
haute contemplatioUf 

V, . 

!I?e Parient amour de f oint François 
de Sales pour Jcfus-Chrijl. 

2UoiQ¥B tous les Saints aient aimé 
Jefuç-Chrift, & qu on puiflTe même , 
ir quils n*ont été tels qu'autant 
qu ils fc font attachés à cette fource iné- 
puifable de la fainteté ; il eft vrai néan- 
moins que Tamour du Sauveur a été Jle 
Traa caradere particulier des hommes Apofto- 
^125. înliques, comme le$ Evêques le doivent 
^^^^ être , & généralement tous les Pafteurs 
de rÈglife, De-là vient que faint Au- 
guftin remarque que Jefus-Chrift ayant 
xéfolu de donner à faint Pierre le foin 
de fon troupeau , il ne jMorme poipt 
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Ke fa foi y de fa fermeté , de fa vigilance , 
de fon zèle ni de toutes fes autres quali- 
tés qui font pourtant fi néceflaires pouc 
Remploi qu il alloit lui confier. Il ne l'in- 
terroge que fur Tamour qu il avoit pour 
lui, & ne le préfère enfin aux autres 
Apôtres, qu'après lui avoir demandé 
Juiques à trois fois fi fon amour pour lui 
'étoit plus grand que celui des autres. 
Il eft vrai que les terribles oppofitions 
j^ue les Apôtres dévoient rencontrer 
dans rétabliffement de TEglife , deman- 
doient d'eux un amour bien ardent pour 
les furmonter ; mais il eft vrai auffi que 
quoique ces difficultés ne foient plus fî 
grandes , il en refte toujours aflez , & 
qu'on ne peut les vaincre que par un 
amour vit , tendre, pur & ♦ défintérefTé 
pour Jefus-Chrift, 

Ccft fur cet amour fi néceffaîre à tous 
les Pafteurs, que faint François de Sales 
«'explique d'une manière qui ne pouvoit 
lui avoir été infpirée que par cette charité 
ardente dont fon cœur étoit embrafé. Car 
faifant réflexion fur ces paroles de l'Apô- 
tre : V amour de Jefus-Chriji nous prejfé , 
\€onfidérant quejî unfeul eft mort pour tous, 
donc tous font morts , 6* qut Jefus^Chrift 
\tftmort pour tous j afin que ceux qui vivent^ 
ne vivent plus pour eux-mêmes ^ mais pour 
>çdui qui eft mon Cr rejfufcité pour eux. 

O iij 
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V Apôtre , dit ce faint Prélat , parlani^ 
de foi-rriime , (& il en faut dire autant dl 
chacun de nous) la charité ^ dit- il, dé 
JefuS'ChriJî nou^ prejfe. Oui^ Tienne prejfà 
tant le cœur de Chomme que Vamour. Si un 
homme ejl aimé de qui que ce [oit ^ il e/ 
'prejfé à^ aimer réciproquement ; maisji cej\ 
un homme du commun qui ejl aimé d^un 
grand Seigneur^ il ejî bien plus preje; mais 
Jî ceft un grand Monarque ^ combien fefent^ 
il prejfé davantage ? Sachantdonc que Jejus^ 
Chriji vrai Dieu ^ éternel ùt tout puijfant^ 
nous a aimés jufques à fouffrir pournous la 
mort 9 &* la mort de la Croix , rCeft-ce pas 
avoir nos cœurs fous le prejfoir^ & lesfen^ 
tirprejfery Qr en exprimer V amour par unt 
:j/iolence éf contrainte qui eft d'autant plus 
forte quelle eji plus aimable^ Ces cxpref- 
fions de prej/oir^ doprejfer^ de violence & 
jde contrainte , marquent vivement com- 
bien étoit forte Timpreflion que faifoit 
fur le cœur du faint Evêque, l'amour in- 
compréhenfible que le Sauveur nous a 
fait paroître en fouffrant pour nous une 
mort auffi violente & auffi ignominieufe 
que celle qu*il a endurée fur la Croix. 

Le faint Prélat continue à pefer les 

paroles de l'Apôtre; conjidérant quejî un 

* feul eft mort pour tous , donc tous font 

morts , & que Jefus - Chrift eft mort poui 

tous^ Çxc. Il eft vrai , dit-il, 7^ Jefus* 
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"^JChrîfl ejl mon four tous , donc tous font 
morts en lapçrfonnc de cet unique Sauveur 
'qni ejl mort peureux 9^ fa mort leur doit 
être imputée y puijqu^elle a été endurée pour 
eux , &* en leur'conjîderation. 

Mais que s^enfuit'-il de cela , ajoute-il ? 
Il s* enfuit^ ô Chrétiens , ce que Jefus-Chriji 
a dejîré de neus en mourant pour nous .• 
Métis queJI'Ce quil a deJiré de nous}Jînon 

3ue nous fujfions femblables à lui , ajîn , 
it l'Apôtre-, que ceux qui vivent , ne vi- 
$/ent plus déformais d eux-mêmes ^ mais à 
celui qui eji mort fir qui ejl reff'ufcité pour 
eux. y rai Dieu , continue le laint Prélat, 
que cette conféquence eJi forte en matière 
éi amour ! JeJus^ChriJi ejl mort pour nous , 
; U nous a donné la vie par fa mort : nous ne 
vivons que parce quil eJi mort, il eJi mort 
I pour nous j à nous , &* .en nous , notre vie 
\ neji donc plus à nous , mais à celui qui nous 
I Va acquife par la mort : nous ne devons 
\ donc plus vivre à nous , mais à luis ^on 
\ en nous , mais pour lui. . . Il preflè encore 
plus fortement dans la fuite ce grand 
motif d'amour. ConJidérQns , continue- 
t-il ,' ce divin Sauveur étendu fur la Croix 
\ comme furfon bûcher d'honneur où il nieurt 
d'amour pour nous , mais d^un amour plus 
\ douloureux que la mort même , ou d^une 
i mort plus amoureufe que t amour même. Hé 
' que ne nous jettons^nous donc en efpritfur 
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lui pour mourir fur la Croix avec celui ^i 
a bien voulu y mourir pour V amour de noui 
Je le tiendrai , devrions-nous dire^ ^ je ru 
le quitterai jamais ; je mourrai avec lui, 
is^ brûlerai dedans les flammes defon amouri 

• un même feu confumera ce divin Créateur J 
€ffa miférable créature» Mon Jefus ejl touà 
à moi ; Gr je fuis tout à lui^ je vivrai & 
mourrai fur fa poitrine s ni la vie, ni la 
mort^ ne me féparera jamais de lui^ 

Il faudroit tranfcrîre tout le Traité de 
l'Amour de Dieu» ou pour mieux <lirej. 
une grande partie des Ouvrages de faint 
François de Sales , fi l'on vouloît rap- 
porter tout ce qu'il a dit de plus vif & de 

. .. , plus touchant fur^r-amoytde Dieu & de 
Jefus - Chrift. On fe contentera donc 
d ajouter que le faint Prélat étoit bien 
éloigné de croire , comme quelques-uns 
des nouveaux myftiquesj qu'on devott 
exclure la vue de Jefus-Chrift , de fes 
fouffrances 8c de fes Myfteres, de la con- 
. templatîon la plus fublime. Car outre 
que le chapitre qu'on vient de citer , & 
qui ne contient prefque rien de remar- 
quable que les paroles qu'oH en a rap- 
portées , traite expreflement* de la vie ex- 
tatique & fur-humaine, c'eft qu'immé- 
diatement après les paroles qu'on vient 
de citer, il conclud en ces propres ter- 

Uîi. mes ; Ainjî donc fe fait la f aime extafedn 
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vrai amour y c'eft-à-dirc, qu^on entre dans 
' le raviflement .» en penfant vivement aux 
' foiiffr^nces du Sauveur , & en s'uniffant 
tendrement à Jefus-Chrift. 

L'extafe & le raviflement ne font- ifs 
pas Teffet le plus fenfible de la plus fu- 
tlime contemplation ? Puis donc que la 
vue des foufFrances de Jefus-Chrift eft 
capable de les produire , félon faint Fran- 
çois de Sales , qui peut douter qu il n ait 
cru que Jefus Chrift crucifié pouvoit & 
devoît être Tobjet de la plus haute con- 
templation ? Il fera donc toujours vrai , 
malgré les imaginations mal fondées de 
quelques nouveaux myftiques , que Jefus- 
Chrift eft la feule voie par où Ton peut 
aller à Dieu, la vérité qu'on peut & qu'on 
doit contempler , & la vie divine qui doit 
faire raccompliflèment de tous nos défîrs; 

VI. 

IDe P amour de faint François de 
Sales pour CEgllfe. 

IL n'eft pas poflîble d'aimer Jefus-^ 
Chrift aufli ardemment que S. Fran- 
çois de Sales la aimé , fans aimer TE • 
glife fon Epoufc qu*il s'eft acquife par le 
prix iiieftimable de fon Sang, fans avoir 
pour elle un atttachement plein de reft 

Ov 
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ped & de tendrefle , & fans fe fentïr 
prefle de préférer les intérêts de cette 
mère commune de tous les Fidèles , à 
tout ce qu on pourroit avoir de plus 
cher. 

Ce fut un bonheur extrême pour le 
faint Prélat d'être né dans fon fein , dans 
tm pays & dans un temps où les enfants 
de cette fainte mère s'efforçoient d^en 
fortîr comme à Tenvi , & où Théréfie 
triomphante , après avoir inondé tant 
d'Etats & tant de Royaumes , menaçoit 
les Pays Catholiques d un déluge univer- 
fel. Cependant ce bonheur , tout grand 
qu'il eft , cède à celui qu'à eu le faint 
JEvêque de n'être pas né feulement en- 
fant de l'Eglife , mais encore d'avoir été 
choifi de Dieu pour en être , pour ainfi 
dire , & le père & l'appui. 
Liv. I. On a pu voir dans l'Hiftoire de fa vie ; 
qu'il n eut pas p'utôt l'ufage de raifon , 
. qu'il fe deftina à fon fervice , & qu'il 
voulut en porteries marques en recevant 
la Tonfure ; il étudia dans cette vue , & 
î1 conferva avec un foin extrême la pureté 
fi néceflaire à tous les Mîniftres de TE- 
glife. L'âge ne fervit qu'à le fortifier dans 
cette réfolution ; des mariages avanta- 
geux propoles & conclus , des établifle» 
mens conddérables , les foUicitations & 
les larmes d'un père & d'une mère qytiX 
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âîfnoît tendrement , & à qui il éto t in- 
finiment cher y ne furent pas capable» 
de l'en détourner. 

Il Texécuta enfifi malgré tous les obf- 
tacles qu'on put lui oppofer, A1 aïs ce ne 
fut pas pour mener dans l'Etat h ccléfiaf- 
tique une vie commode , d'autant plus 
aifée qu'on y eft éloigné du trouble & 
des embarras du fiecle , & que la tran- 
quillité n'en peut être troublée que par 
des paflîons mal réglées qu'il avoit eu 
foin de foumettre à la loi de l'efprit , & 
dont il ne fuivit jamais les impreffions. 
Les dignités & les revenrs de TEglife qui 
font fouvent l'unique motif qui portent 
tant d'autres à s'y engager , ne le touchè- 
rent point. Plein d'un laint refped pour 
leurs fondions., & d'un mépris généreux 
pour tout ce que la piété des Fidèles y a 
joint d'éclatant félon le monde , il ne les 
rechercha jamais , il les refufa même avec 
une confiance qu'on ne put vaincre ; & 
content de la gloii^e de fervir l'Êglife , 
il ne fe propofa jam^s que le travail ; il 
étoit auflî éloigné de fsenfer à la récom- 
penfe qu'il en étoit dignè^ & qu'il l'avoit 
méijitée aux dépends mênSus de fe vie , (î 

« fouvent expofée pouHes intérêts de cette 

, lainte £poufe <le Jefus-Chrift. 

L^ feule Miffion du Chablaîs fera dans 
tous ies fiedes^une pi^avj& iroinortelle de 
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324 ^^ ^^'^ ^^ s. François 
fon zèle ; il I entreprit à fes dépens , 2^ 
lafoutint prefque feui pendant plufîeurs; 
années , appuyé en apparence ae Tauto* 
rîté de fon Souverain , abandonné en 
effet pendant long-temps aux féditions , 
aux tumultes , aux confpirations , & à 
tout ce que la violence de THéréCe cft 
capable d'infpirer contre un homme feui 
qui n etoit foutenu que de fon zèle & de 
fa confiance Qn Dieu. 

Comme les fuccès font en la maia da 
Tout-puiflant , & qu'ils ne dépendent 
pas de nous » il lui fuffifoit d entrepren- 
dre de grandes chofes pour prouver l'ar- 
dent amour qu*il avoit pour l'Eglife & 
pour Jefus Chrift qui l'a fondée , & 
qui ne cefle point de la gouverner invi- 
fiblement , cependant ce nombre prodi- 
gieux d'Hérétiques iaonvertis, &deCa* 
tholiques de toutes conditions ramen& . 
à une meilleure vie ; tant d'établiffements ; 
il faintement projettes y exécutés avec., 
tant de* fageflfe ; ces Ouvrages fi remplis 
de piété ,. fi propres à infpirer la vertu , 
£ utiles à ceux qui conduifent & à ceux 
qui font conduits y feront des preuves 
éternelles qu'il a aimé l'Eglife 9 qu'il l'a 
aimée confiamment ^ & qu'il n'a véci». , 
que pour eUe* * ^ 

Mais fi S. François de Sales a aimd 
££|^ife Catholique en |;€aâral ^ il a'^pw 
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moins de zèle pour celle de Genève 
^n particulier. S'il en eût été cru , il n'y 
ut occupé que le dernier rang. On a pu 
•emarquer que la feule propofition qu on i 
lui fit de fEvéché de Genève , penfa lui 
coûter la vie *y fa profonde humilité ne 
lui laifToit voir que des dangers dans une 
! dignité qui fait Tobjet de Tambition de 
tant d'autres , qui n ont ni {oa mérite ^ 
ni fa vertu. 

i Cependant la Providence Fy ayant 
! élevé malgré lui, il fit voir qu'une des 
plus grandes marques qu'on eft digne de 
I TEpifcopat , c'eft de le fuir. Ne le point 
rechércner , c'eft quelque chofe. On fait 
! plus quand il eft offert & qu'on le re* 
nife. Les Saints ont été plus loin , il a 
foUu les contraindre ; le oaint Prélat a 
ftiîvi leur exemple ; il ne s'eft rendu qu'à 
Textrémité; encore fe reprocha- t-il tou- 
te fa vie d'avoir été trop facile , & s'il 
eut vécu plus long-tems, il eût quitté 
fon Evéché pour faire place #un autre Jfpîw# 
qu'il en croyoit plus digne , quoique tout f^;^'^^ 
le monde fut perfuadé qu'on ne pouvoit tom 4. . 
pas porter plus loin que lui la Icience ,pflrr.i9» 
la charité & la vigilance Paftoraler En 
effet, quoique fon Succeflèur fût un 
fort grand Prélat , il n'approcha jamais 
de fa réputation ;& encore aujourd'hui , 
5[U3nd on veut donner le$ plus grande^ 
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' louanges à un Evêque de Genève , an di| 
que :*ejl un autre faim François de Sale^* 
On ne parlera pont ici de tout 
t que fon amour pour l'Eglife lui fit en-^ 
treprendre ; de cette réfidence exaâe , d^ 
ces vifites fi laborieufes , de fon appl^ 
cation continuelle aux moindres fonc- 
tions de fon miniftere; de (à fidélité à 
n'admettre auyfaints Ordres & aux Bé- 
néfices , que des fujets qui en fufTent ca- 
pables ; de fa fermeté à réfifter aux fol- 
îicitations , & à ne rien accorder qu'au 
mérite & à la vertu ; de fa confipaflîon 
pour les pauvres , de fon zèle pour le fa- 
lut des âmes, de fa charité pour tout 
le monde. On ne pourroit parler de tou- 
tes ces chofes , fans répéter ce qu'on a 
déjà dit dans Thiftoire de fa vie. 

Mais on ne peut s'ejnpêcher de faire 
réflexion à la manière défintéreffée dont 
il a toujours feryi l'Eglife ; puifque c*eft. 
la preuve la plus convainquante de Tar- 
dent amoft* qu'il avoit pour elle. Car en- 
fin , comme Ta remarqué faint Auguftîn, 
. Tra^ tous ceuxqui paroiflent attachés à TEgli- 
y^ w fe , n'aiment pas l'Eglife II y en a qui ne 
f^êi. ^^ recherchent , en la fervant , que leur pro- 
pre utilité, ou même la gloire & le 7)lai- 
fir de dominer; qui paîfïènt le troupeau de 
JefuS'Chrit , non pas comme appartenant 
ÀJefus-Chfift'^ mais comme étant leujc 
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Ipropre troupeau : & pour ceux là , ajoute 
ce Père , il eft aifé de les conVaincre 
qu'ils n*aiment ni Jefus-Chrift , ni TEglife, 
mais qu'ils n aiment queux-mêcries» Se 
tonvincuntwr aman non Chrijhr vel glo^ 
riandi , vel dominandi , vd acquirendi 
cupiditate , non obediendi Ér fulvendi, 
& Deo placendi charitate. 

L'Evêque dcBelley raconte que $*en- ^^^ 
tretenant un jour avec lui , il ne put le faîne 
s'empêcher de lui dire qu'il avoit du fcru- j*" l'^^'^'* 
puledu peu de foin qu^il avoit du tempo- tom^"' 
rel de fon Evêché de Belley ^ dont il fep^^f- »•• 
remettoit abfolument à la fidélité de fon 
économe , fans eil prendre jamais la moin- 
dre connoiffanccr Le Saint Prélat qui en 
nfoit de même fans en avoir jamais eu 
aucun fcrupule , lui demanda fuf quoi 
le fien étoit fondé» Ceft, réppndit lE- 
vêque , que c'eft iin bien qui ne m'appar- 
tient pas , mais à Dieu qui me l'a con- 
fié, & à qui il m'en faudra rendre comp- 
te. Je vous affure, répartit le Saint Pré- 
lat , que vous vous êtes bien mal adreifé 
pour confulter votre fcrupule , car j'en 
fais autant que vous j il eft vrai que fai 
*choifi un économe fort fidèle & fort en- 
tendu ; mais à cela près , je ne me mêle 
de rien, &n'ai même jamais penfé à lui 
faire rendre compte» 

L'Evêque charmé d'OToîr on fî bM| 
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garant de fa conduite , lui demanda s'n 
cntreprendroît des procès en cas qu*on 
lui difputât le temporel de fon Eglîfe, 
Je le ferois fans doute , répondit le &int 
\ Prélat 5 s'il s'agiffoit du fond dont je ne 
fuis que le dépofitaire , & fi la juftîce 
étoit de mon côté , mais comifie je gou- 
verne mon revenu par Procureur, je pîai- 
derois auflî par Procureur. Cependant 

* pour revenir à votre fcrupulc , Saint Berr 
nard y fatisfera pour moi. 

Là-defliis , ajoute TEvêque de Belle)^; 
îl me rapporta le fentiment de Saint Ber- 
nard qui eft , que les bons Evcques gou- 
vernent, leur temporel* par des écono- 
mes à qui ils s'en rapportent , & leur 
fpirituel par eux mêmes ; & que les mau- 
vais au contraire , toujours attentifs à 
faire valoir & à augmenter leurs revenus, 
ne fe fient qu'à eux-mêmes de leur tem- 
porel , & abandonnent leur fpirituel à 
leurs Vicaires Généraux , aux Archidia- 
cres de leurs Eglifes , & à leurs OflSfciaux , 
fans fe mètre en peine que par manière 
d'acquit , s'ils fatisfoat aux devoirs de 
leurs charges. 

ibîi^ Ce renverfementy continua le Saint Pré*' 
lat, 72*e/? pas pardonnable ^ car er^n fi 
les Evêques ant fous eux les Pajïeurs du 
fécond ordre qui les déchargent d^une par* 
fU du foin de Uurs pmpeaux^ par IV^ 
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'c mèmt de VEglifc qui Us appelle à - 
ne partie de follicitude paftorale s à 
ombien plus forte rdifon fe devraient'^ 
ils repofer fur de fidèles Adminifiratturs 
\de la conduite de leur temporel , pendant 
,^uils s* employer oient eux-mêmes kV étude, 
\a la Prédication , à, la Prière j à Vadmi- 
nijiration des Sacrements , 6* aux autres 
fonBions Epifcopales ! Parler de la forte 
& le fentir , le fentir & agir conformé- 
ment à ces fcntimens , c*eft aimer TEgli- 
ie : quiconque penfe &c agit autrement^ 
n'aime que foi- même ^ &ne cherche que 
les intérêts. 

Enfin , ce qui prouve invinciblement 
fon ardent amour pour fon Eglife ^ c eft . 
ia confiante fidélité, & la. fermeté iné- 
branlable qu'il eut pour ne la point quit- 
ter ; quelques foUicitations & quelques 
propofitions qu*on lui pût faire. L*Êvê- 
que de Belley parlant du refus qu'il fit 
à cette occafion de la Coâdjutorerîe de thîi; 
' l'Archevêché de Paris, dit qu'une àesj^^]^ 
plus fortes raifons qui l'empêcha de Tac- Se% si 
cepter , fut qu'il ne croyoit pas qu'il lui 
' fut permis de quitter une pauvre époufe > 
pour en avoir une plus riche. 

i.e même Evêque racontant l'offre ^^'^•* 
que lui fit Henri quatrième , d'un Eve- * ' ^ 
ché en France plus riche que le fien , 
Bffure qu'il répondit au Roi en le remei: 
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ciant , qu'il ne falloit pas eftimer le 
Evcchés par le revenus , mais par le pluj 
grand fervice qu bn pouvoir rendre i 
Dieu , & à TEglife , en quoi fon Diocèfe] 
ne le cédoit à aucun autre, Aînfi la pau^j 
vrecé de fon EgUfe , le travail & les fati» 
gués dont il ne pouvpit fe difpenfer en lai 
fervant, qui euflent paru à bien d autres 
des motifs fuffifants pour la quitter, fut 
ce qui ly attacha ; preuve indubitable de 
ia granaeur & de la pureté de fon amour 
pour elle , puifque rien ne convainc mieux 
qu on aime véritablement , que lorfqu oii 
aime fans intérêt , 'ou même contre fej 
propres intérêts, 

VIL 

De la foi & de la confiance enDieu^ 
combien faint François de Sales a • 
excellé dans ces deux vertus. 

LA foi des Patriarches , des Prophc-^ 
tes , & des juftes de lancien Tefta- 
ment, fi louée dans TEcriture Sainte, 
n'étoit pas feulement cette vertu infufe 
qui nous diftingue des infidèles , & qui 
fait que nous croyons fans aucun doute t 
tout ce qu'il a plus à Dieu de nous ré- 
véler, Cétoit encore une confiance par- 
faite en fes promeiTes qui afifermiiToi; 
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"leur efpérance dans les plus grands dan- 
gers, & lors même q|ue tout fembloit 
^éfefperé. Ceft ainfi qu*Abraham prêt 
à facrifier fon fils , ne douta pas qu il 
n'en dût fortîr un© nombreufe poftérité, 
& que Daniel expofé à des lions affe- 
jnés , crut que Dieu le délîvreroit d'une 
"inort qui paroiffbit inévitable. 

Saint François de Sales a également ^^«^ ^ 
excellé dans ces deux vertus ; la Mère de ^ll^^^i^ 
Chantai qui le connoiflbit fi bien , tfapas M-^c à9 
manqlié de le remarquer. Elte aflure C^*"^^* 
. qu'elle avoit reconnu en lui une foi par- 
I faite qui lui faifoit voir d'une fimple vue 
toutes les vérités de la foi ; qu'il apperce- 
voit Dieu en toutes chofes ; & que 
comme un autre Abraham , il marchoît 
continuellement en fa préfence , plein de 
refpe'â &:^de confiance , rfatt^ndant rien 
que de lui, ou plutôt ne délirant que 
lui même. 

Il étoit fi perfuadé que fa providence 
veille fur toutes chofes , & qu'elle les- 
conduit à leur fin par des voies qui , pour 
être imperceptibles , n'en font pas moins 
fûres , qu'il comptoit pour rien la pru- 
dence humaine., en comparaifon de cette 
fagefle infinie qui n'abandonne jamais 
ceux qui fe confient en fa conduite. Cette 
perfuafion animoit fa confiance ; & conf- 
ine la Mère de Chantai Taffure, pnaaiîj 



dby Google 



L 



532 i^a y le de S. irançu*,^ 
il n'efpéroit plus de réuffir , que quand 
il n ^voit point ^l'autre appui que celui 
de la providence. 

L'Evêque de Belley rapporte à cette 
occafion un entretien qu*il eût un jour 
avec lui. Il fe plaignoit au faînt Prélat 
fepîrredu poîdç de TEpifcopat ; il lui difoit qu*iî 
ïc fa'vn en étoit comme accablé , & que s*il en 
dt^slies^^^^ connu les dangers , il ne s'y fut /a- 
*. 1 P 2 mais engagé. II ajoutoit que le Concile 
fefl. ?• de Trente Tavoit apppellé avec beaucoi^ 
de raifon un fardeau redoutable aux An- 
ges mêmes , & qu'il éprouvoit tous les 
jours combien Saint Grégoire avoit eu 
raifon de dire , ^ue la conduiu des âmes 
était Van des attu 

Le faint Prélat qui étoît dans le fonds 
de fon fen'timent , mais qui ne vouloit 
pas 5 en achevant de le décourager, priver 
l'Eglife d'un Evêque d'un âuffi grand 
mérite que celui de Belley , lui répon- 
dit avec fa douceur ordinaire , qu'il ne 
voyoit pas que Jufqu'alors fa patience eût 
été mife à de grandes épreuves , qu'il n a- 
voit , pour ainfi dire , qu'un petit jardin 
à cultiver , & encore un jardin purgé des 
ronces & des épines de l'Héréfie. Vous 
vous plaindriez donc bien autrement, 
continua -t- il , fi vous aviez un Diocefe 
,.^^"^'' pénible & étendu comme le mifn , non 
f^i ""feulement xempli d'Hérétiques , niais où 
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trouve encore la fource malheureufe 
féconde ^ d'où Terreut ne cefle de fe 

ppandre dans les Etats voifins \ (1 vous 
z çoïpme moi , toujours *en crainte 
yourle dedans, toujpurs en garde con* 
*re les çnnéniU di^ dehors, occupé fenîî 
çefle à planter & arracher ; voilà , ajouta- 
tril , ce qui s'appe}Ie un fardeau r^edou-^ 
^able aux Ange^ mêmes. 

. D jeft vrai , tép^rtjt l'Evêque de Bel- 
ley , qu il n*y a pas de çomparaifon ,dç 
mon Diocèfe au vôtrjç , foit pour l'éten-!- 
;4ue , foit pour le? difficultés qui fe ren- 
;f4)ntr^nt dan^ fon adminiftration ; mais 
fly en 3 enpo;e moins entre Içs Evêques 
Iqùi les gouvernent , & d'ailleurs fi vous 
lavez bien du travail , vQus avez auffi de 

Sands fecQurs , car je nç peQfe pas que rW; 
ns toute la France il y ait un I)i9cèfQ 
mieux réglé que le vôtre )^ & mieux 
fourni de bons EccléCaftiques , & d'ex- 
ciellents Pafteurs. 

Je demeurç d'acçpr4 , répondit le S. 
Prélat , que Dieu qui eft la bonté même 
Qiefure fes grâces à nos befoins , & nous 
fait tirer quelque profit de notre tribur 
lotion 5 autrejiient , s'il np nous eut pas 
laiffé ce peu de femence de piété , ne 
ferions nous pas comme Sodome & Go- 
imqrre ? Avec tout cela nous ne ceflqns 
^jB jgéiçir fijr Ijes bgrds 4e ce grand 
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ieRh(5- fleuve qui fort de notre Babylone, sê 
»f- , nous n avons point d'autre confolatiônî 
^^^'^^' que la bienheureufe efpérance que le 
Feredes lumières nous donne , qu'il dif- 
{îpera un jour fes ténèbres ; & qu après 
de fi grandes obfcurjtés , il fera éclater 
Zuc c, \.p>^ Orient à^tn haut , fur ces pauvres gens .' 
qui font affis depuis fi long- temps dans 
la région des ombres de la mort. 

Ce que je dois à rEgliie & à vous 
même , répondit TEvêque de Belley , ne 
me permet pas de ne point partager vo- 
tre douleur ; mais après tout , qu'avez- 
vous affaire de ceux qui font hors de l'E- 
glife , & qui en font fortis volontaire- 
ment ? Les ouailles qui vous reftent , ont 
tant de docilité , que pour me fervir des 
paroles de S. Paul , eÙes font votre joie 
& votre couronne au Seigneur. 

Bon férviteur , répliqua le S. Prélat ; 
je vous prend par vos propres paroles , 
vos ouailles font-elles moins dociles que' 
les miennes ? Que n'en faites vous donc , 
comme vous me le confeillez , votre joiei 
& votre couronne ? Enfuite , comme 
i'Evêque de Belley s'appelloit Jean- 
Pierre , il lui appliqua ces paroles deJ 
l'Evangile : Simon , Jils de Jean ,ji vous 
m^aime^ , paijfe^ mes brehis. Et croyez-^ 
moi , ajouta-t-il , vous ne fauriez mîeux"^ 
marquer l'amour que vous avez pour^ 
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Keu 9 qu en demeurant dans Tétat ou 
Ivous a appelle , & en vous appliquant 
fc faire votre charge. 
I. Du moins , continua TEveque de Bel- 
tj , vous ne pouvez pas nier que l'ii^pif- 
opat ne foit une charge bien pefante & 
lour vous & pour moi, Jtlle feroit in-- 
Bportable , répartit le faint Prélat , fi 
pous la portions ; mais c'eft un joug 
dont notre Seigneur veut bien porter 
une part qui fait le tout , puifqu'il nous 
forte nous mêmes avec notre charge» 

Mais enfin , continua l'Evcqué , n'ê- 
fces-vous point effrayé du compte de tant 
^'afloes qu iljnous faudra rendre au jufte 
ïuge ? Affurément , répondit le S, Pré- 
lit ; mais ce jufte Juge eft riche en mî* 
fericordes pour tous ceux qu i l'invoquent : 
M faut fe confier en lui ,& avoir des fen- 
^ents dignes de (a bonté infinie* Il re- 
bet mîHe talents à la moindre prière 
(Gpi'on lui en fait , il te faut fervir avec 
icrainte ; mais en tremblant , il ne faut 
^s laiflèr de fe réjouir , comme T Apôtre 
Faflure : rhumilité qui décourage & qui 
^truitla confiance en Dieu, n eft pas 
une bonnç humilité* 

- Le même Evêque de^elley raconte llM, 
«ncore , que s entretenant un .jour avec \^^'^' 
|ltti , fur le même fujet de la confiance ' - 
p^ Dieu , U lui dçm^adf ce qu'il falloit 
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faire pour parvenir à une parfaite dé- 
fiance de foi-mcme. Vous confier parfai- 
tement en Dieu , lui répondit le S. Prélat, 
L'Evcque lui repartit qu'il favoit bien 
que les contraires fe guériffoient par 
leurs contraires ; mais qu'il le prioit de 
lui dire par quel moyen on pouvoit ac- 
quérir la défiance de foî-mcme , & la 
parfaite confiance en Dieu. Ces deux 
chofes , répondit le Saint Prélat , font 
comme les deux badins d'une balance ; 
l'élévation de l'un eft labaiflement (de 
l'autre*; plus nous avons de défiance de 
nous-mêmes , plus nous avons de con- 
fiance en Dieu , moins de confiance en 
Dieu 5 moins de défiance de nous-mêmes ; 

6 fi nous n'avons point du tout de con- 
fiance en nous-mêmes , nous pouvons 
nous aflurer de l'avoir toute entière en 
Dieu. De-là vient que ceux qui donoent 
beaucoup à la politique , ce$ fages & ces 
prudents du fiecle » comptent fort peu 
fur la Providence divine. 

Mais , répliqua TEvêque , ne puîs-je 
pas me défier entièrement de moi-mênae; 
parla<:onnoiflance claire que j'aide ma 
mifere , & du peu que je fuis » fans me 
confier en Dieu î Non , répondit le faînt 
Prélat , fi , comme parle l'Apôtre , vqus 
êtes fondé & enraciné en la charité ; cai|| 
jEi vous n'aviez pas cette vertu qui eft la 

jraçinQ 
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tecîne & le fondement de toutes les au- 
tres , la défiance que vous pourriez avoir ' 
f de vous-même , ne feroit ni chrétienne ; 
ni furnaturelle ; la vraie défiance de foi- 
même , qui eft une vertu fondamentale 
dans le Chriftianifme , eft une défiance 
forte & courageufe. Elle nous fait dire 
avec TApotre : Ce ntft pas moi qui agit 
mais la grâce de Dieu qui cji en moi. 
Sans elle je ne puis rien , pas même avoic 
une bonne penfée ; avec elle je puis 
tout , parce que ce qui eft impoflîbîe à 
l'homme eft très- facile à Dieu qui peut 
tout ce qu*il veut , fans que rien foifi 
capable de lui réfifter. Jefus-Chrift nous 
cxnortoît à cette confiance en Dieu , 
lorfqu il difoit : Aye^ confiance en moi , 
car fai vaincu le monde : & David avoit 
dît avant lui : Ceux quife confient au Sei^' 
gneur ^ frnt comme la montagne de Sion ^ 
que rien nejl capable à^ehranler. 

C'eft ainfi que le faint Prélat exprî- 
moit fa confiance en Dieu , mais fa con- 
duite l'exprimoit encore tout autrement. ' 
Jamais on ne l'a vu fe décourager , ni 
défefpérer de ce qu'il avoit entrepris 
pour Dieu. Ce n'eft pas que le fuccès 
répondit toujours à Ion attente ; maïs 
alors même , comme dit la Mère de Chan- 2?.îif /v 
tal 5 il étoit toujours égal & content, rf/pojî- 
parce qu'il ne çherçhoit que la gloire "'"*• 
iQmt IL P 
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538 La Fie de S. François 
de Dieu qui fe trouve toujours dans 
lexécution de fa volonté. A cela près ^ 
tout lui étoit indiâerent , & n'çtoit pas 
capable de troubler la paixde fon cœur; 
preuve certaine qu il avoit vaincu lamour 
propre , & qu il ne.vivoit & n agiflbit quo 
pour Dieu. Ainfi il pouvoit dire avec. 
iaint Paul : je ne vis plus , mais ç eft 
Jefu5-Chrift qui vit en moi, 

VIII. 

JDe/a Prière ; combien le faint Prélat 
Pa recommandée à tous les Chré^ 
tiens \Jesfentimentsfur cefujeu 

LA prière eft de toutes les chofes du 
monde celle qui fuit le plus naturel- 
lement de la défiance de nous-mêmes, 2c 
de la confiance en Dieu. Qui peut connoî- 
tre & fentir une mifere au(E générale & 
aufiî' extrême que celle de l'homme , fon 
aveuglement, fes foiblefles, cette repu* 
gnance à faire le bien, ce penchant au mal 
qui l'entraîne prefque malgré lui ; en un 
mot , cette foule de maux dont il eft com- 
me accablé , fans fe fentir prefle de reçou^ 
rir par la prière , à cet Etre fouverain & 
bienfaifant, fans le fecours duquel il ne 
peut rien, comme il peut tout , avec X^% 
lîftance toute puiflgnte de fa g^taçe l 
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II eft vrai que la diftance infinie qui eft 
entre Dieu & nous 5 nos crimes mêmes 
qui ont tant de fois irrité fa juftice , & qui 
auroîent ^uifé toute autre bonté que la 
£enne ^ pourroient nous ôter la penfée 
de nous adreffer à hii , ou nous faire dé-- 
ferpérei: du fuccès de nos prières ; niais 
îl a bien voulu animer lui-même notre 
confiance» & il nous ordonne en des ter- 
mes fi preffants de recourir à lui dans 
nos be(oins , qu il eft également impof- 
fiblc , ou qu'il ne puiffe pas nous fecourir , 
ou qu'il n'en ait pas la volontés 

C'eft à ce devoir indifpenfable de la 
piété chrétienne que faint François de Sa- 
les exhortoit tout le monde ; les parfaits 
& les imparfaits j les perfônnes du fiéclo 
& celles qui s'en étoient retirées ; celles- 
là pour les faire entrer dans le chemin de 
là vertu , les autres pour les y faire perfé- 
vercr. Dans cette vue il dit que la prière introiv 
éclaire notre entendement de la lumière di^^*^' *' 
yine ^ &• qiCelle expoCe notre volonté au» 
fairues ardeurs de V amour célejîe ; qu^il riy 
a rien qui purge tant notre efprit. defes er* 
rean , Gr notre volonté de fis mauvaifes 
a^eSlions i que c^eji une eau de hénédiQion 

Î\u fait reverdir ér fleurir y pour ainfi dire i 
is plantes de nos bons défirs , qui lave nos 
mnes de km imperfeSions ^ qui défalure 

Pij 
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nos c(turs , &* éteint cette foif que caufent 

les mouvemens déré^ks. 

Tbîi. Ce qu il dit de la prière en général , il 
le dit en particulier de Toraifon meatale 
& de la méditation ; c'eft celle qu il re- 
commande le plus. Mais il ne ^onne point 
pour objet à roraifon mentale , des idées 
lèches ,ftériles & abftraites, qui peuvent 
occuper Tefprit ; mais qui rie toucnent pas 
le cœur , & ne produifent point le règle- 
ment de la vie , & la réformation des 
mœurs. Il veut qu'on médite , & qu'on 
médite fouvent ladodrine, la vie j& les 

llil fouffrances de Jefus-Chrift : il affure quen 

It regardant fouvent parla méditation^toutt 

notre ame enferarempUe , &r qi^on saccou" 

tumera à former fes aSlionsfurle modèle des 

Jiennes, 

- Il dit qu'on eft d'autant plus obligé de 

^'occuper de lui dans la méditation, qu'il 
eft la lumière du monde ; que c'eft.en lui , 
par lui , & pour lui que nous devons être 
éclairés ; qu'il eft la fontaine de Jacob 
qui lave nos péchés ; qu'enfin comme les 
enfants , à force d'entendre parler leurs 
mères , & de bégayer avec elles , appren- 
nent à parler comme elles ; de même en 
nous attachant au Sauveur par la médita- 
tion , en obfervant fes paroles , fes ac- 
lio{iSp & fes ^çâiQn$^ npu$ apprendron» 
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avec le fecours de fa grâce , à parler , à 
faire , & à vouloir comme lui. 

Ileftime cet avis fi important, qu'il dît 
en termes exprès qv^il jaut s*arrùur-ià ^ 
Cr croyez-moi , continue- t-il , nous tiq 
f aurions aller à Dieu le Père que par cette 
porte. Car de même que la glace (Cun mi^ 
Toir ne fauroit arrêter notre vue Jî l^on 
rCy met derrière du vif argent ; ainjî la 
divinité ne fourroit être bien contemplée 
far nous en cette vue , /z elle ne fe fât jointe 
à la facrée humanité du Sauveur , dont 
la vie ^ la mort font Vobjet le plus propor- 
tionné y le plus judicieux , Gr le plus utile 
que nous puiffîons choifir pour notr^ médi^^ 
tathn ordinaire. Mais de peur qu'on ne 
crût qu'il y avôît une méditation extraor- 
dinaire ^ pour ainfi dire , dont on pût 
exclure Jefus-Chrift, il ajoute ces belles 
paroles / Le Sauveur ne s'appelle pas en 
vain le pain qui efl defcendu du Ciel ; car 
comme le pain doit être mangé avec toute 
forte de viandes , auffî le Sauveur doit être 
médité y confideréy recherché ^ dans toutes 
nos aBions j & dans toutes nos prières. 

Il eft vrai qu'on pourroit dire , que 
Saint François de Sales ayant compofé 
rintrodudion à la Vie Dévote pour les 
perfonnes du monde , & pour ceux qui 
commencent à entrer dans le chemin de 
la vertu , coaime le titfe àUntroduSiioh 

Piij 



Digitizedby Google 



/ 



/ 

/ 



/ 

femble le marquer , il n'a pas prétendu 
parler de loraifan des parfaits ; niais ou- 
tre ^ue la comparaifon du pain qui doit 
être mangé avec toute forte ds viandes , 
exclut cette réflexion , .c eft qu*il répète 
£ntre- les mêmes maximes dans les Entretiens 
tic». 18. qyj Qjj^ ^^^ f^j^g pour les âmes les plus 

parfaites. Il ajoute même que ces len- 
timens font les r.egles que les faints Pères 
nous ont laiffées^qu il &.ut marcher ^rès 
eux. Mais ^ continue- 1- il on ne s^cfiftot 
contenté de ce qvtils ont l^ij^p âinfiplujîe'ur$ 
jpjsrfonnes ont fait quantité d^autres magh- 
nations , &* cUJl celles-li dont il ne faut 
yas fe ferpir dans la méditation p d^autaM 
^e cela p€if.t préjudiciel 

Eq effet , comme il ay 9 rien die plus, 
utile que lor^ifon , il ny a xion ^uidl db 
plus fujet à l'illufion , ni où il foie plus 
aifé de ç'égarer fi Ton ne fuit pas do 
bons guides. On Ji'cft point en danger 
de s'égarer en fuivant les grandes routes: 
îl n'y a que les chemins détournes qui 
cpnduifent au précipice^ Telles font ces 
traditions fecrettes , inconnues à l^glife 
depuis tant de fîecles , ces méthodes par- 
ticulières dont pnt prétend que les Paf- 
leurs ordinaires ne font pas de bons ju- 
ges. Il en eft à peu près de Toraifon com-» 
me de la foi ; ce qu*il y a de plus ancien ^ 
a^ qui a été i:eç$i:p^ tous > toujoy» > 6c 
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en tous lieux , cft ce qu*il y a de meilleur, 
& ce qu'il faut fuivre;la fingularité fut 
toujours dangereufe, & ne peut au moins 
qu'elle ne foit très*fufpcâ:e. 

Maîsquoique le^aint Prélat préfère ta -^ritroi. 
prière mentale à la vocale , il ne laiffe pas 
de recommander la pratique de toutes les 
tleux ; & il préfère même la vocale lorf- 
qu'etle eft recommandée ; telle eft la réci-. 
4ati<Mi de TOfiice Divin à l'égard des Ec- 
cléfîaftiques. Hors le cas d'obligation , il 
donne la préférence à l'oraifon mentale ; 
il veut qu'on y foit fi exad , qu'on y don- 
ne une heure tous les matins ou l'après- 
niîdi, fionne Tapufaireplutôt.Quefila 
multitude des affaires ne le permettoit 
pas , il confeille de réparer ce défaut par 
é&s prières courtes & ferventes , par des 
élévations fecretes du coeur à Dieu , que 
ïien n'cft capable d'empêcher , ou par la 
la leâure de quelque Livre de piété des 
plus touchants; en un mot, l'obligation 
<{e prier lui paroifToit fi indifpenfable , 
<}u*il confeîDe même aux perlonnes du 
monde qu'on s'impofe quelque pénitence 
toutes les fois quon aura manqué à ce 
devoir, de peur que le dégoût de la prière 
ne l'emporte enfin , & que l'habitude de 
se pas prier nous entraîne infenfiblement# 
Voilà ce que le Saint Prélat propofoit 
à t^us les Chrétiens » de quelque état qu ils 

Piv; 
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puflent être. Pour lui, il portoitles chofes 
tien loin par rapport à lui-même. Quand 
le devoir de fa charge le lui permettoit, 
il donnôit tous les jours pluCeurs heures 
à la prière ; & quand il ne lui permettoit 
pas , il avoit recours aux fréquentes éléva- 
tions de cœur à Dieu, & il étoit fi exaâ 
Dam fa & fi attentif, que la Mère de Chantai at 
<?tf pji- f^^re que f^ yjç ^toit une oraifon conti- 
nuelle' par l'union de fon ame avec Dieu* 

IX. 

De la pureté du cœur ;comèien Joint 
François de Sales y a excellé ; 
jufques où il a cru qu^on la devoit 
porter^ 

SI la prière eft un devoir (î indîfpenfa- 
ble pour tous les Chrétiens , on peut 
dire que la pureté du cœur qui eft fi né- 
ceffaire pour la rendre efficace , n'eft pas 
d'une moindre obligation. SifapptTç^is, 
difoit David, i iniquité dam won cœur, 
le Seigneur ne L'exaucera pas. Il faut donc 
avoir le cœur pur pour bien prier , 8c 
c*eft en effet la première difpofition que 
le Saint Prélat demande pour approcher 
de Dieu par la prière , comme Jefus* 
Chrift le fuppofe pour Jouir de Dieu 
dans le Ciel. Bienheureux ceux qui ont It, 
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\ctur pur^ car ils i^erront Dieu. Ce neft 
pas que Saint François de Sales prétende 
qu oh ne puifTe prier fans avoir le cœur 
tout-â-fait pur, mais il veut au moins 
qu'on veuille cette pureté , & qu'on tra- 
vaille à l'acquérir. Voici en quoi il la fait 
confifter. 

Il veut premièrement que Tame foit fnfrorf. 
exempte non - feulement de tout péché ^- }. ^* 
mortel Jamais encore de toute affedion au ^* 

i)éché5 de même que les véritables Ifraë- 
ites ne fortîrent pas feulement d'Egjrpte, 
maïs fe dépouillèrent encore de toute 
l'affeôion qui auroit pu leur refter pour 
tout ce qu'ils y avoient laifle. Ceft ce 
qu'it appelle le premier pas pour parve- 
nir à la purification de Tame, c'eft-à- 
dire , à là pureté du cœur. 

Le fécond , félon le Saint Prélat , eft 
de n'avoir aucune affedîon au péché vé- 
niel ; fur cela il remarque fort bien qu^em 
cette vie on ne peut être tout-à-£ait 
exempt du péché véniel , au moins pour 
long- temps, mais qu'on peut & qu'on 
doit n^ avoir aucune affedîon , c'eft- 
dire 5 comme il Texplique lui-même ,' i^«& 
Qfi*ï/ 72e faut point nourrir volontaire^ 
ment la volonté de perfevérer en aucune 
forte de péché. La raifon qu'il en rend eft, 
^ue le péché véniel, quelque lé^er qiiil fm ^ 
dé£taà à Dlm, quoiqu'il ne lui dé^laiji 
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j>as ajfti four ij^il veuille pouf cela nâm 
damner ô nous perdre ^ queji h péché vé- 
niel lui déplaît p Vaffe£lion qu£ Von a à ce 
péché lui déplaît OMjJi ^ parce qu^elle n^efi 
autre chofe qvHune réfolution de i/ouloir 
déplaire a fa divine Majejié^ Que G dé- 
plaire à Dieu par quelque aâion eft con- 
traire à la purçté du cœur , prendre 
plaifir à lui ciépl^ire^ lui eft encore plus 
contraire. 

ihîd^ Il ajoute que ces affe^ions au pécbéré- 
niel font entièrement contraires à la dé'- 
votion y comme les affectons au péché mor-- 
tel ^ lefoTU à la charité^ ^u^elles affoiblijfent 
lesforus de Uefpritj quelles empêchent k$ 
confolations divines ; quelles ouvrera la 
porte aux tentations ^ ^ que quoiquUllerne 
tuent pas famé ^ elles la rendent extrême^ 
ment malade. En un mot , rien ne déplaît 
à Dieu ,. que ce qui fouille notre amef 
& tout ce qui la fouille efl contraire à la^ 
pureté du coeur,. 

Wid Le Saint Prélat n*en cfemeure pas là ^ 
«*v»3' il porte I^ purgafionde Tame, c*eft-à- 
dire , la pureté flu cœur jufqu au retran^ 
chement des afTeâions au^ chofes danger 
reufes^ou mêmes inutiles, comme font 
les divertifïements , même les innocents ic 
les permis;^ Il dit donc qu*il n y a pomt 
de mal à fè cfîvertir quelquefois innocero- 
m^tp mais quilj m afam d^uK à s'y, 
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gffeSionner; que notre coeur n'eft pas fait 
paur s'occuper d'alFedions vaines & ridi- 
cules ; que ces fortes d'attachements y oc- 
cupent une place que de bonnes impref- 
fions pourroient tenir, & qu elles em- 
pêchent qu'on ne s'occupe à des adions 
louables. Il cite fur cela l'exemple de^ 
Nazaréens qui ne s'abflenoient pas feule^ 
ment du vin , & de tout ce qui pouvoit 
cnyvrer, mais encore du raifin & du 
verjus ; & il en conclut qu'il ne faut pas 
feulement fe priver de tout ce qui altère 
cffedivement la pureté du cœur , mais 
encore de tout ce quicft capable de Tal- 
térer. Le cœur de rhommc^ ajoute-t-il ; 
en fe chargeant de ces affeSiions inutiles , 
fupérjlues &* dangereufes , ne peut fans 
doute courir avec vîteffe , Êr avec facilité 
après fon Dieu , qui ejl le vrai point 
de la dévotion , qui confifte à avoir fe 
cceur pur & défoccupé de toutes les cho- 
fes du monde , pour ne s'occuper que de 
Dieu» 

On ne peut par nier qu'une ame pur- 
gée de toutes ces affedions , n ait jamaîsr 
acquis une fort grande pureté; cependant /Jî«. 
le Saint Prélat demande encore quelque^* ^^ j 

diofe de plus ; il veut que la pureté dix 
cceur aille ^fqu'au retranchement d'ed 
snauvaifes inclinations , quoique naturel- 
les^ iP/aia ^vi^nx^dt^â ^ àertaihes imlinat^ 

F v| 
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îions natunlles , qui pour n avoir pas pris 
leur origine de nos péchés perfonnels £r par* 
îiculiers > ne font pas proprement des pe^ 
chés ni mortels ni i/éniels » mais s^ appellent 
des imperf estions;^ leurs aBes, des défauts 
(f des manquements. Il les, faut donc re- 
trancher & corriger , fi Ton veut avcâir 
le cœur pur- 
Mais afin qu^on ne simagîne pas qu'if 
parle de ces inclinations vicieufes qui por- 
" tent au mal ^ il cite l'exemple de Samte 
•' Paule ,: qui avoît , au rapport de Saint Jé- 
rôme , un G grand penchant à la mélan- 
colie > qu à la mort de fon mari & de fes 
enfants , elle fut toujours en danger d'ei> 
^l'd. mourir d*aâlidion. CVroir, dit le Samt 
Prélat , une imperfeBion , & non pas um 
péché ^ puifqut cétoit comte fon dejfein 
€f contre fa volonté. Cependant comme 
telles ou femblables inclinations font de. 
véritables défauts qui altèrent la pureté 
du cœur jle Saint Prélat veut qu'on tra- 
vaille fans ceffe à s*en corriger. 
mtf'Q^ li exige encore quelque chofe de plus „ 
'3 .; arïr^ car il foutieijt qu il faut retrancher juf-s 
•vZ'" quauxdefirs,. non-feulement ceux qui 
feroient dangereux ^ mais même les: inu- 
tiles^ &: les fiiperfius ^, ou des chofes quî 
iCont trop éloignées ^ qui ne font pas en 
EOtrépouvoÎTi, au qui C quoiqu'elles foi^nt: 
.loianes}) ne^avienne{itp3$. irét^Q» 



dby Google 



! ^ 2e Saks. Lîv. VIII. 54P 

I Dîeu nous a mis. iVon ^ dit* il en termes. i&ii£c 
|. exprès , je ne voudrois pas que Con dz^- 
; ^rir d^ avoir un meilleur ejprity ni um 
meilleur jugement que celui quon a , fuif- 
que ces dejirs font vains > ou qu^ils tien-- 
nent lieu de celui que chacun doit avoir 
de cultiver lejîen tel quil ejl , ni que Von 
dejîrât les moyens defervir Dieu que Von 
ri a pas ; mais je veux que Von emploie fide^ 
lement ceux que Von a» trceia s* entende 
ajoute-t-il, des dejirs où le cœur s* arrête c^ 
Car pour les fimples fouhaits^ ils ne nui-^ 
fent pas » pourvu qiVils ne foient pas trop 
fréquent s .^ 

Après que le faînt Prélat a, pour aînfî 
di^é, vuidé le cœur par tous les retran- 
chemens dont on vient de parler , il veut 
que Ton travaille inceflamment à le rem* 
plir de toutes les vertus. En effet , la pu- 
reté dû cœur, ne confifte pas dans ce 
vuide , que la grâce ne fouffre non plus 
que la nature , mais dans la plénitude des 
vertus qui conviennent à tous les états 
en général, ou de celles qui font pro- 
près à chaque état particulier : c'eft 
pourquoi après avoir garlé de la-priere , 
te de quelques autres exercices de la * 
piété chrétienne,, qui peuvent le plus 
contribuer à obtenir de Dieu la pureté 
du cœur , il traite immédiatement après 
lt£& vertus^i» â( donnât: d'exçdjàit^ ^^ 
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pour les acquérir. Mais il n*en parle paî 
comme lesPhilofophes , qui enfeignoient 
le plus fouvent fur cette matière ce 
qu'ils ne pratiquoknt pas ; mais de cette 
manière tendre , affeâive & pratique , 
qui ne s'apprend qu'à l'école de Jè- 
fus-Chrift. La folidité & la jufteflè de 
fon efprit , paroît dans tout ce qu'il dit^ 
Hiais la bonté de fon cœur y paroît en- 
core davantage ; car , à l'exemple du 
Sauveur ^ il n'enfeignoit aux autres 
que ce quU avoit pratiqué lui-même 
le premîerr 
Zmrtdt ^° ^ff^^ » '^ Mère de Chantai affure 
u Mtrt qull étoit parvenu à une telle pureté de 
itChan- cœuj. n qu'il n'aimoit , ne vouloit, & ne 
V j^an voyoït plus que Dieu en toutes choies , 
de fainr & qu'il étoit conrinuellemcnt occupé à 
y^^)^''" retrancher jufquaux moindres mouve- 
lant» ments de l'amour-propre. 

Ceft aux âmes purgées de îa manière 
^e Ton vient de rapporter, ou qui tra- 
vaillent du moins à acquérir la pureté 
du cœur ^ qu'on vient de décrire, que le 
Inrrod. feint Pfélat accorde l'ufage fréquent des 
i».p«^^ Sacrements, coi^e il le dit lui^-même 
** *^* en termes exprès dans l'endroit où if 
traite de la fréquente Communion; 
après cela y ceux qui accufént fa doârînè 
' de relâchement y demeureront peut- 
,<tre d'açford, ou ^a'ilineront pas^sfe 
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( în examinée » ou qu'Us ne l'ont pas Uei^ 
I entendue. 

3C 

'J>e P humilité extérieur^ ou du mê^ 

pris des honneurs. Règle de con^ 

I duite que donne le S. PrÛat pour 

les perfbnnes établies en dignités 

LE faint Evcque de Genève ayant 
à parler de rhumilité, après ravoir 
divifée en extérieure & en intérieure ,^ dît 
après iaint Bernard, que pour recevoic 
la grâce de Dieu dans nos cœurs , U faut 
les vuider de notre propre gloire ,. 2c 
pour arnfi dire de nous-méme y ce qui ne^ 
fc peut faire que par rhumilité , qu'il ap- 
pelle enfuite la mère & la gardienne cleff 
vertus* Par l'humilité extérieure , le faint 
Prélat entend celle qui règle l'extérieur^ 
& par l'intérieure ; rhumilité^ du cœur 
qui forme les fentiments que nous devons 
avoir de nous-mêmes par rapport à Diem 
& au prochain. 

II prétend en&îte qu*il y a des avaiftr 
^ges dont on fe glorifie tous les jours 9 
& dont pourtiant il eft ridicule de fe^ 
glorifier; & ces avantages font^ oir 
ceux qui ne font pas en nous , ou ceu^ 
j^ul &nt en nous ^ mais (fit ne font paf ' 
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à nous ; Ou ceux: qui font en nous H 
à nous ; mais qui font fi peu de chofe 
qu'ils ne méritent pas qu'on s'en faflê 
accroire , & qu'on en prenne occafion 
de s'élever au-deflus des autres. Il donne 
pour exemple des avantages qui ne font 
pas en nous ♦ ceux de la naîflànce , la 
faveur des Grands , l'eftîme cl\i public. 
Et il eft vrai que ces biens ne font pas 
en nous , mais pu dans nos ancêtres , 
oiî dans l'eftime d'autruî. Les avanta- 
ges qui font à nous , mais qui ne font 
Eas en nous 5 font les équipages, les ha- 
its magnifiques , les meubles , & tous 
ces biens extérieurs qui font vérita- 
blement à nous 3 mais qui ne mettent 
rien en nous ; car en effet , pour avoir 
toutes ces chofes , on n'en eft ni plus 
fage 5 ni plus prudent , ni plus ver- 
tueux, & Ton en a pas plus de toutes 
ces qualités qui fervent à nous rendre 
meilleurs & plus eftimables. Les biens 
qui font à nous 8^ en nous, font par 
exemple , la beauté qui dure fr peu , 
& qu'il eft fi aifé de perdre ; la fcien- 
ce qui a {i peu d étendue , & qui a 
le plus fouvent des objets fi vains & 
fi inutiles» 
9BUi. On fe glorifie , continue Fe faînt Pré- 
lat , de toutes ces chofes , mais (ans fir- 
|et9 puifcjue bieiï foi» que ces avantages 
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I nous rendent plus eftimables , ils naug 
donnent le plus fouyent un ridicule , & 
nous înfpirent une fotte vanité qui nous 
rend ihéprifables aux yeux des hommes ,' 
& haïflables à ceux de Dieu. 

On connoît , ajoûte-t-il ^ le vrai mérita IHA 
comme le vrai baume. On fait Vejfai du 
baume en le diftillant dans Veau ; s*H va 
nu fond , &* qu^il prenne le dejfous , il 
ejl ejiiméjin ^précieux ; tout au contraire 
sHlfurnage* Ainjîpourconnoîtrejî un hgm- 
me ejl vraiment fage , f avant ^ noble , gene- 
I reux : il faut voirjî ces avantages font f on- 
I dés fur t humilité Êr la modejiie / car alors 
^ ce feront de vrais biens : mais s^ïLs fuma-- 
'' gent s Gr Qv^ils demandent a paroître , et 
: feront des biens Sautant plus faux , qvCds 
• paroîtront davantage ...En effet , les ver- 
tus mêmes ^ &* les plus belles qualités des 
hommes , qui font reçues & nourries dans 
Vorgueil & dans la vanité , n^ont quune 
fimple apparence ; mais dans le fond ^ elles 
font fans fuc , Ér fans fotidité. 

Il confeille enfuite qu*on ne foît ni 
trop délicat , ni trop formalifte pour les 
rangs , les féances , les titres ; ca^^ dit- il , 
outre quon s^expofe par la à des enquêtes 
Cr des examens qui ne réujjiffent pas tou-- 
jouts , Gr qui ne répondent pas aux préten^ 
tions qu on peut avoir ^ on fe rend mépris 
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JabU en témoignant trop £eftimz -pour à^ 
chofes qui ne le méritent pas^ \ 

II ajoute que la recherche & TamoiKH 
tde la vertu Commencent à nous rendre 
vertueux ; mais que la recherche & la 

i paifîon des honneurs, commencent à nous 
rendre dignes de blâme & de mépris, 
£ef efprits bien faits , dit- il ^ ne samw- 
fent pas à ces bagatelles de rangs , d^hoM ' 
neurs Gr de refpe^s , ils ont d^ autres cho^ 
Jes beaucoup meilleures à faire : cefl le prû^ 
pri des efprits bas Êr oijîfs de s y arrêter i 
qui peut avoir des perles , ne fe charge 
gueres de coquilles j de même , ceux qui pré^ 
tendent à la vertu ^ ne sem^reffent point 
:pour les honneurs, 

II avoue pourtantque chacun peut cotK 
lêrver fon rang , & s y tenir fans violer 
rhumilîté, jPOT/ri'û dît-il, queœUfefaJfk 

< négligemment &* fans difpute. Il convknt 
encore que ceux dont la dignité regarde 
le public 5 ne doivent négliger ni le rang, 
ni les refpeâs qui leur font dûs ; qu'il y 
a même des occafîons particulières qui 
tirent à de grandes conféquences ^ où 3 

Pzi- feroit dangereux de le faire : il dit quen 
cela chacun doit conjerver ce qui lui appau 
tient j maïs comme il ne croît pas au'on 
doive s*entêter de ces fortes de chqfes , 
m y attacher fon cœur » il veut que loxi 
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Ipême qu'on eft le mieux fondé à foute* 
mir fon rang » on le falTe avec beaucoup 
Ëe prudence /de difcrétion ^ de ch&rité $ 
[& .même de civilité. 

I . XI. 

[IDe V humilité intérieure & du cœufi 
I Sentiments du Joint Prélat fur, 
la vraie oufaujfe humilité. 

L Humilité extérieure dont nous 
venons de parler, eft donc celle qu£ 
I règle les adions & la conduite extérieure , 
I & rintérieure eft celle qui forme les fen- 
'' timents , les inclinations & les défirs. 
I Mais comoie la vertu , quelle qu ell» 
puiffe être , eft toute entière dans Tefprit 
j & dans le cœur, àproprenient parler, il 
i n'y a point d'autre humilité que Tinté- 
' rieure, que celle qui confîfte dans les 
fentiments de 1 efprît , & dans les affec- ^^^ y 
tiens ducceur. Auflilefaint Prélat par- ^h. ^.i 
lant des règles de conduite qu'on vient de 
reporter , dit que c eft moins Thumilité 
qm les prefcrit ^ que la prudence & la 
façeflfe qui doivent accompagner toutes 
nos aétions^ 

Pour ce qui eft delTiumilite intérieure; 
qui nous apprend à nous bien connoîr-t 
tre , & à ne nous çftimer qu'autant que L9 
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mérite le peu que nous fommes ; il dit 
premièrement 5 que ce n'eft point un /en-| 
timent d'humilité , que de ne vouloir nîj 

Î enfer , ni faire réflexion aux gracey que' 
)ien nous a faites , de peur de flatter cev 
orgueil naturel que tout eft capable de 
réveiller , & qui prend fouventde nou- 
velles forces de ce qui fembleroit le de- 
voir détruire , il n'y a rien, félon luî.> que 
la faufle humiiité qui puifle infpîrer de 
pareils fentiments. Ç^r, dît-il,/?ui;^«e le 
$/raimoyen de parvenir à l\4mour de .Uuu, 
tjl la confîdératiori de [es bienfaits , plus 
nous l^sconnoîtrons j,plus nous les aimerons.' 
&* comme les bienfaits particuliers touchent 
ylus puijfamment que ceux qui nous font 
communs avzc les autres i auffî doivent-'ils 
itreconfidérés plus anentïvemem. Certaine^ 
ment rien ne nous peut tant humilier devaru 
la mifericorde de Dieu , que la multitude 
de fes bienfaits , ni rien tant nous humilier 
devant fa juftice , que la multitude Je nos 
péchéu Confidérons ce quil a fait pour 
nous , & ce que mus avons fait contre lui^ 
Ér comme nous confidérons nos péchés par le 
menu y confidérons de même les grâces qu'il 
nous a faites» Non , continue-t-iL U 
ne faut pas craindre que la connoijfance de 
ce Qiiil a mis en nous , nous donne de l^or^ 
gueil , pourvu que nous foyons attentifs à 
^tc vérité j^ quQ ce qui efl de bon en nous, i 
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^fl V^^ ^^ ^^^^ ' • • Guipant cette parole de 

^Apôtre : Qjj^ avons-nous que, nous n^ay ans 

^as reçu , ù'fi nous V avons reçu j pourquoi 

\ous en attribuer la gloire ? Au contraire , 

bjoûte le faint Prélat la vive conjîdéra- 

non des grâces reçues , nous rend humbia, 

fsrce que la çonnoijfance produit la recon^ 

inoijfance^ 

Il avoue pourtant qw*il y a des pcrfon-î 
nés qui ont de fi grands penchants à la 
vanité , & dans lefquelles l'amour-propre 
3 jette de fi profondes racines , qu'en 
çonfidérant les grâces particulières que 
Dieu leur a faites , lorgueil naturel pour- 
roit en prendre de nouvelles forces. Le 
cpnfeil qu'il donne Jans ces occafions ,. 
n'eft pas de cefler de confidérer les 
bienfaits de Dieu » mais de confidérer en 
I même-temps nos ingratitudes , nos im- 
perfei^ions & nos miferes^ Si nous conft-' a,-^ 
aérons j^ dit-il , ce que nous avons fait 
quand Dieu na pas été avec nous , nous 
connaîtrons bien-tôt que ce que nousfaifons 
quand il eft avez nous , n'e/î pas de nous : 
nous en jouirons à la vérité avec plaijïr ; 
mais nous en rendrons toute la gloire à Dieu 
feul , parce qu^il en eft le Jeul auteur ; 
ainjique lafainte Vierge reconnaît que Dieu 
â fait en elle de très^grandes cbofes , mais 
ten^ejl que pour s* en humilier ^ & rendra 
^loirç â Dm. Mon ^m^ •dit- elle ^ gloi 
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ri/ie le Stigneur , & mon e/prit eft rata 
de joie en Dieu mon Sauveur , parce qu^A 
A regardé la bajjejfe àefafervamt • •• . I^ 
Tout-puijfant à fait m moi de grandcà 
^ofes , &• fon Nom ejl Joint. ' 

Il reprend enfuite ceux qui dans leurs* 
dîfcours affedent trop de s'humilier Soi 
de parler d'eux-mêmes avec mépris. If 
«tribue encore cette affeâàtion à la 
foufle humilité. Nous ftrions bien fâches , 
dit-il, çu on prit ce que nous diforts au pied 
de la lettre ; &* qiîon nous donnât pour tels 
igue nous nous donnons ^ au contraire nous 
faifons femblant de fuir Êr de nous ca^ 
cher , afin que Von coure^ après nous , & 
qu^on nous cherche j nous feignons de vûu-* 
loir être les derniers , &* de nous ajfeoif 
au bas de la table , mais c^efè afin de 
pajf'er avec plus de gloire au haut bout» ' 

Après avoir attribué ces fortes d'aflfec? ' 
tations à la faufle humilité , il fait le ca- 
radere de la véritable. La ivraie humilité ^ ' 
continue-til, ne fait pas femblant de Vhre. 
Elle ne deflrepasfeulement decacherles aw^ 
très vertus , mais elle fouhaite encore fut * 
toutes chofes defe cacher elle*même\ &* i'îî 
lui étoit permis de mentir^ de feindre , ô^ 
de fcaridalifer le prochain i elle produirait 
des aSimis d^àrrogdnce Gr de fierté pour fh 
iackerjaus cesaBions , Efy^ivre entière-^ 
wmtineûnnue. On ne Mfompvus ^ çonti^ \ 
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lue-t-il, its paroles d^humilité, ou difons-^ 
5 avçc un vrai fentiment intérieur , Gf 
nforme à et que nous difons extérieure-^- 
ént s ne 'baijfons jamais les yeux qu'en 
tmiliant nos cœurs s rie faifons pas fem-- 
fiant de vouloir être dans le dernier rang^ 
"e nous riy voulions être de fort bon cœuri 
je tiens, ajoute- t^l, cette règle Jîgénéi 
'aie' 9 que je riy apporte aucune exception^ 
Mais comme Thonnêteté , qui eft une 
ies principales vertus de la vie civile, de- 
mande fouvent qu on feflè & qu'on dife 
bien des chofes qui ne s'accordent pas 
tou|ours exaâement avec des intentions 
iecretes^ & les fentîments du cœur, le 
[feint Prélat propofe les difficultés qui 
pourroient naître à cette occafîon & ks 
îéfout avec beaucoup de juûefle. Lcc 
tivïlité^ dit- il ^ demande que nous préfen» 
Uùns quelquefois davantage à ceux qui 
fans doute ne le prétendront pas , &• ce- 
f?eji pourtant ni duplicité , ni humilité 
faujfe; car alors la feule offre de Pavan^ 
tage efi un commencement ^honneur , & 
fuifquon ne peut pas le leur donner tout 
fntier, il n'y a pas de mal de leur donner 
le tommencment^ Il on dit de même , con^r nutii 
|inue«t^il^ de quelques paroles d'honneur 
ty de refpeSi , qui à la rigueur nefemblent 
fus véritables j elles le font néanmoins affe^ ^ 
fourvd ^m k ^»ur de ceki qui U$ pronona^' . 
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ait unz^vrait intention cChonorer & derefi 
peSer celui à qui il les dit\ car encore que, 
les mots dont nous nous fervons ^ fignijieni 
avec quelque excès ce que nous difons nous 
Oîif. ^^ f^ifoTis pû5 mal de les employer quand, 
H^ufage commun le veut. 

Il n approuve pas pourtant ces eom- 
plimenis longs & outrés, auffi contraires 
alafincérité, qu'ils font éloignés delà 
véritable honnêteté ; ces compliments 
embarraflants pour ceux qui les font, 
plus ennuyeux pour ceux qui les écou- 
tent , qui ne fignifîent rien , ou qui £gni- 
fient trop. Il veut que dans les compli- 
ments on ne dife rien qui ne foit contor- 
me , autant qu'il eft poflîble , à nos véri- 
tables fentiments pour fuivre , dit-il , en 
tout Gr par-tout , la Cmplicité & la can-. 
deur cordiale. 

La fincéritë , la (implicite : la candeur 
doivent donc félon le faint Prélat , ac- 
compagner toujours rhuoiilité. Mais il 
va plus loin : il foutient qu'un homme 
vraiemenç . humble , aimeroit mieux 
qu'un autre parlât de lui en termes mé- 
prifants , que d'en parler lui - même ; 
^ il veut au moins^ que fi cela arrive , on 
ne le trouve pas mauvais , qu'on ne 
çontredife point, qu'on ne s'en plaigne 
Jtîi. point ; l'humilité dans ces occafions 
ne permet point les répliques , & la rai- 

fon 
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n qu'il en rend , eft que cette vertu 
nous infpjrant de très -bas fentimeiiti 
lous-mcmes , nous ne devons pas 
rouver mauvais que les autres par- 
lent de nous conformément à ce que 
nous en penfons , ou que nous devons 
en pewfer. 

\ Il met enfuite au rang des faux hum- iiii^ 
iWes , ceux qui dîfentqu^ils laiffent lorai- 
tfon aux parfaits , & que pour eux, ils ne 
font pas dignes de la faire ; ceux qui pro- » 
teftent quils n*o(ent pas communier fou- 
vent 5 parce qu'ils ne font pas aflèzpurs ; 
ceux qui difent qu'ils craîndroient ^e def • 
; honorer la dévotion s'ils s'en mcloient ; 
& ceux enfin qui refufent d'employer les 
talents que Dieu leur a donnés , au fer- 
'■■ vice du prochain, fous prétexte qu'ils* 
î connoiffent leur foiblefle , le penchant 
! qu'ils ont à la vanité , & qu ils feroient 
en danger de fe confumer eux-mêmes , 
€n voulant éclairer les autres. .Tout 
cela , dit le faint Prélat , neji qu^un arti-^ 
îifice de ramour propre , ^qu une forte d'ku' 
milité y non-feulem m faujfe , mais ntAli^ 
gne , par laquelle on veut tacitement &• 
fubtilement blâmer les chôfes de Dieu ^ ou 
couvrir au moins d^un prétexte d* humilité 
Vamour propre defon opmion > de fon ft«-» 
meur b" de fa parefje. 

Il prétend encore que quand Dieu 
'Xom^ IL (^ 
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nous fait quelque don , c eft une marque 
iqu'il veut que nous nous en fervioris , 
2c qu'il y a de Thumilité à lui obéir , & 
« faire le plus exiadement que Ion peuç 
ce qu'il paroît defirer de nous. Le fu^ 
ferbe , dit- il , qui fe confie en foi-même 
a bien fujct de TLOjer tien entreprendre j 
inais Phumble efl. d*autfmtplus courageux , 
quil préfume moins de fes forces ; d me-- 
Jure quU Je crêit foible , il devieru hardi 
^ entreprenant i parce qu'il a toute fa 
confiance en Dieu, qui fe plaît à magni- 
fier fa toute-puijfance en notre faiblejfe , 
fir à élever fa miféricorde fur notre mifere, 
II conclut de-là qu'il faut ufer humble- 
xnent & faintement des dons, de Dieu^ 
êc de tout ce que ceux qui conduifent 
nos âmes, jugent propre à nous rendre 
parfaits. 

Uf^, P enfer fç avoir ce quon ne fçait pasi 
continue- 1- il , efi une fotife très^ex^ 
prefje j vouloir faire le fçavant de ce 
qu^on connoît bien ^u^on ne fçait pas , cejl 
une vanité infupportable ; pour moi, je 
ne voudrois pas faire le fçavant de.ce que je 
fçaurois , comme je n* en voudrois pas faire 
Vignoranu 

îbîi II prefcrît enfuite une grande règle 
de conduite , c'eft que quand la charité 
le demande 9 & non pas la. cupidité, la | 
Xàmté , l'avarice , pu quelqu autre paf- j 
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fion femblable , il ne £aut pas feulement 
Communiquer au prochain aytc frau'^ 
chife Gr avec douceur , ce qui peut lervic 
à rinftruire ; mais qu'il faut encore lui 
faire part dq tout ce qui lui peut être 
utile , & de tout ce qui eft capable de 
te confolers Car^ dit Ifî faint Prélat; 
V humilité qui cache & qui couvre less 
vertus pour les confer ver plus fûrement^ 
[ ks fait néanmoins paroîtrq quand la 
charité le demande pour-les perfeâion- 
Ber , les agrandir , & les accroître* . . ^ 
C^t la charité doit régner fur toutes les» 
vertus , de forte que l'humilité qui pré4 
judicie à la charité, eft indubitable- 
ment faufle. 

Il reconnoît pourtant qu'il pourroit y 

avoir de l'excès dans certaines aâîons qui 

I paroiflent commandées par l'humilité. 

I Comme je ne vouàrois pas faire iefage , 

continue-t'il , je ne voudrais pas faire ie 

[fou 9 car Ji L'humilité m'empêche défaire 

U jage j la Jîmplicité & la candeur 

mf empêcheront aujjî défaire le fouj Grfi 

léi vanité eft contraire à Vhumilité, Var-' 

tifice fir l^affeBation font contraires à la 

Jtmplicité & àla candeur. Il ajoute que 

fi quelques Saints ontfaitfemblant d'être 

fou , pour fe rendre plus méprifables ' 

aux yeux du monde , il faut les admirer 

& non pas les fuivrej car pnur pajjer à 

Q i j 
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tiiii cet excès ^ continue-t-il , i/5 o/zr eu det 
motif s Ji particuliers & Jî extraordinaires , 
queperfonne r^en doit tirer une conféquencc 
pour foi. Cependant il demeure d'ac- 
cord que fi l'on venoit à pafler pour 
fou devant le monde , pour avoir em- 
braffé une vraie &* Jincere dévotion^ il 
ne faut pas pour cela Tabandonnèr, & 
fe conformer aux jugements des hom^ 
mes. Alors , dit-il , Thumilité vous fera 
réjouir de ce bienheureux opprobre , 
dont la caufe n'eft pas en vous , mais 
en ceux qui font ces mauvais Ju^^t 
jaients* 



D 



X 1 1. 

Suite duTTiemeJujeti 

Epu is que le Fils de Dieu a dit : 

Jpprenei ^^ ^^^ î"^ j^ f^^^ ^^"•*' ^ 
humble de cœur ; cette vertu jufqu'alors 
fi peu connue ^ eft devenue fi néceflàîre , 
qu'on peut dire qu'elle eft comme te | 
fondement de tout 1 édifice fpirituel ; \ 
c eft ce qui a fait dire à faint Auguf- 
yffmio'tin : Voulei^vous être grandi commenr 
M vtrVu c^r par itre très^petit : vous ave^ deffeim ■ 
^ a élever un grand édifice ^ penfe^premierei 
ment d lui donner Vhumilité pour fondements 
Êr noubliei pas que plus U b4tirnçm doit 
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\tre grand &folide, plus auffi les fonde-- 
menti doivent être profonds ? Notre édifice, 
contînue-t- îl , doit s'élever jufqu à la pof- 
feffion de Dieu : ne mettons donc point 
de bornes à notre humilité ; un bâtiment 
fi élevé ne fauroit avoir des fondements 
trop profonds. 

Ceft la néceflîté & l'importance de * 
cette vertu qui a porté Saint François de 
Sales à en traiter plus au long que de 
toutes les autres vertus. Il parloit félon 
fon cœur en parlant de rhumilité; c'étoit 
fa vertu chérie, c'eft ce qui l'obligea d'à- jhîi. 
jouter que; le haut point de C humilité ne con- <^ s- 
fi^e pas feulement à connoître notre abjec^ 
' tion , mais encore a V aimer &f d sy plaire , 
nonpas^ diuil^ parun manquement decou^ 
rage^ & par un défaut de générofîtéy maiï 
pour exalter d^ autant plus la Majefté divineg^ 
& pour faire plus £ètat de notre ptocham 
que de nous mêmes. 

Il fuppofe enfuitè qu'entre les maux 
auxquels nous fommes expofés , les uns 
fontabjeâs, & les autres font honora^ 
blés. On peut s'accommoder des dér-f! 
nîers , mais il eft difficile de n'avoir pas 
dé l'averCon pour les autres. Qu*un Re- 
ligieux foit mal vêtu, qu'il fouf&e patiem- 
ment les injures , cela ne le deshonore 
point; fi la même chofe arri^roit à un Gen- 
jtilhorBme, il en deviendroit méprifablew 

9"i 
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3 66 La 'ÎTie de S. Français 
Ce qui pafleroît pour vertu dans Tun '^ 
pafferoit dans l'autre pour une lâcheté. 
Lapatience , félon le Saint Prélat, nous 
fait aimer les maux que Dieu nous en- 
voyé. 5 il tiy a que rhumilité qui nous 
puiffe faire aimer labjeiftion qui y eft 
jointe. 
ïh\d. Ce que le Saint Prélat dit des maux ^ il 
le dit des vertus. Il y en a d'abjeâes , qui 
attirent le mépris 5 il y ^n a d'honorables 
qui font toujours accompagnées de l'efti- 
me des hommes. La^patience, la douceur; 
lafimplicité, l'humilité même , font des 
' vertus que le monde méprife. Ileftime la 
prudence , la générofité, la valeur. Il y a 
même des adions d'une même verfa> 
dont les unes font eftimées»^ les autres 
méprifées ; donner l'aumône & pardon* 
ner les îojures ,. font deux aôiofis de cha- 
rité. Le monde eftime Tune & méprife 
l'autre. 

L'humiliré, félon le Saint Evêque^ 
pous doit faire aimer -non-feulement les 
vertus ftîéprifées , mais le mé|>ris-même 
que le monde y a attaché. Il en dit de mê- 
me du mépris que nos aétio^ns bonnes ou 
mauvaîfes peuventnous attirer. H ajoute 
feulement que fi l'adion eft mauvai(e, il 
faut la détefter ,. mais qu^il faut aimer 
l'abjedion qui y^ eft jointe ^i & le mépris 
£u elle ©ôus attire» 
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? Cependant , continue-t-il , quoique^ 
î nous devions aimer Tabjeâion qui vient, 
! ou des maux que nous fouffrons , ou de 
• ceux que nous t:6mmettons , il ne faut pas 
laifler de remédier au mal qui Ta caufée, 
fur- tout quand il ieft de conféquence. Si 
fai, dit* il , quelque mal abjeSau vif âge ^ 
je tâcherai d'en guérir, mais farts chercher 
'les moyens de guérir VabjeSliofi que fen ai 
^repie. Si fai fait une chofe qui rne rend IHi* 
'^éprijitble , mais qui iioffknfe perfcmne^je 
ine garderai bien de m'en excufer; car quoi'- 
'que cefoit un défaut , notant que fajjccger» 
je rCeripourrois faire des excufes qiiâ cnufa 
-de VabjeBion qui m^en revient, fr c'e/î ce 
-çtte Vhumilité ne peut permettre ; mais fi par 
'-inégarde ou par imprudence , fai offenfé au 
fcandalifé quelquun \ je réparerai Voffenfe 
par quelque excufe quifoit véritable , parce 
que le mal efi durable , &*me là charité 
m^oblige de V^ffacer. En éftet , il arrive 
quelquefois que la chairitë demande de 
tioùs que nous remédions à notre pro- 
pre abjeâion pour le bien du prochain , 
a qui notre réputation ,eft néceflaire; 
irais dans ce cas- là , en ôtant de devant 
les yeux du prochain ce qui nous rend 
ixiéprifables , pour empêcher fon fcan- 
dale , il faut le cacher dans notre coeur^ 
afin qu il s'en édifie. 

Le Saint Evcque ^yant avancé cette 

giy 
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:^6S La Vie de S. Françoîs^ 
maxime, dont il étoit lui-même trèsrel^ 
gieux obfervateur ^ demande quelles font 

jji^. les meilleures abjeâions : & il répond 
que les plus profitables à Tame , & les 
plus agréables à Dieu , font celles où nous 
avons le moins de part , qui paroiflent ar- 
river par accident , où qui font attachées 
au genre de vie où la Providence nous a 
engagés , ou enfin qui naiiïènt naturelle- 
ment de la fituation où Ton fe trouve ; la 
raifon qu'il en rend , eft que nous ne les 
avons pas choifîes , mais reçues telles 
qu'il a plûDieu nous les envoyer; qui! 
fait mieux ce qu*fl nous faut que nous- 
. mêmes , Se que fon choix ^ft toujours 

fHi. préférable au notre. Qwe s'il en falleit 
chôijîry continue- 1 -il, les plus grande! 
^ font les meilleures , & celles-là font ejiimées 
les plus grandes , qui font les plus coiurairei 
ânos inclinât iûns , pourvu qu elles foient con- 
formes à notre vocation ycar pour le dire une 
fois pour toutes^ ajoûte-il, notre choix gâte 
Êr amoindrit pref que toutes nos aBions. Aht 
qui nous fera la grâce de pouyêir dire avec 
ce grand Roi : fai dhoifi d^être abjeSl en la 
maifon de Dieu ^ plutât que d*kabiter dans 
les tabernacles des pécheurs ? 

Ceft ainfi que ce grand maître de la 
vie fpirituelle fape les fondements de Ta- 
xnour propre , ce grand ennemi des vet;- 
m^ chrétienne? ; il çQnnnoiâgit tQUKS Ui 
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tcffburces il favoît qu'il fe trouve fou- 
vent dans les chofes mêmes qui femblcnt 
lui être les plus oppofées ; & c eft ce qui 
lui fait dire que notre choix dans lequel 
il entre tou jourspour quelque chofe , gâtç 
& amoindrit prefque toutes nos vertus» 

XIII. 

Que P amour & la pratique dethu^ 
milité n empêchent pas qu^onn^ ait 
un foirtraifonnable de fa réputa* 
tion. 

OiJoTQUEjTiumîIîté nous oblige de 
fuir les ^honneurs , la gloire , les 
louanges & générallement tout ce qui 
peut flatter Torgueil naturel , & donner 
dé nbuveUwS forces à la vérité dont per- ^ 
fonne n'eft exempt; elle nous permet 
pourtant , félon le confcil du Sage, dV 
voir un foin raîfonnabîe de notre repu- ^ 
tation. La raifon qu en rend le Saint Pré- 
lat , eft, quelle ne fuppofe pas que nour 
ayons ces qualités éminentes & diftin-' 
guécs, qui produifent la gloire & le« 
louanges ; mais qu elle ne fuppofe & n* 
marque qu'une probité fimple & corn* 
mune, & une intégrité de vie qui nous 
tend irréprochables aux yeux des &om- q^ 
©es, IThumiÙté^ dltfc feint Préîat, n'em-c. «» 
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pèche pas que nous ne la reconnoijjîons m 
nous , ni par conféquent que nous en défi- 
rions la réputation. 

' // eji vrai ^ continue- 1-3 , que Chumilité 
méprtferoit la renommée , Ji la charité n^en 
avait pas hefoini mais parce quUUe eJi un 
des fondements de lafociété civile , &* qu,e 
fans elle nous fonpnts non-feulement inuti-- 
les , mais nuifibles au public parle fcandaU 
qu^il^n reçoit s la charité veut, Cr Vhunii^ 
lité permet que nous la confîdérions ^ & que 
nous la conferviofis précieufement. Cen^èft 
donc pas pour nous conïplaîre eft nous- 
mêmes , & pour être honorés des iiom- 
mes , que nous devons aimer d^ confer* 
.ver notre réputation, mais pour ctifc 
utiles au prochain, & beaucoup piusv 
atîn que Dieu foit glorifié. Que les hovn^ 
mes y die Jefus-Chrift, voyent vos bonnes 
œuvres y afin quils en rendent à Dieu la 
gloire qui lui eJi due. 
m y Le faint Evêque rend encore une au* 
tre raifon pour laquelle il nous eft per- 
mis d'aimer & de conferver notre repu*- 
tation ; il dît qu il en eft d^elle comme 
des feuilles des arbres ; d'elles-mêmes , 
elles font très-peu de chofes; elles né 
iaiflent pas de fervir non- feulement à les 
embellir,maîsencore àconferverles fruits 
lorfqulls font tendres. Il en eft de même 
de la réputation ,. c*cft un bien très-fra*- 
gile f '^QjxQ J^e pa§ deo:e très-utile , 
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lîoti-feulement pour rornement de notre 
vie j mais anflî poui: la confervatîon 
de nos vertus , lur-tout de celles qui 
font encore tendres & mal affermies. En 
effet, la crainte quon a de perdre la 
réptrtation qu on s'eft acquife , fait qu'on 
eft attentif à ne rien faire qui la puilfe 
détruire, & à faire au contraire tout ce 
qui eft capable de la conferver & de Taug* 
menter. Il eft vrai <|ue comme nous ne 
devdns aittier la vertu que parce' qu*elte 
nous rend agréâbîesà Dieu , qui doit être 
l'objet & la fin de toutes nos adions , 
Famour, de Dieu devroit fuffire pour 
conferver les vei'tu^! acquifes , 8c pour 
nous porter à eft acquérir de nouvelles ; 
mais comme nous fommes foibles , & 
que nous avons befoin d'appui y il eft 
certain que le foin de notre réputation eft 
im moyen des plus efficaces |>oui: nou9 
engager à perfcvérer dans la vertu» 

Mais quoique le faint Prélat demeure 
d'accord qu'il eft permis d'aimer Se de 
conferver fa réputation 5 il ne veut pas 
pourtant qu'on aitfe cela trop d'eni^ 
preffement & de délicateâb.> Car ; dtt« 
iï,c€ux qui f&nt Ji feHjîbles Çsr fi iAicaas 
four leur réputatian , reffembUm à ceux 
qui frennent des médecines j p0ur fautes^ 
fortes dUncoramaditù s ceux-ci penfant 
tQnJttifu leur famé , U ruintm t&ût-itT 
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fait : Ér ceuX'-là voulant confirmer leuf^ 
réputation avec trop de délicat ejfe , laper^ 
dent entièrement 5 parce quHl deviennent 
bigarres j pointilleux ^ &* infupportdbles j ce 1 
qui leur fait des ennemis Jb* leur attire enjuite \ 
des médifances. La dijjimulation . conti- 
nue- t-il,Êr le mépris de la calomnie Ér 
des injures ^ eji un remède beaucoup plus 
folutaire que le rejfentiment , les querelles 
6* Ia vengeance : le mépris les fait eVa- 
nc^r : fi on s en met en colère ^ ilfemble 
^uon les avoue .».••• f^ médifance ne fait 
Ze mal quà ceux_ qui s'en mettent enpeine^ 
ftié II ajoute que la crainte exceffive de 
. perdre fa réputation, marque une grande 
défiance du fondçment de cette même 
réputation , qui eft la probité i & une 
yéritabJe intégrité de vie j que ceux qui 
ont une ame véritablement Chrétienne , 
méprifent ordinairement les déborde- 
jnent^ des langues injurieufes;maîs qq^ 
ceux qui fe (entent foibles , s^embarraf- 
fent & slnquîetent coiîtinuellement ; que^ 
qui veut îjyoir de la réputation auprès 
^ de tQu% , la perd ordinairement auprès 
,de plufieurs i & que celui-Iâ mérite de 
la perdre ^ qui veut être hoanoré des 
• perfonaes infâmes & deshonnorées pat 
leurs vices* . 
im- ^^ réputation j^ continue- t-îl » ncjî que 
âQïïum un^ ^nf^ign^ ^uifaii connaitre m 
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\\loge la venu ; elle doit donc en tout fir par- 

i. tout être préférée s c^ejl pourquoi Ji Von dit 

[ que vous êtes un hypocrite , parce que vous 

\ nt^e^ emhrajfé la dévotion :Jî vous pajfei 

I j>our lâche ^ parce qutvaus ave^ pardonné 

\ une injure , ne faites point d'état de ces fortes 

I ^^ jugements s car^outre que ceitx qui les font 

I /ont ordinairement des gens fort mépr if a-^ 

bles^ quand on devrait perdre fa réputation ,^ 

il nefaudroit pas pour cela abandonner la 

"Venu , ni fe détourner de f on chemin^ tarai* 

fon quil en rend y eft quil faut préférer le 

fruit aux^ feuilles , c'eji-â-dire , le pien in-* 

térieur &r fpirituel , â tous les biens exté-- 

rieurs^ Il faut ^ aJQUte-t-il ^ êtrejaloux\^ 

mais non pas idolâtre de notre réputation ^ 

&r comme il ne faut pas offmferVail des 

bons a aujfl ne faut- il pas contenter celui 

des méchants*, 

Mais quoique le S» Prélat ne veuille 
pas qu on foit idolâtre de fa réputation^ 
. il demeure pourtant d'accord qu'on Iu£ 
. doit (acrifier bien des chofes : amitiés ' 
dangereufes , commerces fufpeâs , con^- 
verfatioas vaines » occupations inutiles ^ 
il faut abandonner toutes ces chofes » 
non feulement parce qu'elles forit nuifi-* 
blés au falut , mais encore parce qu'elles 
pourroient faire tort à la. réputation g, 
qui vaut beaucoup mieux que la vaine 
j^tîsfaâion ^qui fe pourroit xençontrejr 
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dans ces fartes d'inutilités. Mais ^ ajoif-^ 
te t-il > /? pour les exercices de pieté ^ Ji 
pour ['avancement en la dévotion ^ji parce 
çk: vous murckei conjiammetit dans le che- 
min du Ciel , on murmure ^ on gronde , mi 
vous calomnie ; il faut mèprifer ces mau' 
vais jugements , ils pourront bien pour un 
'temps faire (ju^lque tort à votre réputation ; 
mais elle renaîtrabien-tk avec plus d'éclat, ^ 
de même que la ^igne 6* les cheveux ^ après 
* i^u^ils ont été coupés ^ reviennent plus beaux 
Êr en plus grande quantité quaupuravant^ 
' Il veut encore que îorfqu'on nous 
calomnie , nous ayons toujours les yeux 
fur Jefus Chrift , Tauteur & te confom- 
mateur d^ notre foi ; que nous imitions 
cette patience invincible qui ne lui per- 
mit pas de répondre aux bJafphênies f 
ic à cette foule de faufTes accufatloM 
U,v. dont on sVfforçoit de le noircir. A/ar- 
chons , dit^il , àfon fervice avec confiance ô* 
JimpVtcité ^mais aujjî avecfagejfe &r difcré* 
tîon ; il fera leproteBeur de notre réputation , 
tSr s'il permet quelle nousfoit ôtée , ce fera 
'pour nous en rendre une meilleure ^ oupout 
^ousfaireprofitereftlafainte'hwnilité /dont 
la plus petite partie vaut mieuic que tous lés 
iionneurs du mondes Si m nous blâme in fuf- 
nement j oppofons fans aigreur Gfpaîfiile^ 
tnent la vérité à la calomnie ; fi elteperjé^ 
- "^ere ^ continuons à nous bmili^^ En f^ 
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Htt ant ainji notre réputation avec notri , ' 
\me entre les mains de Dieu ^ nous nefau^ 
ijions mieux Cajfurer^ Servons ï)iew y con=- 
lîrrae-t-i!, par la bonne Gr par la maur 
'^aije réputation , à V exemple de S* Paul ^ 
ëfinque nous puijjîons dire avec David : O 
inon Dieu, c^eft pour vous que f ai été acca^ 
ilé d^opprobres ^ Gr que mon^ vifage a été 
houvert de confujîon. 

Le faînt Prélat reconnoît pourtant ibïé 
que la patience chrétlentie a des bornes > 
qu'il eu quelquefois permis de repoufTer 
k calomnie , & même de pourfuivre en 
Juftice ta réparation de notre honneur. 
Il marque deux circonftànces où celaeft 
permis , & il convient quil y a descri*^ 
mes fi atroces & fi infâmes, que nul n*ea 
doit fouffrir la calomnie , quand il peut 
juftement s'en défendre. Il reconnoît en- 
core , avec faînt Grégoire le Grand , que Piwr 
rhumiiité n eft point oppofée aux droits/û« ^<^fr 
du gouvernement; qu*il ne fam point tant ^^^'^ 
donner à une vertu , qu'on abandonne les 
autres ; & il avoue qu'il y a de certaines: 
perfonncs de la bonne réputation def- 
quelles Tédification de plufieurs dépenxt 
abfolument ; tels font les Pafteurs de 
FÊgHfe y les IVIagifîrats , les Princes , ^ 
généralement tous ceux qui font cqnftl^ 
tuifs en charge & en dignité- en ces deux 
€as , dit le faint Prélat ^ il faut tranquHr^- 
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dément , c'eft-à-dire , fans pafllon ; (km 
emportement , fans perdre la paix du 
coeur , pourfuivre la réparation du tort 
reçu ; Gr c*efi , ajoute- 1- il , Il avis de tous 
les Théologiens. 

Mais comme les Saints font toujours 
beaucoup plus indulgents pour les autres 
que pour eux-mêmes , quoique le faint 
Prélat fut d un caradere qui ne lui per- 
mettoît pas de négliger fa réputation , 
quoiqu'on IVit attaquée fouvent d*unc 
manière qui ne poiivoit lui être plus nui- 
Cble y & qu*on l'ait accufé des crimes les 
plus înfêmes , & les plus capables de lui 
faire perdre parmi fon peuple ; cette au- 
torité qui ne peut fe fou tenir fans une ré- 
putation fans tache , on ne voit pas qu'il 
en ait pourfuivi la réparation , ni même 
qu'il en ait fait la moindre plainte. Sa 
coutume , dans ces occafions , étoît de 
recourir à Dieu , & de lui dire : Qu'il fa- 
roit la mefure delà réputation qui lui étoit 
nécejfaire pour fon fervice ^ pour fa gîoiik, 
€r qu^il ncn vouloit pas davantage, j 

Cependant , ce Saint fi humble / & 
qui avoit porté la patience Chétienne , ce 
fcmble , au de-là des bornes qu'elle doit 
avoir , ayant appris qu*on Tavoit calom- 
nié auprès des Ducs de Savoie & de 
Nemours ; il ne jugea pas: \ propos de fe 
taire j 2 défendit fa réputation ^ & le fe 
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•avec toute la force que fon extrême dou- 
ceur lui put permettre. 11 en ufa de même 
Jorfqu'on Taccula devant le» Pape , de né- 

f^ liger dans fon Diocefe le progrès de la 
oi Catholique , & de n ufer pas d aflez 
de diligence pour empêcher qu'on n'y 
débitât des livres hérétiques» 

C eft ainfi que Thumilité chrétienne i 
cette vertu C néceffaire , & qui eft comme 
le fondement de toutes les autres , n'era-» 
pêche pas' qu'on n'ait un foin raifonna-^ 
bler de fa réputation , fur-tout lorfque 
les calomnies dont on s'efforce de la 
noircir , retournent à l'offenfe de Dieu , 
au fcandale du prochain , & nous met- 
tent hqrs d'état de travailler a la gloire 
de l'un , ou de rendre à lautrc tous les 
fervices que la charité à qui tout doit 
céder , peut exiger de nous. 

Le faint Prélat n'a jamais aimé la ré- EpUrw 
putation que par rapport à ces deux. fins. ^^^^*^"* 
L'Evcquede Belley rapporte à cette oc- itSaUt^ 
cafîoii ^ que le faint Evêque ayant appris ^^^- 4. 
qu'il n'y avoit point de mal qu'on ne dit|^^^ *^1 
de lui a Paris , au fu jet d'un confeil qu'il 
avoit donné à quelques perfonnes dé pié- 
té > mais qui choquoit les intérêts de 
quelques autres , il lui en écrivit auffi-tôt 
avec fa tranquilité & fon indifférence 
ordinaire 5 & que lui ayant raconté cettp 
jiouvdle perfécution ^ il ajouta qu'il et;; 
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péroit que Dieu rétabliroit fa réputatioâ 
avec plus d'éclat <iu*elle n'en avoit au- 
iparavant , fi cela étoit nécefïaire pour 
Ion fervice. Cenainement ^ continuoit-il, 
je ne veux de réputation qu autant qu^il en 
faut pour cela ; car pourvu que Dieu fiit 
fervi 5 qu importe que ce frit par la bonite 
9u par la mauvaifr renommée 5 par l'éclat 
vu par ledecri de notre réputatiov, 

îj;^. Le tcièmt Evêque raconte encore <iue 
s'entretcnànt un jour avec lui , fur le fu- 
let dont il s'agit , il lui dit ces propres pa- 
roles : Qu^eft^ce dcfnc que cette réputation , 
que tant de gens fàcrifient à cette idoWi 
Jiprès tout ycejl unfrnge , une ombre ^ um 
opinion , une fumée ^ Une louange ^ dont 
îa mémoire périt avec le fort} une efiime 
foiivent fi fauffe -^ que plujieurs î* étonnent 
defe voir loués des vertus dont ils favertt 
bien quils ont les vices oppofés , Cr blâmés 
des défauts qui ne font nullemmt en eux. 
Ceux qui fe plaignent , continuoît'îl ^ des 
médifances ^ font bien délicats j c'e/î unt 
petite croix de paroles que Vuir emparte^Ce 
mot ^ Il ma piqué , pour dire ^ lima dit unt 
injure , me déplaît..,.. U faut avoir l^yreilk 
bien délicate ^ de ne pouvoir fouj^r un fon, 
un bruit qui fe perd en Vair^b^ de s'' en te^ 
nir ojfenfé. 

Ibîi. • Cependant ce même Evêque qui loue 
il fort le mépris que le faint Prélat f»5 
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ît de Teftime. des hommes , ne laiflo 

s d^avouer qu*il vouloit qu*on eût foin 
fa réputation ; mais , ajoute-t-il , plus 

ur le fervice de Dfeu que pour fon 
iropre honneur , & plus pour éviter le 

andale , que pour augmenter* fa propre 
^gloire. C'efl le fentiment de tous les 
£ain4s ; & c eft en eiTet la règle la plus 
iiûre qu on puiflb fuivre fur une matière 
^importante. 

XIV. 

De P amour du prochain^ combien 
. S. tmnçois de S aies y a excellé. 

ÏL rfeft pas poflîbic que nous aîmîonJ 
Dieu comme nous le devons aimer , 
& que nous ne pratiquions le plus grandi 
de tous les Commandemèns : Tu aimeras 
h Seigneur ton Dieu ^ de tcut ton cœur ^ 
de toute ton ame ^ &* de tout ton efprit , que - 
lîous ne pratiquions auflî le fécond qui lui 
eft fcmblable : Tu aimeras ton prochain 
tomme toi mime. Car , commedit TApôtre 
S. Jean : Celui qui n^aime pas [on frère quil Joatu 
yon\ comment aimera-tAl Dieu qu^il ne^P^^^' '* 
i/oit pas ? De plus , on ne peut pas aimer 
Dieu comme oh le doit aimer , qu'on ne 
le conforme à fes Sentiments , & qu'on » _ j- 
n aime toux ce qu u »me» Ur > Dieu nQ\» 3 . * ^ 
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a toujours aimé , & nous a aimé le pre- 
, niîer , lors même que nous étions fes en-J 
nîd'C j.nemîs ; & quoique tous les hommes fuP 
" .^®- fent engagés dans le péché , les Juifs auflî- 
bien que les Gentils , & qu*il n'y en eut 
pas un qui fit le bien , pas même un feul. 
'Joan. Dku a tant aimé le monde ^ quil a donné 
f*yv^'Jon Fils unique j afin que quiconque croit en 
lui nepérijjepasy mais qu'il ait la vie éter^ 
nelle. Il nous a comblés de bénédiSionsfpi-' 
rituelles , il nous a choijî avant la création 
du monde , Gr nous a prédefiinés pour être 
^phcu fis enfants d^ adoption. Nous étions morts 
"• !• par nos péchés ^ lorfque par fou excejfivt 
charité il nous a dorme la vie ^ nous a ref- 
fufcités avec Jefus'-Chrifl , Gr nou% a fait 
affeoir avec lui dans le CieU 

Après tant de grâces, que nous n euf- 
fions pas même ofe efpérer , nous ferions 
bien ingrats fi nous n'(|imions p2s un 
Dieu fi bon. Maîs.pbuvons^nous laimer 
fans aimerles hommes qui font nos frè- 
res , qui font comme nous fes images & 
le prix de fon Sang , & iqu'il nous com- 
mande d'aimer comme nous-mêmes? 

L'obligation d*aîmer le prochab , eft 
donc fondée fur la-'tiature qui nous por- 
te à aimer nos femblables , fur le com- 
mandement de Dieu qui nous l'ordon- 
ne , & fur l'exemple qu'il a bien ^oulti 
Aous en donner ^ mais nous devons Caii 
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er comme nous-mêmes. Voilà la règle 
la mefure de notre amour. Carlemc- 

e Dieu qui a bien voulu nous com- 

ander de Taimer , nous a auffi prefcrit 
manière dont nous devions laimer 

omme nous-mêmes. Voilà la règle dont 
lous.ne pouvons nous difpenfer. Or nous 

c devons nous aimer nous-mêmes que 
pour Dieu & par rapport à Dieu, nous 
conformant à l'amour qu'il a pour nous , 
& ne défirant d'autres biens que ceux 
qu'il veut nous donner , parce qu'en 
effet 5 il n'y en a point d'autres qui foient 
de véritables biens , au moins par rapport 
à nous. C'eft donc ainfi que nous devons 
^mer notre prochain, toujours dans l'or- 
dre de Dieu, toujours par rapport à lui , 
d'où, il s'enfuît que nous devons toujours 
être prêts à lui facrifier nous mêmes & 
toutes chofes , l'amour qui lui eft dâ de- 
vant l'emporter infiniment fur tous les 
autres , & être la règle immuable de nos 
Revoirs les plus indifpenfables. 

C'eft ce que le laint Prélat a toujours Epttredt 
enfeignéçonftamment , & il prétend qu'il ^ .^'•û»-; 
eft C effentîel à lamour du prochain , que sàus%. 
nous l'aimions en Dieu .par rapport à lui « Sek. ' 
& pour lui 5 que nous ne pourrions l'ai-' 7.* 
mer ni véritablement , ni fortement , ni 
conftamment fr nouf. ne l'aimions pas 
pa Pku& pour DieUf Ld raifon' qu'il 
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en rend , eft que tous les autres motifs 
fbii* que nous pourrions avoir de raîmer , 

fdru 9. fie font pas affez folides pour être de du- 

'^^^•^' ree, & à l'épreuve de Tinconflance & 
des dégoûts auxquels les hommes font fi 
fujets. la beauté pafle , & ce qui neuf 
charmoit aujourd'hui , nous déplaira de- 
main , ou par le changement qui y eft 
arrivé, ou par celui dont nous ne pouvons 
nous-mêmes nous défendre. Toutes les 
qualités naturelles font fujettes au même 
défaut , & quand elles feroient toujours 
,, les mêmes 5 dès qu elles ont perdu pour 
nous la grâce delà nouveauté, on s'y ac- 
coutume, elles ne touchent plus , ou de 
moins elle§ ne touchent plus aflèz vive- 
ment pour fixer Tinconftance naturelle 
de notre coeur , ou les objets qui nous 
environnent , changent , ou nous chan- 
geons nous-mêmes fans nous en pouvoir 
difpenfer. A infi ^ quelque motif que nous 
puiffions avoir d'aimer notre prochain, 
fî ce motif n'tft pas de Dieu , ou ne fe 
rapporte pas à lui , nous ne l'aimerons 
jamais , ni fortement , ni conftamment : 
en un mot 5 nous ne l'aimerons, jamais 
comme Dieu nous l'ordonne , ç'eft-à- , 
- dire , comme nous mêmes. 

jEnfre- C'eft ce qui fait dire au faint Prélat ; 

tM/i 3. que ce qui eft la caufe que les amitiés qui , 
f6cit fondées fur les qualités naturelles , 
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jnt moindres que celles qui ont Dieu 

Dur motif, cejl quelles ne font pas de; 

urée, parce que la caufe en étant fragile , 

es qu^U arrive quelque traverfe , elles fe 

froidijfent Gr s^alterent; ce qui n arrive pas, 

it-il, à celles qiii font fondées en Dieu , 

Mrce quela caufe en eftfolide^ permanente» 

Bien loin doqc qu'en aimant le prochain 

m Dieu & pour Dieu» nous l'en aimions 

loioins que C nous l'aimions pour lui- 

niéme & (ans rapport à Dieu , nous n^. 

iaiinerons jamais d'un amour plus fort , 

plus confiant , que quand Dieu fera 

grand & le principal motif de notre. 

lour, . 

. En eJîet , comme le dit encore le faint^^n'f/e 
JPrélat, fi nous aimions quelqu'un parce^ fran^ 
^u'il eft vertueux , ou notre ami, ^^^.saUs%^ 
deviendra cet amour , s'il cefle d'être ver- l'cniroU 
fcueux , ou de nous aimer; s'il devient ^*^^-. 
même notre ennemi ? Le fondement fur 
lequel notre amour étoit appuyé , étant 
renverfé , comment pourra-til fubfif- 
ler? Ma^is qui aime en L^iew, continue- t-il, 
Gr q^ui ri aime qu^en Dieu , ne peut craindre . 
^changement ^ parce que Dieu étant tou- 
jours le même ^ une chofejî ferme ne peut 
produire des effets muables. Celui que nous 
aimons^ 3]o\xtQ't'\\ y- devient notre ennemi ^ U^l 
U nous fait tort , il nous outrage , nous ne 
luijferonspas de ^ aimer en Dieu • . • Pour^ 
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quoi f Parce que le même Dieu qui no\ 
commande à* aimer nette procha/n , no 
iOrdonne aujjî d^ aimer nos ennemis , de vain* 
cre leur ingratitude par nos bienfaits , 
de prier pour ceux qui nous perfécutent. ] 
Il eft certain que rien n'eft plus capa- 
ble de détruire l'amitié que l'ingratitude 
& le mauvais traitement de ceux que 
nous regardons comme nos amis ; cela^ 
^ft vrai des amitiés (humaines qui n'ont 
pas Dieu pour fondement ; la nature & la 
xaifon ne trouvent point de reflburces 
dans ces occasions : mais pour celles qui 
font fondées fur la charité , qui ont Dieu 

Eour principe & pour fin , rien n'eftcapa- 
le de les altérer , elles fubfiftent mal- 
gré la haine de ceux que nous aimions , 
& qui devroient nous aimer. 

C'eft ç,et amour du prochain que Dieu 
nous ordonne, & dont il nous a donné 
1-exemple ; tout autre li'eft d'aucun mé- 
rité devant lui ; c eft ce qui fait dire au 
feint Prélat 5 qu^ily a de certains amours 
jEntrf. ^uifemblent extrêmement grands & parfaits 
t"îi aux yeux des créaures^ qui devant Dieuft 
trouvent petits ^ de nulle valeur parce que 
ces amitiés ne^font point fondées en la vraie 
charité t qui ejî ÏAeu, mais feulement en 
^ certaines alliances & inclinations natu- 
relles, &- fur quelques confiderations humain 
nement tou'abies & agréables ; au contraire il 

X 
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^ en a à^ autres quifemblent extrêmement 
pinces Gr vuidts aux yeux du monde ,^ aui 
hx^ant Dkufe trouveront pleines &* fort 
excellentes , farce qu^ elles fe font en Dieu 
[i&' pour Dieu^ fans rriêlange de notre pro^ 
Ijpre intérêt. Or Us aBes de charité qui /é 
yfbnr autour de ceux que nous aimons de cette 
Jorte , font mille fois plus parfaits , d^au-^ 
tant que tout tend à Dieu j mais lesfervices 
&* autres ajjîjlances que nous faifons à 
ceux que nous aimons par inclination^ font 
beaucoup moindres en mérite y à caufe da 
la grande complaifance ùt fatisfaSion qut 
iious avons aies faire j&r que( pour Tordi- 
naîre) nous les faifons plus par ce mouv%^. 
mentj que pourVamourde Dieu^ 

Cette dodrine du faint Prélat , qui veut 
que nous n'aimions le prochain quent 
pieu & pour Dieu , eft fondée fur I0 
grand Commandement de TAmour de 
Dieu. En effet , fi nous le devons aimeiî 
^e tout notre coeur , de toute notre ame , 
& de tout notre efprit : que nous refte-r 
til à donner au prochain , qu'en lui i 
pour lui , & par rapport à lui ? Notre 
amour ne doit donc jamais fe terminer à 
la créature , on le doit toujouirs rappor- 
ter à Dieu , & alors ce n eft pas tant la 
créature qu on aime que Dieu même , & 
c eft aitifi que nous Taimons de tout 
botre coeur. - 

Tomell^ §s 
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Ceft ainC auffi.que le faint Prélat tt 
pratiqué , Se c eft ce qui le rendoit q 
Srélé pour le falut du prochain. La mer^ 
Ûe Chantai ( dans le portait qu'elle ^ 
lait de fon intérieur , que l'on voit dans 
iine Lettre qu elle écrivit au R. P. Dom 
7ean de faint Fançois , de la G>agré<- 
gation des FeuîUans ) dit que lorfqu'il 
' s agiflfpit de rendre fêrvice au prochain 
il étoit infatigable ; qu'il n'avoit point 
ée repos qu'il n eût mis la paix dans les 
confciences : que félon fon jugement , le 
2èle des âmes étoit la vertu dominante 
de ce faint Evêque ; qu'elle lavoit vu 
fouvent quitter le fervice qui regarda 
JDieu immédiatement ^ pour prè£^ec 
^^elui du prochain , qvmnd le premieir 
fi'étoit point d'obligation , & enfûito 
|>our mieux exprimer combien l'aipour 
. àa prochain étoit profondément gravé 
dans fon cœur , elle s'écrie avec admi- 
ration : Bon Dieu , queUe tendr^eflès 
quelle doucetoo: 5 quel fupport, quel tra-^ 
vail à Tégatd du Broçèain 1 Snfia il sV 
fftconfommé, , . 

On avoît fouvent «vertî le faint Pi^é-^ 
lat, que les fatigiies continuelles » &Ie 
peu d'indulgence qu'il avoit pour (bu 
corps , ne pouvoient pas maoquer d'abré- 
ger fa vie, ie fvàsMvi^^ ^ pépoatiit-il ^ 
ma vU n eft pas à mois dU eji àmm t^^m^ 
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5 ou plutôt à celui de Jefus^Cktifl j qu^il 
[bien voulume confier: le bon Pdjîeur doit 
' mnerfa vit pour/es brebis. Ceft ainC quo 
Saints 5 moins attaches à la vie qu'à 
1rs obligations , k conlbmment pour I9 
it du prochain ; la charité peut alleit 
loin 9 & Ton peut dire qu'elle eft con«<! 
immée quand elle éteint en/Kms ramoui; 
la vie 9 & le défir de la conferver. 

XV. 

0u/bin des pauvres ; de V aumône j| 
de lamaniere excellente dont le 
Jairu Prélat Pa patiquée. 

ÏA E tous les devoirs de la charité 
JL/ Chrétienne , il n'y en a pas de plu» 
fccommândé dans l'Ecriture lainte^ que 
|aumâne & l'affiftance des pauvres ; oit 
mt dire aufli quUl n'y en a pas de plu& 
ûe & de plus indifpenfable , fc que la 
ifférence que la fortune , ou plutôt la 
ovidence a mife entre les riches & les 
ivres 5^ ne les empêchant pas d'être nos 
rères 9 rien ne peut excu(er la dureté^ 
Ou Blême l'indifférence qu'on pourroitt 
tvoir pour eux :4a Nature 9 la Grâce» la 
Loi & l'Evangile 9 tout parle en leur (a-^ 
veur; ainfi ^ non-feulement ce a'ëft pas 
être Chrétien , mais c'eft n'être pas Ikhxi-*:: 
m \ (ffL% 4« |}églig;ec dQ les afliften 

Rij 
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La tendrefle qu'avoit le faint Prélaê' 
pouf tout ce qui eft compris fous le nom 
eu prochain , redoubloit , pour ainfi dire, 
iguand la mifere & la pauvreté fe trou- 
Voient jointes à cette qualité que la na- 
ture & la religion nous de vr oient rendre 
il chère ; & fa charité toujours agiflante, 
^ n'étoit jamais plus vive que quand il fal- 
loit fecourirceux que la Providence fem- 
ble avoir abandonné à nos foins. 

L'abrégé de fa Vie , contenu dafns la 
fcuUe de fa canonifation , remarque avec 
de grands éloges tout ce qu'il a fait pour 
aflîfter les pauvres, On y voit qu àTexem- 
plç de S. Grégoire le Grand , il pôrtoit 
toujours fur lui un mémoire où leurs 
fîorosétoient écrits , afin qu'aucun iiepût 
échapper à fes foins ; qu il avoir une at- 
tention particulière à fecourir les pauvres 
honteux; quen fubvenant à leurs befoihs 
îl ne manquoit jamais d'épargner leur 
pudeur ; qu'il ne leur faifoit pas acheter 
de foibles fecours aux dépens d'une con- 
fufion accablante, & quelquefois pire que 
la pauvreté même; que dans ces occafions 
îl étoît ennemi du bruit & de l'éclat , & 
^u'il donnoit en fecret ce qu'il favoit bien 
que le Père célefte lui rendroit un jour 
en public. Exaâ obfervateur de l'Evan- 
gile . quelquefois pour . édifier & pouf 
donner J'çxemple , 'ûnQ caçhoîtpas f«J 
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*uniônes : & quelquefois âuflî pour évi- 
|ter les louanges & la vaine gloire ; il fuy oit 
[les yeux des hommes , ne voulant point 
tfautre témoin que Dieu , dont la gloire 
ctoit Tunique motif de toutes fes a(!;l:ioit^4 

Ce même abrégé remarque encore , 
que n'ayant pasaflez de revenu pour four- 
nir à fes charités, il prenoit lut lui-méma 
dequoi les faire. On ne voyoit che^ lui, 
»i équipages , ni meubles précieux . Cette 
faînte épargne paroiftoît encore dans fes 
habits & dans fa table. La frugalité, Tabf- 
, tinence , le jeûne mçme , en un mot , tout 
ce qu il s*épargnoit , étoit le fonds le plus 
afiuré de les aumônes , & c'eft ce qui 
doit faire admirer fa charité &• fon zèle 
ardent pour les pauvres. En effet , c'eft 
quelque çhofe de donner de fon abon- 
dance & de fon fuperâu ; mais de donner 
le néceflaire , de jeûner , de fe priver de 
toutes les commodités de la vie , de fe 
réduire lui même à la pauvreté pour faire 
l'aumône; c'eft ce qui ne peut partir que 
4'une charité confommée. 

Telle a été celle du faint Prélat; car,' 
coname remarque le même abrégé , quel- 
que frugale que fût fa table , elle n'étoit 
pas plutôt fervîe, qu'il en voyoit aux pau- 
vres tout ce qu'il y avoit de meilleur. Sa 
Chapelle même, fes ornements Pontifi- 
caux , n'étoient pas épargnés dans les né^ 

Riij 
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ceffités prenantes» On lui a vu engaf 
fon anneau paftoral > fe dépouiller de fei 
propres habits pour les leuf donner 5 lor(^ 
gu'il n'avoit pas d autres moyeœ de I 
ijecourir. < 

Mais il ne faut pas croire que pourpra*< 
tiquer Taumône chrétienne, il fuffife de^ 
donner aux pauvres , quoiqu'on le faffe' 
fans choix & fans difcernement. Htu^ 
reux , dît k Prophète > celui qui iifi £in- 
tîlligenct enytrs U jrâyyn / le Stigneur le 
délivrera au jour de l^aiverjiié^ Ceft pas 
cette intelligence qu'on préfère fouvent 
de certains befoins qui ne paroiffent pas 
fi preiTants , à d'autres qui le paroifïent 
davantage. Ccft auflî ce qui &i(oit que 
le faint Prélat coniidérant qu'en dotant 
des jeunes fiUes pauvres , il leur fauvoit 
rhonneur, il retranchoit Toccafion d'uno 
infinité de crimes , & donnoit lieu à l'édu- 
cation chrétienne d'un grand nombre 
d'enfants ; il en maria plufieurs à fes dé* 
pens. A peu près , parles mêmes raifons, 
lorfqu*il les voyoit appellées à une vie 
plus parfaite , il n'épargnoit rien pour le$ 
taire recevoir dans les Maifons ReBgieu« 
fes. Mais comme les infirmes 9 celles qui 
avoientdes défauts corporels , les veuvejj 
Si les perfonnes âgées , ne trouvoîent pas 
des maifons qui vouluflent les recevoir^ 
il infUtua le faint Ordre de la Vifit^tioa^ 
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\Bm toutes ces pertonnes font reçues , afia 
çu il n'y eût , pour ainfi dire , aucune forte 
lie befoins où fa charité n eût pourvu. 
• L^holpitalité qu'il exerçoit , préfent 
QU abfent du lieu de fa réfidence , pac 
toit encore de la même fource , & fa cha- 
rité aUa fi loin fur ce point tant recom- 
mandcaux Evequesdansl'Ecritujre lainte 
& dans les Conciles , «pe fa maifon épif- 
copale ne fuffiCant pas , il louoit des mai- 
foDS en ville pour y fuppléer & loger lc3 

étramgers, , t7 ^ 

0n fera fans doute furprîs quun Evê- 
que , avec un auffi petit revenu que le 
fon , pût fournir à tant de néceffités dif- 
férentes ; mais onle fera bien davantage 
de ce qu'ajoute le même abrégé 5 qu'il 
rfaflGfloitpas feulement les pauvres avec 
qconqmie , mais largement , & avec une 
efpecede pxofufîon. Il rapporte fur cela 
^ qjie la famine ayant réduit fon diocèfe a 
d'étranges néceffités , U fit acheterune hr 
graswie quantité de bled, & le fit àftn- 
buer avec tant de fageffe & de circonf- 
piç^ion, qu'aucune pauvre tamiUe ne 
manqua de fecours. Se cette libéralité 
dura auffi long-temps que la famine. 

S'il y eut du miracle dans cette occa- 

fion , & fi le même Père des miféricordes, 

qui multiplie tous les jours avec tant de 

jtQôté les grains qu'on abandonne a 1% 

I R IV 
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5p2 La yit de S. François 
Providence en les femant , multiplia c^ 
mêmes grains dans les gfeniers du faine 
Prélat ; c eft ce qu*on n'entreprendra pas 
de décider : mais on ne peut pas nier 
qu'une charité fans bornes 5 comme celle 
de ce faint Evêque , ne fût un des plus 
grands miracles de la Grâce. On peut 
encore conclure de-là qu'il n'eft pas né- 
ceflaire d'être fort riche pour faire de 
grandes aumônes , & que l'amour de^ 
pauvres a toujours de grandes reffources 
quand il eft conduit par le zèle& par la 
prudence. 

On ne finiroit point fi on vouloît rap- 
porter tout ce que fa charité pour le 
prochain en général , & pour les pauvres 
en particulier , lui a fait entreprendre. 
Elle s'étendoit indifféremment à fes Diot 
cèfains , aux Etrangers, aux Catholiques^ 
aux Hérétiques , aux bêtes mêmes ; il ne 
pouvoit foufirir qu'on les maltraitât en fa 
préfence, & on lui en a vu fouvent ache-* 
ter 5 pour avoir le plaifir de leur rendre 
la liberté. Ce font de petites chofes, mais 
elles marquent un fond de bonté quoa 
ne peut afiez eftimer. Dieu qui veut être 
appelle très- grand 5 veutauffi qu*on lui 
donne le nom de très-bon; fi la première 
qualité le fait craindre , la féconde le fait, 
aimer ; les qualités du cœur valent bien 
celles de Tefprit ^ m^is parce que kf* 
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hommes ont naturellement le cœur côr- ^ 
rompu 5 ils ne font pas de la bonté , tout* 
Teftime qu'ils en devroient faire^ 

XVL 

'Comment on doit m ufer avec les 
Domejliques ; fentiment & con^ 
dut te dufaint rréiatjur cefujet. 

DE tous ceux qu'on comprend fous le -Er^rUit 
nom du prochain, il n'y en a point , ^'-Fran 
félon le faint Prélat, qui méritent mieux ^''^^^^ ^^ 
I ce nom en un fens , que les domeftiques. tom a. 
Us vivent, difoit-il, avec nous fous le?^^^ «• 
même toit , ils mangent le même pain , ^^ * *^' 
fans ceffe ils nous environnent , ils font 
toujours auprès de nous : ils étoîent aufli * 
un des principaux objets de fa charité. 

Il avoit coutume de dire à cette occa- uj^^ 
fion , que les Maîtres en ufoient ordinai- 
rement avec eux d'une manière qui ne f© 
pou voit excufer , & que leur dureté avoit 
donne lieu au proverbe : Autant àt do^ 
mtftiquts , autant (Tennemis. Cependant ,' 
continuoit-il , l'Apôtre ne fait pas diffi- 
culté de dire , que qui n'a pas le loin qu'il 
doit avoir de fes domeftiques , eft pire 
qu un infidèle , & ne mérite pas le nom • 
sde Chrétien. En effet ,. les infidèles ont 
ibio de leurs, efclaves , de peur de perdin^ ' 

Ry 
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par leur mort ce qu'il leur ont coûte i 
ou que leur prix ne diminue s'ils venoient 
à avoir de? incommodités» Mais les Chré- 
tiens» fous prétexte que leurs domeftfi* 
ques peuvent les quitter , ne fe foucient^ 
ni de leur fanté , ni de Jeur vie ^ni de leur 
mort ;. & plufieurs même , ajoute - 1- il» 
en viennent à ce point de barbarie» c^e 
dç les ch^lTer > ou de les envoyer à rHô- 

J)itaî quand ils fe font cpuifés ^ ou qu'ils 
ont tombés malades en les fervant ^ pé^ 
cté» continue -r t- il ^ qui nc^ crie pas 
n>oins vers le Ciel » q:uè celui qu'on cooh 
met en leur retenant leurs gages,. 

Xe &int Prâat veut donc qu'bn les 
traite avec douceur » qu^ôit^ s abffienii&. 
des injures» des coups & des mauvais 
traitements. Il ne prétend pas qu'on diffi- 
mule leurs fautes» & qu'on les laii& fens 
correâion ; mais il veut qu'elle fe i^ 
sves charité & avec douceur »& que fi 
on les chitiô quand ils &nt mal » on ks 
récompenfe- & on leur témoigne qu'ooi 
eô content d -eux quand ils font b£en^ 

B ajoute qu'on doit deuxcfiofes aux 
domeâiques y. ^une éft Isk récompenf® 
qn^ôBi leiir a pisomife, & qu'on ne peut 
îeiitr refufer fan^ un grand carime;. L^'autrç^ 
^îVS», qui «^ûte pfi»» Hfâîs qui cowribue: 
Pl^s^^que tCHJt fe reftp à fes eng^er à bien 
i^mki^dk est If uir tiânoi^cur tgaerquer 
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/^isqû'on agrée leur fervke, qu'on comp- 

i tfi fur leur affeôion & fur leur fîdéJIté , 

] c^u qu'on les regarde comme de féconds 

eafants 3 ou comme de pauvres amis ^ 

qu'on elt bien aîCe de (oulager dans leur» 

neceflitéfi. Un coup de vent , contimie- 

uH, dans les voiles d'une galère , la fait 

plus avancer que cent coups de rames 

4onnés|>ar tous les forçats ae laChiour- 

me; de même un témoignag^e d'amitié 

ilcmné à propos ^^ engage plus 110 domef- 

t}qi|çà bien fervir, que les menaces ^ les 

<;QHps T & toutes les duretés dont oa n'ufe 

cpij^ trop fouv^t-' 

L'Évcque d^ B^Jley qui rapporte ces 
If^timerus^dvi Sain$ Prélat , qui font aufli 
If s. Gen$ r ^]P^%9 q^ll n y eut jamais un 
ipeilleur tn^îtrf 9 qui eut plus de (bin de 
i^.s|dQineftiques , ni qui en fût plus tea- 
4tement aimer II Iaî0bit à TÈconome 
4^ (a maîfQn le fpin de I^s corrig^^rr Pour 
1^.9. à Texemplp des Souverains qui ont 
fouseux^diçs Jug^ d^ r%ueur, & qui fe^ 
réfervent le pouvoir dç modérer les pei^ 
Bes ,& d'accorder les grâces ^; il les trai^ 
^t tofijours avec bonté, & avec cette 
inccMOiparable doujse ur qu on a tou]barf 
tant admiré^ en l\xl^ H qur efi m efièt \m 
cara^re de la véritable £ é^ la plus h£^ 
lofcpe ^exta.^Qusrs'il ne pouvoir naesS» 
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avec tant de ménagement & tant de bott^ 
té, qu'ils en étoient confus , & qu ilsne 
manquoîent jamais de fe, corriger; car 
enfin, la douceur eft d'un plus grand char- 
me qu'on ne penfe ; & il eft peu d'hom-»^ 
mes aflei féroces pour ne s^ rendre pas. 
Il eft vrai qu'il avoit foin de les bien cnoi- 
fir , & comme il avoit un difcernement 
merveilleux , il ne fe trompoit guère ait 
jugement qu'iï^ en avoit fait en les rece- 
vant à fon fervice ; U ley examinoit avec 
foin ; mais après cette première épreuve ^ 
ils trouvoient en lui un véritable père , 
qui ne perdoit aucune -occafion de leur 
faire du bien, & de ferles attacher par 
des bienfaits. Ne règne pas qui veut par 
la voied'autorité; il iaut delà naifiknce^ 
4es droits, un rang, unefîtuation que 
tout le monde n'a pas. Par la douceur & 
par les bienfaits, il n'eft perfonnequî ne 
puiffe régner fur les coeurs , & fe le»^ 
attacher par des liens d autant plus forts ^^ 
qu'ils font plus libres & que la viôtence 
n'y a aucune part. 
fhîi. Le même Evêque de Belîey raporte 
à cette occafion un exemple de (a bontét 
pour fes domeftiques , qui marque trop 
bien fon véritable caraâere pour 1 ou- 
blier. IlenavoîtUttquilui étoitfort atta-» 
ché,& pour qui il avoit auffi une afFèaSon 
partiçuliere^Ce dojsQ«fiic|[uç devint amout 
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' retDc d'une jeune fille de la ville , qui avoit 
aflcz de bien pour le mettre à fon aife en 
Tépoulant ; mais comme il ne le pouvoit 
Éaire fans quitter un fi boa maître , & 
qu'il craignoit fur toutes chofes de lui dé- 
plaire , il fut rïduît , pour cacher fa paf- 
fion, à ne l'aller voir que la nuit>& com^ 
me elle demeuroit le plus fouvent à 1^ 
campagne, il étoiè tous les jours. obligé 
de travcrfer une rivière pour l'aller voir , 
au grand danger de fa vie le plus fouvent» 
Ce commerce ne put durer long-temps 
fans que le Saint Evoque en fût averti v 
mais il fut en même- temps qu'il ne fe 
paffoit rien que d'honnête dans ces: vifi- 
tes noâumes ^ que le mariage que fong 
domeftique avoit propofé aux parents de 
la fille en étoit le motif, & qu'il luipro- 
curoit un établiflement avantageux. Non- 
feulement le Saint Prélat ne le défapprour- 
voit pas Vroais il réfolut d'appuyer ce^ 
mariage de tout fon pouvoir. 

Il lui en parla daùs cette vue, il lui fit 
même des reproches pleins de bonté de 
cç q«'il s'étoit caché de lui", & de ce qu'il 
n'avoit pasr aflez connu l'inclination qull 
af^oit à lui faire du bien ; il lui dit enfuite 
qu'il ne défapprouVoît*pas que ceux que 
I)îe«i appelloir au mariage , s'y enga-* 
gealïèntj que e'étoit un état' faint , dan^ 
^iiel bkades Chrétiens s'ctoi^Qt UxxQ^ 
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fiés , qu*il eût fouhaîtç à la vérité pouvoEr 
le garder plus long-temps à fon fervice ^ 
mais que chacun devcnt iiiivrela vocation 
de J)ieu y & qu'il ne fen aimeroit pas 
moins ^ pourvu que dans le nouvel état 
i|u'il a^loit embrafler^ il eut toujours la 
srainte de Dieu devant les yeux, & quit 
Continuât à vivre en bon Chrétien coaune 
il avoit commencé.^ Il ajouta qu'il vou«- 
Ipit le fervir dans cette af&iîre ; & que sll 
o*avoit pas afiez de bien pour y réuflïr , if 
fourniroit du (kn tout ce qui pourroit lui 
manquer» 
fiîi, Ce domeflique fut fi charmé dune 
bonté qui a fi peu d exemples , que fon 
amour fut fur le point de céder à 1 afièc-^. 
tion qu il fe (entoit pour un fi bon maître* 
Il lui oârit mrne de ne plus penfeir à cette 
afifaire ^ & le pria de lui permettre de paf-- 
fer le refte de fes jours à fon fervice» Mais 
le Saint Prélat qui favoit que ce mariage 
£iifoit la fortune » ne voulut point accep» j 
%É^ fes offres» Il fît plus , il envoya cher- 
clier les parents de la fille y leva par ion 
adreâè tous les obflades qui s^oppoToîent:! 
à la conclufion de cette a&ire> donna dui 
fen 5^ coqpme il l'avoit piornss, &r fa fibil 
enfin au contentenient de toutes les par^* 
ties» Dn maître quîa^rès ^voitbienchoL 
les dooœiliques ^enuieavec t^it de:boi] 
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étoit néceilàire de la ^dooneir pour fois 
fervice« 

L'£véqu€ de Belley cpii racoRtecetta ihî4 
Hiftoke y ajoute que n'ayant pas à beau-* 
coup près l'efprit fi doux que fe Saint 
Prélat , il trouvoit quelquefois à redire: 
aux bontés qu'il faifoit paroître à Tes do*- 
meftiques , & qu un jour il lui en dit foin 
fentiraent , ea lui citant ce pro^;cerbe S 
commun : La familiarité engendre le mém 
priSj^Çr le mépris la kaine^ Cela efi vrai^ 
zépondk le famt Prélat ^ mai% cela fe doit 
entendre de la^ familiarité baffe ^ groffiere, 
& indécewu ^ & ncn pas dt celle qiÂipatt de: 
la bonté du cmoTy, & oui fait garder les bien* 
féancesj car comme l amour du prochain Va 
produit y elle ne peut aujfi quelle ne faÏÏk 
naître ï! amour.. Et V amour véritable n ej£ 
jamairfans eftime^ni par conféquent fans 
refpeBpour laperfonne qu*bn aimes^puif- 
que V amour rC^efl fondé quefunVefiime que: 
nous faifons de ce que nous aimons.. Vous^ 
fave^y contîhua-t-ff ^ le mot de ce tyran r 
Çw'iii me haïjfènt y. pQ§ruw qu^Hs me crai-^ 
gnent.. Je ne fuif pas de fon fentiment ; je 
ifQudrois prendre le revers de la médaille ^ Gr 
dire c Qj/ih me méprifent^ pourvu quHls 
mîainteJU ^car^Jtte mépris produit l*amour^ 
Pamaur détruira hien-^tât le mépris ^ & met^ 
ira peui ri peu lerefpeB à JH place jrcaril ri^ 
ék tkp qiçs: Vixm févét^ da:vama^e^&t qp^ 
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Von craigne tant d^oj^enfer que ce que ton 
aime en vérité &"' en jincérité de cœur^ 
Wi* Cette réponfe du Saint Prélat donna 
lieu à l'Evéque de Belley de lui dire 
qu'en fuivant fes maximes il faudroit lait- 
fer tout à 1 abandon , & mettre , pour 
ainfi dire, la bride fur le col des domef- 
tiques , puifqu'ils n'avoient ni 'affez de 
naturel , ni alTez d'éducation pour n'a- 
bufer pas enfin du trop de bonté qu'on 

Çpurroit avoir pour eux. Mais le Saint 
rélat , après être demeuré d'accord qu'on 
pourroit aller trop loin , en prenant fes 
lentiments trop à lalettre , ajouta , que la 
charité j qui efi la maîtrejje du cœur au con- 
cert des %'ertuSy (ait bien faire tenir lapar^ 
tie à la difcrétion y à la prudence y j lajuf- 
thcy à la modération y à la magnanimités 
Jî néceffaires pour le bon gouvernement des. 
domejtiques , aujfî^bien que l^kumilité à 
VabjeSion ; Gr la patience à la fouffrance 
^àla douceur que le Çhrijiianijme nour 
" infpire» 

' Cependant conune cette dernière 
vertu tenoit la première place dans fou 
cœur , il ne put s'empêcher d'y revenir , 
ce qui l'obligea d'ajouter : Tout ce que 
je puis dire au fujet 'des domejtiques , 
Vefl qù^il ne faut jamais oublier quUls 
font notre prochain y de pauvres & d*hum^ 
i*&^ frerc^s que nous fommes obligés jŒt * 
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Xa Loi de Dieu d\aimef comme nous-mU 
mes. Or fus, continua- 1- il avec cette Tbiii 
admirable fimplicité qu'on ne peut allez 
eftimer, aimons -les donc comme nous^ 
mêmes , ces chers prochains qui nous font 
ji, proches Gr fi voijins qui vivent arec 
nous fous h même toit , fir de notre fubf- 
tance, &* traitons-les comme nous mi- 
mes , ou comme nous voudrions être trai^ 
tés ,fi nous étions en leur place &• de leur 
condition. 

Ceft en effet la règle la plus fûre que 
I on puiffe garder à Tégard du prochain 
& particulièrement des domeftiques; 
mais il faut auflî fe fouvenir que dans 
tout ce que la bonté du cœur nous 
pourra (uggérer , il faut , félon le faint 
Prélat y que la difcrétion, la prudence , . 
la modération , la juftice , foient tou^» 
jours de la partie. 

XVIL 

iPe P amitié Chrétienne; du choix 
des amis ; fèntiments & conduite 
du faint Evêqut à P égard dejès^, 
. amis. 

OUTRE l'amour & la charité gé-.*. 
nérale que nous devons à tous ceux; 
gi4i font cpmpris fous le . nom du pco:; 
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cbain , nous pouvons 5 & même nous de- 
vons > félon le (aint Prélat, avoir des 
liaifons particulières avec un petit nom- 
bre de peribnnes vertueufes& choifies^ 
a qui nous puifEons donner notre con- 
6ance , ouvrir notre coeur , & fur qui 
nous puiiEons nous repofer de bien des 
chofes 9 que la prudence ne nous permet 
pas de confier a tous ceux que la clia- 
rite nous oblige d'aimer , comme nous- 
mêmes. En effet l'amitié, cette Uaifonfi 
douce qu'on peut appeller Taflàifonne- 
ment de tous les biens , & Tadouciflement 
de tous les maux , n^a jamais uouvé per^ 
fonne qui n'y ait été fenfîble. Les Bar- 
bares font en cela du goût des peuples 
civiliies , & Ton ne trouve point ae cœujr 
ii.dur , qui ne Ce laiâb entraîner au pen- 
jchant naturel quont tous les koaunes 
de s unir à quelqu'im qui leur convienne , 
&{ de répandre dans le cceur d'un ami CQ 
qu'on eft obligé de cacher au refte def 
hommes. 

Mais plus ce penchant eft naturçf; 
plus on doit être fur k% garde* pour 
ne fe point tromper dans le choix des. 
amis. Une des plus grandes fautes qu'on 
putnè commettre dans la vie civile ^ 
«'eft de s'y méprendre ; cependant rien 
de fi difficile que de ners'y méprendre 
p98 9 ^ de ne pas confondr^e le flatteuc 
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avec fami ; en apparence , rien ne fe 
rtflèmble davantage » quoique dans le 
fonds il ny ait rien de plus oppoféj 
de-là CCS ftiéprifes fi dangereutes, & 
dont les gens plus éclairés que lesf 
hommes ne le font d ordinaire , plus 
attentifs à diftinguer le vrai de Tappa- 
rent, moin$ expofés à l'erreur & à Tim- 
poflure 9 auroient bien de la peine à fe 
défeadre. 

Auffi après que récriture faihte a fait 
r^oge de 1 amitié ^ en difant ; quun ami 
Jîdéle efium forte prottBion; aue celui qui 
Va troupe , a rencontré un tréfor , quHl efi 
un remède de vie Gr d*imnu>rtalité ^ eller 
ajoute que c eft un préfent du Ciel ; & 
qu*il n*y a que ceux qui craignent Dieu 
qui foient aifez heureux pour ne s y pas 
tromper. 

Saint François de Sales ayant à par- Tntroi' 
1er de Famitié Chjétienne ( car ilnen^Pf^' 
reconnoît point d^autre) fuppofe pre- * 
mierement avec faint Thomas , que 
Tamitié efl une vertu. Il fuppofe encore 
avec le même Doâeur, que la parfaite 
amitié ne peut s*étendre à plufieurs per- 
fonnes , & il ajoute enfutte que la per- 
fedion ne confifte pas à n'avoir point 
d'amitiés particulières , mais à n'en • 
avoir que de bonnes , de (aintcs fis 
de fscrées» Il prouva cette niazioie £af 
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l'exemple de S. Pierre & de S. Paul^ 
de S. Bazile , de S. Grégoire de Na-i 
2ianze , & de pludeurs autres Saints. 
Enfin î^ rétablit fur celui de Jefus-Chrift 
même qui appelle le Lazare Ton ami ^ 
& dont TEvangile remarque qu*il avoit 
une amitié particulière pour S. Jean ^ & 
pour les faintes fœurs Marthe & Marie- 
Madelaine. 
îbïd, ^^is comme le faint Prélat donne 
l'exemple de Jefus-Chrift pour preuve 
qu'on peut avoir des amis particuliers, 
il veut auflî qu'il nous ferve de modèle , 
& que nous n'aimions nos amis que com- 
me il a aune les fiens. Ne faites point 
cCamitié., dit-il, quai/ec ceux qui peu^ 
vent communiquer avec vous des chofes ver-- 
tueufes ^ &* plus les vertus que vous établi-^ 
re^ dans votre commerce feront necejfaires^ 
plus votre amitié fera parfaite. Si votre 
converfation efi de fcience , votre amitié 
ejî certes très4ouable / elle le Jera encore 
davantage Ji vous vous entretenez Çr porte^ 
mutuellement à la vertu. Mais fi votre corn-* 
munication mutuelle & reciproquefefait de 
la dévotion Gr de la perfeSion Chrétienne^ 
6 Dieu que votre amitié fera précieufe ! 
elle fera excellente , parce qu^elle vient de 
Dieu; excellente^ parce qu^elle tend à Dieu; 
excellente ^ parce quelle durera étemelle* 
fient en Dieu. qu^ il fait ion , continue^ 
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t-îl , £ aimer fur la terrt comme Von aime 
dans le Ciel ^ & à^ apprendre à s\aimer en 
ce monde , comme nous nou* aimerons dans 
Vautre! Je ne parle pas ici ^ contiw^e- 
t-il 9 àe C amour dejimple charité j car on 
£n doit avoir pour tous ies hommes j mais je 
parle de r amitié fpirituelle y par laquelle 
deux ou trois ou plujîeurs âmes fe com^ 
muniquent leurs dévotions , leurs affeSions 
fpiritueUes\ Êr ne fe rendent qiiun feul 
efprit. 

La véritable amitié , fçlon le S..Prév 
lat, ne fepeut donc rencontrer que parmi 
le? perfonnes vertueufes. Elle doit 
avoir (a vertu pour fondement , & Dieu 
pour fin; ce iëroit la déshonorer de 
croire qu^elle pût fe rencontrer parmi 
les méchans. Leurs liaifon^ criminelles 
ne (héritent pas un fi beau nom , il 
faut w moins dç la droiture , de la bonne 
foi , dii défintér^ilibment , de la fidélité 
& de la confiance pour être amis* 
Ceft ce qui ne fe trouve point parmi 
les méchants. 

Mais les amitiés fpirituelles ont en- 
core un autre avantage, fur les affecèion» 
humaines qui ne font pas fondées fur la 
vertu ; c eft qu elles , font , pour ainfi 
4ire , inébranlables , ou du moins qu elles 
furent bien plus long-temps. Car , çom- ih^n^ 
fQtç dit S« Grégoire dç Naziaoze: Le$i^cLt.if>. 
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umitiés mi rCom ppur objets que les cerps l 
' font pajfagêres , périjpmt comme eux ^ €r 
font femblables aux fleurs du Printemps 
dùnt la durée eji fi courte: 6r comme U 
flamme s éteint quand Valiment & la 
matière lui manque , ainfi Vaffeâion cor^ 
fûrelk cejfe lorfque la beauté qui la eau^ 
foit , commence à s*effacer & à fe flétrir. 
Mais les amitiés chaftes ^ & les afftSiôns 
^tti font félon Dieu , font d* autant plus du* 
Tables 9 que le principe qui les a fait nakre^ 
ejl une chofe ferme Ér folide , & plus Us 
fe repréfentent Vtxcellence de fa beauté , 
plus ils s^wiijfènt étroitement » les unes avec 
les autres par le lien de Vainowr divin dont 
ils font embrafés^ 
fkUi Le S« Prélat i^onnoît le mène avaa« 
tage fur les afïeâions humaines , dans lea 
amitiés fpirituelles & ver tueufef • Il me 
femblcj dit-il 9 que toutes les autres amitiés 
ne font que des ombres en comparaifon dé 
ceUes^ci , ( c'eft des fpirituelles qu'il parle) 
& que ùùrs liens ne font que des chainesie 
iferreêen comparaifon de ce grwtd lien de la 
fainte dévotion qui efl dans les amitiés que 
pous faites. N*eQ faites point d'autres ; 
car pour elles U ne faut quitter 3 ni mé« 
priter les amitiés que le devoir & la 
nature obUgent d'entretenir & de con* 
ferver , c^mme envers les parents , kf 
«Uiés , ]e& JïîeiifaiâevRrs , ks voîlîns 9 &çi 
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Je parle , ajoute-t il , des amitiés qutl 
vous choififTez vous-mêmes. 

Ceft encore un autre avantage des 
amitiés vertueufes , elles s'accordent avec 
tous nos devoirs ; on peut être avec elles 
bon citoyen , bon parent , bon Chré- 
tien , bon fujet ; la fociété , TEtat , la 
Religion , tout s'en accommode. Au 
contraire , les amitiés qui ne font pas 
fondées fur la vertu ont fouvent nui aux 
familles , à la Religion > à l'Etat » & i 
ceux-mémes quilesontcontraâées. Il eft , 
donc vrai qu'une amitié vertueufe eft la 
chofe du monde du plus grand fecours 
dans la vie , foit qu'on regarde letemps^ 
foit qu'on penfe à l'étemîté ; & c'eft ce 
qui a porté le S» Prélat à lui donner tat^ 
d'éloges., & à la confeiller aux perfon- 
nés mêmes qui aipirent à la plus haute 
dévotion. PMfieun vous diront peut-être ^ nîfi 
•ajoute-t^îl, quUlnefaut woirnuUtfortt 
ffaffiSioTiyni i*amitié particulière ^ d*au^ 
tmm que cela occupe le tûtur^ détourne Vef- 
prit 9 &fait naître ïenvie. Mais Usfe tromh:, 
pent dans leurs confeiU. 

Jl avoue pourtant que les amitiés paiv 
ticulieres /i utiles dans la vie civile ^ ne 
•conviennent pas aux G^mmunautés Re- 
ligieu&s bien régl^ ; & la raifon qu'à 
«n lend eft ^ qu'elles ppoduifent ordînai*- 
iiejBept d«s paci!ajltté3« U ajoute que^ 
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comme ceux qui marchent dans un chemîn 
uni^ iiLontpas befoin de fe prêter la mains 
mais que ceux qui fe trouvent' engagés dans 
des chemins difficiles Êr gUJfants^fe tiennent 
Vun à Vautre a\/ecplus defàreté; de même y 
continue- 1- il , ceux qui vivent dans les iîe- 
ligions îCoru pas befoin des amitiés parties 
lieres ; mais ceux qui font dans le monde, 
en ont befoin pour s'affermir , Êr pour 
$ aider en tant de mauvais pas quils doi- 
rent franchir fur la terre. lien rend en- 
core une autre raifon ; c eft que dans le 
mowle tous né tonjpirent pas comme dam 
les Communautés Religieufes, à la même 
Jin ; tous 71 ont pas lemèmeefprit; il faut 
donc y ajoute- t-il ^ fi tirer à part ^ & faire 
des amitiés conformes à notre deffein , Çr 
cette particularité fait fans^doute une par» 
tialité fainte j qui ne produit point àt autre 
divifîon que celle du bien 6* du mal ^. des 
mouches à miel &desfrêlompar unefépa^ 
ration néceffaire. 

Si Ton en excepte donc les Commu-* 
nautés Relîgieufes , le faînt Prélat ap- 
prouve Tufage de Tamitié dans tous les 
«utres états du Chriftîanifme. Et il ne 
l'approuve pas feulement , mais il Tapra-» 
tiqué lui-même. Quoiqu'il aimât tout le 
inonde avec une cordialité qui a très peu 
d^exemples > il ne donnoit pas aHément 
,jon^aioiti4> il choifîiToit fes amis; mais 
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iquand une fois il les avoit jugés dignes 
de là tendreflè & de fa confiance , il étoit 
de la dernière exaâitude pour tpus les v 

devoirs de Tamitié ; la bonté de fon cœur, 
fa douceur , & les autres qualités éminenr 
tes qui éclatoient en lui malgré fa pro- 
fonde humilité , lui avoient acquis un 
grand nombre d'amis à Rome 5 à Paris 5 
à la Cour de France, dans la Savoie , & 
dans les endroits mêmes où il n avoit , 
pour ainfi dire , fait que paflèr. C eft ce 
qui paroît par fes Lettres , où Ion peut 
remarquer combien if étoit fenfible a la- 
mitié , & combien il aimoit fes amis ; ce- " 
pendant comme il n'étoit pas poilible 
qu il les aimât tous avec une égale ten - 
dreflè , on peut dire que les perfonnes qui 
lui étoient les plus chères , étoient Jean- 
Pierre Camus , Evêque de Belley , le 
fieur des Hayes, la mère de Chantai , & 
là belle - fœur la Baronne de Thorens. 
Ils étoient tous quatre d'une éminente 
vertu , car c'étoît la première qualité 
qu il demandoit dans fes amis. La mort 
de la Baronne de Thorens nous donnera 
lieu de rapporter un exemple de la ten- 
drefle qu'il avoit pour ceux avec qui ^^ . 
Dieu 1 avoit lie d une iamte amitie de jainp 

Elle étoit fille félon la chairi, & encore François 
. plus félon lefprit de la mère de Chantai , f ^ /;/;;' 
fie elle avoit époule fort je\She le 3aron/ek ^o; 
Tome il. S 
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de Thorens, frère du faint Prélat» Comme 
il étoit Colonel de Cavalerie y il reçut 
ordre du Duc de Savoie de mener foo 
Bégiinent en Piémont. Peudetems après 
il y tomba malade , & mourut. La jeune 
veuve qui fe trouva alors près de fa feinta 
mère ,en fut inconfolaWe. Le faint Prélat. 
& la mère de Chantai , qui reiTeotoient 
eux - mêmes cette perte auflî vivement 
qu'elle fe pouvoit fentir , n'oubliçrent 
rien pour la lui faire fupporter avec réfi- 
gnation à la volonté de Dieu ; quelqu ef* 
fort qu elle fit elle-même lur fa douleur , 
elle en fut enfin accablée ; au • bout de 
cinq mois , elle fut furprife d'un accou* 
chement avant terme. Son mal ne dura 
que vingtKjuatre heures. Les fix derniè- 
res , malgré les plus violentes douleurs , 
elle fe confeÛa , communia , prit Thabit 
de Novice , reçut Textrême-Onéfeion , fit 
profeffion , mais avec tant de pieté, avec 
des aâes fi vifs & fi touchantes cb. foi^ 
d'amour de Dieu , de réfignatioa , de* 
patience , que le faint Prélat (foi ne Ia> 
quitta point » ne pût s'empêcher d'être^ 
péiSfétré de douleur. 3s: d'admiration* £n-. 
fia prête à mourir elle eut la fatisfaâioa* 
de voir baptifer fon enfant ; & comma 
fi elb n eût eu plus rien à fouhaiter ^ elle 
rendit Tefprit entre le^ bras de fa (ainte: 
jnere , àTâ^ de dixi^neuf>dûs« Leiatot 
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Çrélat qui ne Tavoit point quittée , eut la 
force de lui fermer les yeux , & de lui 
rendre les derniers devoirs. Mais après 
avoir fatisfait à ce qu il croyoit devoir à 
Àkm nainiftère 5 il crut aufli qu il pouvoit 
rendre ce qu'il devoit à l'amitié d'une per- 
fonne fipiroche , fi fainte & fi accomplie. 
£n effets les funérailles achevées , il fe 
fiât en chemlor pour aller chercher quel- 
que confolatiôn auprès de l'Evêque de 
Belley, Ses dooieftiques furpris de lui voir 
abandcmner la. mère de Chantai dans une 
affliâion au(H extrême quétoitla fienne, 
lui repréfeijterenir le befoin quelle avoit 
4e coniplation. Vous faitsj tort d man im^ 
offeâiom leur répondit .le faint Prélat, 
de la crom'ipius affiigéi qutmpi : je connais 
la force ie-fon efprit^ Sr la foiblejje du 
mien. Comment luipaurrois-'je danner de la 
çonfêlaticm 9 rftoi qui en ai plus de befoin 
fi$eUeï Ne tpQui/e^fas^ mauvais quefalllç 
cherche^ OHiifjcms la\trouper. 
- L'Evéque îdç B^illey qui fait ce récit ; 
Je'contlnvie en^ ces* termes : Il me vint donc 
pair y 6* me raconta Vluftoire de cette faintç 
tnort^ précédée, d^une vie fi pieufe y: avec tant 
àt larmes , . que^J^ypenfai mni^mêmejondré 
tn pleurs. .(lu^on^nç^s^imaeiinc rienae lâche 
nide fo^ibie-^ çoi*l;iiiUe-tTil ^ en cette piété^ 
La, divotim n^^jl.^pds. una vertu furoucke , 
fiu^de. , ittfenfibU ^ dénaturée^ Vinfenfibi- 
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lité Stoïque , que quelque anciens errants ont 
i^oulu introduire dans la Religion Chré^ 
tienne^ a été rejettée par VEgliJe^ animée 
du même efprit quifaifoit dire à faim Pauh 
Pleure:^ un peu tes morts , mais non pas 
comme ceux qui n^efperent pas là réfurrec^ 
tion ; elle nous permet dt avoir de tendres fen^ 
tîments fur la perte des perfonnes qui nous / 
font chères, C*eft ainfî que ce grand 
£véque juftifie les larmes que Tamitié 
fit répandre au" faim Prélat ; & il ajoute 
dans la même Seftion , qu'on ne doit 
pas s'étonner (î les Saints font G fenfi- 
oies , puifque Tanaîtié^que le Sauveur 
avoit pour Lazare lui fit pleurer fa 
mort , quoiqu'il fût bien qvti\ pouvoit»- 
& même qu'il alloit le réffufciter. 
I(f j. Il raconte , enfuite que la mort Im 
ayant enlevé à lui-même une perfonne 
d'une émînente vertu qui lui étoit fort 
chère : le faint Prélat qui fut qu il ea 
étoit fort affligé , le vint voir. Ù me fit 
grande fête , dit-il f &^ fi réjouit^ de voir 
que fentrois dans des fentîPnènts patemds, 
€r même dans des tendrejfes matemeUes 
pour les ouailles que Dieu ni avoit confiées } 
€r comme je m^aceufqis dtfoibUffi • R efi 
vrai^ dit-il 9 que la iidturt eft^infirmje ; 
tnaisfachei que la tendrejfeque nous femons 
-pour nos amis , procède de forcé d^ efprit ; & 
^umdje dis d^ efprit ^f^Htends Vefgrit d^ l^ 
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'diUBion facrée ^ qui eji le vrai efprit de 
Dieu .* continuei[ donc ^ ajouta* t-il , à être 
étinjî faible de lafaibleffe quifaifait dire à 
V Apôtre : Qui ejl l^ infirme avec lequel je ne 
fois pas infirme} & encore en un autre lieu t 
Je me veux glorifier en mes infirmités , afin 
que la vertu de Jefus-Chrift habite en moi ^ 
' Gr quelle eft cette chère vertu de JefuS'Chrifi, 
finon la compajfion Êr la miféricorde ? . 
. . Ceft ainfi que le faint Prélat jufti* 
fie non feulement ramitié , mais mémo 
toutes les tendreflès qu*elle infpîre pour 
les amis ; mais il n'en domeuroit pas là ; 
non- feulement fon amitié étoit tendre, 
elle étoit. encore effedive : il n'épargnoît 
ni biens , ni foins , ni crédit , quand il 
«'agiiToit de fervir fes amis. Leurs intérêts 
^toient les fîens , il partageoit leurs maux 
comme leurs biens , & comme la profpé* 
rite ne formoit par les liens qui latta- 
choient à eux , l'adverfîté n'étoit pas ca- 
pable de les rompre. Toujours confiant , 
toujours égal , il n'aimoit dans fes amis 
que les feules qualités que Dieu feul peut 
idonner , & que la fortune ne fauroit 
enlever. 

Mais quelque tendrefle qu'il eût pour 
fes amis , il ne les aima jamais que dans 
Tordre de Dieu , toujours prêt, à les lui 
facrifier » & à s'en féparer quand fes or- 
<lre8 fupréxnes , auxquels tout dpit céder 4' 
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le demandoient de lui. Il aimoitiiQiK:^ 
amis y mais pour Dieu , & tou}oursinoiu5 
^ue Dieu ; égallemen t éloigné de ces excès 
qui font qu on n'aime rien , ou qu'on aime 
trop ce qu'on ne doit aimer qu'avec ine- 
fure 9 & d'une manière toujours fub«- 
ordonnéeà l'amour qu'ondoit à Dieu. Tu 
aimeras le Seigneur ton DUu de tout ton 
cœur , de toute ton ame & de tout ton efprit. 
Voilà la règle â qui tout doit céder , & 
dont rien ne nous peut diipe^lier* 

XVIII, 

De lajincérité^ & de la droiture du 
cœur : combien lefiùnt Frélaty a 
excellé. Ses jentunentsjiirle inen^ 

Jonge & les équivoqites. Règles 
pleines dejagejfepour la conver-^ 

fation. 

, . T 'ÉvEt^UE de Bellcy , le meilleur té- 
rfe /afnr JL-.mom qu on pmfle citer fur les fenti- 
>>^"fr h ments & les adions du S. Prélat , parce 
f t'I^r'^^'^tant le plus intime de fes amis , il le 

2. 'paru * 'cr * * r 

[tO. ic. connoilloit mieux que perionne, raconte 
que s'entretenant un jour avec lui , il ne 
put s'empêcher de lui dire, qu*il s'éton- 
noit de ce que Charles-Emmanuel , Duc 
de Savoie , ce Prince fi habile dans la 
politique^ ne fe fervoit pas de lui dan{ 
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les affaires d'Etat , & particulièrement 
dans les négociations. Car ^ ajouta-t-il , 
outre votre prudence qui rieft inconnue qiCà 
t/ous-méme , votre aarejje , votre douceur , 
Cr votre patience dans les négociations j la 
réputation de votre probité tir piété y eftfi 
généralement reconnue > qu avant que vous 
eujfiei ouvert la bouche y on vous diroit: 
Ce que vous voule\ dire , ceft ce que nous 
voulons faire* Il faudrait quùne affaire fut 
bien déplorée^Ji elle périjf oit entre vos main^; 
jepaifi même que vous furmonterici Vim- 
tojfible. ^ 

Le feint Prélat qui n'aimoit pas les 
louanges , & qui étoit bien éloigné d'a- 
voir de lui-même les fentîments que fon 
ami faifoit paroître , témoigna qu'il 
étoit furpris de ce qu'il le connoiffoit fi 
mal ; il loua beaucoup le Duc de Sa- 
voie du choix qu'il faifoit de fes Mi- 
niftres , & foutint que c'étoit un effet de 
fon difcemment & de la connaiffanco 
parfaite qu'il avoit des talents de fes Su- 
jets , de ce qu'il n'avoit pas jette les yeux 
fur lui. Car enfin , ajouta- t-il en propres 
termes > outre que je ne demeure pas â!ac' 
cord que feujfe tant d^adrejfe £r de prudence 
au maniement des affaires politiques que 
vous vous figure^ ^ moi à qui les feuls mots 
de prudence , d^affaires Êr de politique 
donnent de la frayeur, Çy qui m*y connois 
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Ji peu , que ce peu là nejl rien .• je ^oàB 
dirai un petit mot , mais mot d*ami à 
T oreille , mais à V oreille du cœur , c^ejl 
que pour parler franchement , je ne fai 
nullement Vaft de mentir, ni de dijjîmuler , 
ni de feindre avec dextérité, ce qui ejl le 
grand rejfort du maniement de la politique, 
qui eJi'Vart des arts en matière de prudence 
humaine , (if delà conduite civde. 

Pour tous les États de Savoie , aîouta- 
t-îl , de la France , ni de tout C Empire , 
je ne porterois pas un faux paquet dans 
mon Jein : fy vais à V ancienne Gauloife ^ 
à la bonne foi , et* jimplement. Ce que 
y ai fur les lèvres , c'e/î juflement ce qui 
fort de ma penfée ; je ne fautois parler , 
comme dit le Prophète , en un cœur & 
en un cmur ; je hais la duplicité comme 
la mort » fâchant que Dieu a en abomina;* 
tion l*homme trompeur. Peu de gens me 
connoiffent qui ne reconnoijfent auffi-tot 
cela en moi. Oejl pourquoi on juge fort 
fagement que je ne fuis nullement propre 
à un emploi , ou pour ^ordinaire on parle 
de paix au prochain contre lequel on couve 
dû mal en fon ame. yjoute\ que fai tou- 
jours adoré comme Une célefte ^fouveraine ^ 
& divine maxime ce gmnd mot de V Apô- 
tre / Que celui qui s^eft dédié à Dieu ^ ne 
fe doit point embarajfer dam les afaires 
fécuUeres. 
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Ceft ainfi que ce grand Saint fait lui- 
ftîême le portrait de fon cœur avec une 
naïveté & une (implicite qu'on ne peut 
àflez eftimer ; ce n eft pas qu'il fût auflï 
peu propre aux affaires qu'il le dit dans 
le difcours qu'on vient de rapporter ; on 
a vu dans fa vie le. fuccès avec lequel il 
s'en eft acquitté lorfque Dieu deman-' 
doit qu'il s'y appliquât; mais c'eft qu'il 
les faifoit toujours avec cette droiture 
inflexible , qui étoit fon véritable carac- 
tère; il '^voir reçu de la nature un eC- 
prit excellent, un grand fèns, des maniè- 
res douces & înfinuantes , une patience à 
f épreuve de tous les contre- temps ; Tu- 
fage & l'expérience avoient perte'ftion- 
né fes <iualités naturelles ; il étoit fa- 
vant , bien fait , en un mot il ne lui man- 
quoît rien pour Téleyer aux plus grands 
emplois, & pour le foutenir avec gloire* 
L'Evêque de Belley le connoiflbit mieux 
qu'il nepenfoit, lorfqu*il le jugeoit capa- 
pable des plus grandes charges de l'E- 
tat. On en fit à Rome le même juge- 
ment , lorfqu'on penfa à le faire Cardi- 
nal. La Cour de France n'avoit pas d'au- 
tres fentiments, lorfqu'on lui offrit TAr^ 
chevêche de Paris. Mais la corruption de 
fohfiécle, fa droiture, fon humilité, fon 
attachement aux fondions de fon minif-. 
jtere^ nçlui perxoueitt pas de faire pd: 
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roître tout ce qu'il étoit; on le découvroîc 
fouvent malgré lui , iHais on le perdoit 
auflî-tôt de vue ; & fa profonde humilité 
ledéroboit toujours autant qu il étoit poA 
fible aux yeux des hommes^ & fouvent 
aux fiens. 

Au refte, ce qu*iî dît que le feul mot 
Aq prudence lui faifoit frayeur, veiioit du. 
peu dVftime qu'il faifoit des qualités na- 
turelles & acquifes , de la perfuafîon oà 
il étoit que Dieu gouvernant toutes cho- 
fes, il falloit s'en repofer fur fes foins , 
& de la foumifCon parfaite & continuelle 
Lntreau qu il avoit aux ordres de la divine Pro- 
Pcre D. vidence^ Il nous difoit fouvent > dit ta 
i'^'rrcnl ^^® d® Chantai , que s'il eât été a naître 
çoiu il eut méprifé la prudence humaine plus qut 
jamais^ pour felaijfer conduire dès leprt^ 
^mier ufagede rai/on à la divine Providence. 
Il portait à cet abahdon toutes les anus 
. quil dirigeoit > comme étant k chemin U 
plus fur de la vie parfaite. Mais cet alran- 
don 5 cette indifférence dont il parloit fi 
fouvent, n'étoit que pour les événements 
de la vie préfente , puifque k prudence 
humaine qu'il y oppofe ne s*étend pas 
plus loin. 
introd Un Prélat qui avok autant de Cncérité 
3. pcrt g^ ^Q droiture , n'avoit garde de n'y pa« 
' ^°' former les âmes qui étoient fous fa coi>- 
iluite g 6c <i\nk regloieat fm fes fenti; 
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menés^ Que mut langageAit-il^foit douv^ 
franc ^Jîncere^ naïf, ù^fdde^ gardez-vous 
des duplicités , des diffîmulations , .& des ar^ 
tifices. Quùiquil ne f oit pas bon de dire tou^ 
jours toutes fortes de vérités , Une faut pour^ 
tant jamais rien dire qui f oit contraire à la 
§/érité •• ne mente^ jamais à dejfein , ni pouf 
ffous excufer, ni d^une autre forte • , • Une 
excufe véritable eft toujours plus belle &. 
f lus forte que le menfonge/ 

Le faitit Prélat foutient (iotlc que les 
artifices font dangereux de à fuir : Car^ 
xontinue-t-il , comme dit la parole facrée ^ 
le Saint^Efprit Ji habite point dans un c/^ 
jrrh dotthhe. De quelque nature que foit la 
^ncjfe^ eue ne veut jamais lajimplicité : 
les prudences du monde & les artifices de 
la thair appartiennent aux enfants dujîé^ 
cle ; mais les enfants de Dieu ne cherchent ni 
faux-fuyant , ni détour ; leur caur n^ a point 
de replis : Kt qfii marche aS^ec fimplicité^ 
ditle Sage, marche avec affurance.ïl ajoute 
qu un des plus grands ornements de la 
vie chrétienne , eft Texaditude & la fim- 
plicîté du langage , & fur cela il rapporte 
ce fentiment du Prophète : Pai dit , je 
prendrai garde à mes voies pour ne point 
pécher en ma langue ; il cet autre : Sei- 
gneur 9 mettei des gardes à ma bouche > & 
une porte qui ferme mes lèvres» 

. Il efl vrai aue ^oixw^ c'efi par lal^ 
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420 *La Vie de S. François 
gue que nous commettons le plus defau- 
• tes, on ne faijroit avoir trop d'attention 
à la bien régler. Le faint Prélat rapporte 
à cette occafion le fentiment de- Saint 
Louis. Ce grand Prince difoit que le 
moyen d*éviter les difputes fi ordinaires 
• dans.la.convcrfation , étoit de ne contra- 
rier perfonne , à moins que le filence de 
la complaifance ne fuflènt ou nuifibles, 
ou criminelles^ car alors il n eft pas per- 
mis de fe taire, fur-tout aux perfonnes 
d'autorité ; que dans ces occafîons même 
,i\ faut ufer de douceur & dadreflè, (ans 
vouloir ufer de violence à Tégard de Pef- 
prit ({'autrui» parce qu'on ne perfuade 
jamais par force, & qu'on fe* roidit tou- 
jours contre la contrainte. 

Le faint Prélat ajoute que quand, les 
'Anciens no||p.pnt fi fouvent confeillé de 
parler peu , le^: penfée n'étok pas qu'on 
dit peu de paroles , mais qu'on n'en dit 
pas d'inutiles, parce que ce n'eft pas la 
quantité , mais la qualité des paroles , qui 
IV.i' ^^^^ ^^^^ pefée ; il foutient que de parler 
trop & de parler trop peu , font deux ex- 
trémités qu'il faut également éviter; Re- 
fufer par cliagrin. ou par une févérité mal 
entendue d'entrer dans des conversations 
familières , marque ou du mépris ou de 
la défiance. Parler toujours fans jamais 
iêcouter les autres > eft une efpècj^e pré^ 



dby Google 



^ 



^^ Sales. Lîv, Vlir. 421 

fomption à de tyrannie dans la chofe du 
monde qui doit être la plus libre. 
~ Il ajoute encore que Saint-Louis n'ap- '^*^* 
prouvoit pas qu on parlât en fecret lorf- 
' qu'on étoit en compagnie , à table ou au 
confeil. La raifon qu en rend ce faint Roi 
eft, que fi c'eft quelque chofe d'utile ou 
^'agréable, il eft de rhonnêteté que tout 
le monde l'entende ; que fi le fecret eft 
important , il faut attendre qu'on foit 
ailleurs pour en parler. 

' Au refte , le faint Prélat a voit tant d V E/jrfe 
verfion pout tout ce qui pouvoit choquer ^' Z'^"'/ 
lalGncérîté , qu'il ne pouvoit fouffrir la JT/zm* 
moindre équivoque. Il difoit quelquefpis c- +• »*. 
de bonne grâce, dit l'Evêque de ^^^J^^H^^^^ 
que par cet artifice théologique on rouloit ca- 
nonifer le menjonge. Il ajoutoît que Dieu 
conduifoït le juûe par des voies droite?, • 
parce qu'il avoit le cceur droit ; & que 
ceux qui marchoient par des chemins 
obliques & ténébreux, n'étoient pas en- 
fants de droiture & de lumière. Si la bou- 
che qui ment , cotitimioitil , tue Vame ,. çac 
ne fera f as la langue trompeufe qui parle en 
vn caurù' en un cctur^ e^eft-à-dire , qui di- 
^ife le caur ? & /e caïur divife , dit un Pro-* 
phéte , iCeft-ce pas la mon ? Auffi efi-ec 
de. ceux qui ont le ceeurdoubley,quele ifaU 
mi fie dit : Que la mort vienne Jur eux^ ôi^ 
qu'ils defcendmt m enf&rtùm vivMtM. 
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^'^d. Le faînt Prélat diCoit de la dodrine det^ 
équivoques , ajoute le même Evêque , ce 
que notre Seigneur difoit des Scrrbes & 
des Pharifîens qui couroient la terre & la 
mer pour faire un profély te,& que l'ayant 
inflruit à leur mode 5 ils le rendoient non 
pas vertueux, mais doublement coupa- 
ble : de même^ continuoit-il , ceux qui 
penfent fauver la vérité par V artifice des 
équivoques^ la tuent &• lafuffoquem dou- 
blement , puifque rien n^autrage tant la vé^ 
rite 6* lajîmpliciié qui ne font quant même 
çhofe ^ que la duplicité ; y a-t^.il rien déplut 
double que Véquivaquei 

On peut dire en un mot que la parole 
a été donnée à l'homme pour expliquer (à 
penfee ; tout ce qui fert à la déguifer eft 
contre l'u&ge natdrel de la parole, EUe 
îiefl plus un lien de là fociété comme 
Dieu l'a prétendu ; au contraire, elle la 
rompt & la détruit ; ainfi que peut-on 
faire de mieux que de fuir les menteurs » 
&.de n'avoir aucun commerce avec tous 
ceux qui n'ufent de la parole que peuc 
tromper ? C eft ce qu'on peut dire de Té- 
^uivoque comme du menfonge; ils vom: 
tous deux à la mênie fin, qui eft de ca- 
cher la penfée , d'impofer & de furpren- 
dre* Lors doac qu*il n'eft pas à propos de 
dire la vérité, il vaut mieux fe taire que 
de la déguifer par des artifices indignes 
de la finccrité chrétienne. 

• Digitizedby Google 



Sfe Sales. Lîv. VIIL 42I, 

XIX^ 

De là douceur & de la patience ; de^ 
remèdes contre la colère* Senti-:' 
ments dufaint Prélat fur cejujet^ 

SA I N T François de Sales ayant 3 Jnmii 
parler de la douceur, cette vertu ['''g '' 
qui lui étoit fi chère , & dont ii a donné 
de fi grands exemples pendant fa vie , 
remarque premièrement qu*elle eft de 
toutes les vertus celle que Jefus-Chrift à 
le plus recommandée par fes paroles & 
par fon exemple. Apprenez de moi ^ dît- 
il^ m<e ]e fuis doux & humble de cœur, La 
raifon qu'il en rend eft , que toute la * 
dodrine du Sauveur ne tend qu'à nous 
.apprendre ce que nous devons à Dieu , 
au prochain & à nous-mêmes, Lliumi- 
lité nous met dans 1 état defoumiffion & 
de dépendance où nous devons être à 
à 1 égard de Dieu ; elle nous apprend à 
nous eonnoître nous - mêmes , & Ufc 
douceur forme dans nos cceurs les 
fentiments de tendreife & de compat- 
lîon que nous devons avoir pour le 
prochain , & nous procure cette heu- 
reufe tranquillité qu on ne peut a&Sl 
«fiimer. -, 

Il remarque^ enfulte à la louange df 
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cette divine vertu , qu'elle eft la per- 
fedion de la charité même qui perfec- 
tionne toutes les autres vertus , parce 
qu elle n eft jamais plus excellente , que 
quand elle eft patiente & douce. Ceft 
ce que faint Bernard avoit dit avant lui, 
& ce font en effet deux caraderes fi 
eflentiels à la charité , qu*on peut dire 
que non-feulement elle ne feroit point 
parfaite , mais qu elle ne le feroif point 
ou tout , (î elle étoit fans patience & 
fans douceur. 

Après que le faint Prélat a fait aînC 
reloge de la douceur , il lui donne pour 
objet principal la modération de la co-- 
1ère , cette paflîon terrible dont les effets 
font fouvent fi funeftes, & fi indignes, 
non feulement des Chrétiens formés î 
l'école de Jefus-Chrift , mais des hom* 
mes qui ne fuivent que la lumière de la 
raifon. Il rapporte à cette occafîon 1 a- 
vis que Jofeph donna à fes frères en les 
renvoyant d*Egypte à la maîfon de leur 
père : Ne vous fâche^ point en chemin les 
uns contre les autres j le faint Evêque pré- 
tend que cet avis nous ferve de règle. Il 
confidere la vie préfente comme un che- 
min par lequel il nous faut paflèr pour 
arriver à la vie bienheureufe ; mais com^ 
me nous ne fommes pas feuls dans ce 
chemin , que tout le mondey pa0è coi»^ 
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Éaenous, qu'on s y rencontre fou vent, 
qu'on s'entrechoque , qu'on s^embarraffe 
les uns les autres ; il ve«rt qu'ion faffe un 
grand fonds de douceur contre la colère 
pour conferver la paiîf de l'ame, & ré- 
lîfter à tout ce qui en pourroit troubler 
la tranquillité. C'eft pourquoi comme le 
faint Prélat fçavoit combien il eft*rare & 
difficile que la cokre foit fans péché , 3 
la défend abfolument & fans reftriâionw 
Je vous dis mttement & fans exception, 
continue t-il, ne vous mette^jamais en ca- 
Itre , iil eft pojjïble , & ne recevez aucun 
prétexte quel quilpuijfe être pour ouvrit la 
porte de votre cœur à la colère ; car S. Jac^ 
ques dit en peu de mots & fans réferve yout 
la colère de Vhomme réopère point la jujfict 
de Dieu. Il repréfente enfuite la colère 
accompagnée de l'emportement , de la 
haine , de la vengeance & de la fureur ^ 
comme un tiran fuivi de fes fattetites ^ 
qui met pour ainfî dire la raifon aux 
fers qui affujettit lame , qui s'empare 
de toutes fes puiflances , & qui s'en fert 
contre elle même pour la déchirer en 
mille manières différentes. Il conclut en- 
luite avec S. Auguftin , des défordres que 
la colère à coutume de caufer , qu'il vaut 
bien mieux refufer l'entrée de notre 
coeur à cette furieufe paflîon , quelque 
)ufle & néçeiTaire qu elle paroîfle ^ qu4 
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dfe l'y admettre fous quelque prétexitfil 
que ce puifle être ; parce qui étant une 
fois bien reçue , il eft prefqu'impoffible 
de len chaffer* 

Ibli. • Queji une fm , contmue«t-il ^ elle peut 
. gagner la nuit , que le foleil Je couche 
( ce que TA pôtre défend ) fans que nous 
Vayom bannie de notre caur , Êr qu^elle fe 
tonrcrtijfe en haine ^ il neft prefque plus 
pojpble de s en défaire. Alors elle fe for* 
tifie Grfe nourrit de mille foupçons.^ £f 
d*une infinité defaujfes perfuafions : puif-- 
que jamais perfonne n'a pu Je perfuader que 
fa colère fut injujle* Il ejl donc mieux» 
continue- t-il , de vivre fans colère,, que 
.de prétendre en ufer modérément fy fatge-' 
ment. Jinfi quand par imperftBion &■ 
par foiblefjé nous nous en trouvons furprisi 
il ejl mieux de la repoajfer promptement^ 
que de vouloir capituler avec elle. En effets 
pour peu quon lai donne le Uifîr , elle fe 
;rend maîtrejfe de la place , & fait comme 
le ferpent qui met aifément le corps où il 
peut mettre une fois la tête. 

j^ij^ Mais comme^toiis les efforts que nous 
pouvons faire Contre lacoleJi^e ne fervent 
îbuvent qu'à raigrir, il veut qu*onait 
recours àDieu,^ Timitation des Apôtres, 
lorfque l'orage les menaçoit de les faire 
. périr : il ne commande pas motas à nos 
jpaHîons qu AUX vents & à la mer > fcil 
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i lae faut pas un pouvoir moindre que Te 
iien pour calmer les tempêtes que la c6^ 
\ 1ère a coutume d exciter dans les âmes { 
cependant foit qu on ait recours à la 
prière , ou qu'on emploie contre la co-^, 
1ère quelqu autre remède que ce puiflfe '^• 
être , le faint Prélat donne un avis im- *, 
portant fondé fur lexpérience. Ceft qu'il , 
faut traiter cette paflion avec douceur , 
la violence qu'on le pourroit faire ne fer- 
viroit qu'à l'aigrir , ûr c*e/î , dit-il , ce ([\iil 
faut objert^er aans tous Us remedçs dont on 
ufe contre ce maU 

Cependant comme il eft bien difficile, IH4. 
quelque précaution qj'on prenne, de ne 
fe pas laifler furprendre qu^ilquefois à 
june pafîîon que la moindre cKofe èft ca» 
pable d'exciter , il veut que Ton répare 
l'es tau tes qu'elle no¥S auroit fait com- 
mettre , par quelque adion de douceur 
exercée promptement à l'égard des per* ' 
fonnes contre lefquelles on fe ferait mis 
en colère, l^n effet j cgntinue-t-il * comme 
ccji, un fouverain remède contre U mert" 
[ont^e que de - s\n dédire fur le champ ^ 
auffî-tât quon s\n apperçoit, de rhêmei 
c^efl un bon remède contre la colère que dt 
la réparer promptement par quelque aSlion 
de douceur; car ,- comme l'on dît, les 
plaies les plus nouvclU^Jont l^plusfacir^ 
Us à guérir^ 
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'il veut ehcore que lorfqu'on eft traita 
quille & qu'on n'a aucun fujet de fe met- 
tre en colère , on faffe de grandes & de 
férieuMS réflexions fur les défordres 
qu*eyl^€ft capable de caufer; quon la 
regarde par tous fes mauvais endroits ; 
qu'on fe petfuade foi- même de Toppoii- 
tion qu'elle a à la douceur & à la patience 
tant recommandées par Jefus-Chriftî 
qu'on faflè un grand fonds de patience , 
& qu'on s'exerce à parler & à agir avec 
douceun 

if non. Il porte même les, chofes (ï loin à l'é- 
ih. î. gQj-d de cette vertu, qu'il ne veut pas 
qu'on parle des injures reçues , ni qu'on 
s'en plaigne ; la raifon qu'il en rend eft^ 
que comme l'amour propre les groflît tour^ 
jours , on n'en parle jamais avec modé- 
ration ; que nos plaintes font exceflîves , 
qu'il arrive fouvent qu*elles nous échauf- 
fent , & que nous faîfant une image grof- 
fie d'un petit tort qu'on nous auroît fait, 
on fe porte à dies réfolutîons "violentes & 
très-contraires à la douceur d'un dtfciple 
de Jefus-Chrift; qu'il arrive même qu'au 
lieu de nous plaindre à des gens qui 
ayent l'efprit doux, on rencontre des per- 
fonnes emportées qui outrent tout , ou 
par leurs propres difpofitions , ou par 
quelque intérêt fecret. 

Ali, Il ajoute un avis très-important poui; 
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les Grands . c'eft qu'ils doivent fe plain- 
dre encore moins que les autres \ parce 
qu'en fe plaignant ils s'irritent eux-mê- 
mes 9 & que comme ils ont plus de pou^ 
voir pour fe venger , ils fe portent fou-, 
^ent a de grandes extrémités pour des 
chofes que la palBon a grofîes ^ & qui 
ne font en effet rien moins que ce 
qu elles leur paroiffentr II foutient qu ils 
ne (àuroient être trop en garde contre 
les flateurs dont ils font toujours envi"- 
ronnés ; que cette forte de gens dévoués 
à la baifeilè ne manquent jamais d'en- 
trer dans leurs fentimens ^ & de fomen^ 
ter leur colère par des raifons appa« 
rentes ;' ce qui arrive toujours lorfque 
celui dont on fe plaint eft dans la prof- 
périté. Alors comme tout flatteur eft 
envieux ; il tâche de le détruire en aug- 
mentant dans le cœur du Prince une 
haine qui n*^ faifoit que dç naître , & 
qui fç feroit peut-être détruite d'elle- 
même. 

. Après tout , comme on ne peut pas liîirf 
nîçr qu'il n'y ait des occafions où 1 on 
peut , & où l'on eft même obligé de fe 
plaindre 9 alors le faint Prélat permet 
qu'on le fafle feulement quand la nécef- 
fitç y oblige y mais avec des paroles 
douces , fimples , fans exagérer, & fan^ 
tieii ajouter qui puilTe l^ti^^faire la pafs 
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fion ou marquer le deflèia de fe faîire 

plaindre aux autres. 

Ui4, C'eft ainfi que le faînt Prélat ayant 
appris qu*on avoit par des calomnies^ 
extrêmement aigri le Due de Nemours 
contre lui & centre fa famille , il en écri- 
vit à ce Prince une lettre de plaintes , 
jnaîs^fi douce & fi modérée, qu -il n*y pa- 
roît pas le moindre rçilèntîment contre 
lès perfonnes qui avoient abufé de fa cré* 
dulité. Cependant , comme fi en écrivant 
une lettre fi modérée il eût trop donné 
aux fentiments de la nature , il en écrivit 
une autre dans ce même temps à un defes 
amis où il paroiflôit s'en repentir ; il y 
protefte qu'à l'avenir il veut s'abandonner 
entièrement à la Providence , ne vouloir 
que ce qu'elle voudra , Si lui kifler (ans 
réferve le foin de fon honneur & de i& 
réputation. 

U,\f. C 'eft ainfi encore qu'uti defes aniisluî 
reprochant Un jour,- qu'éià fe laiffant ca- 
lomnier fans fe défendre , il foutenoît 
mal le caraélere d'Evêque-, îî lui' fit cette 
belle réponfe qui marquéfi bien fon in- 
comparable douceur r Le^JHence me dé^ 
fend mieux que tout ce que je^dims tt€ 
vourroit faire ; & puis ^ voiirie^ vous qi^ 
je perdijfe en^ un' quart -d^heure- un peu 
de douceur que je tâche à^ acquérir defuix 
ringt^deux' ansi . . 
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Au reftç , cette admirable douceur du 
laînt Prélat ne le portoit pas , comme 
quelques-uns fe le font imaginé , à une 
molle condefcendance : il étoit ferme; 
conftant , généreux quand il le falloît 
être : mais il favoit accorder çnfemble la^ 
fermeté & la douceur; & ceft ce que bien 
des gens ne favent pas , ce qui produit 
fouvent une inflexibilité mal entendue , 
au lieu de la fermeté Epifcopale. Ceft ce 
^ui lui fait dire en propre termes : Qw*i/ inv^i 
faut à la vérité réjijUf au mal , 6r arrêter ^^^^ 
conjiamment &* généreufcment les vices de 
teux que nous avons en charge , mais dou^ 
cernent ^ paifihlemenu 

XX. 

Suite du mesi^e sujet. 

JDe /a vraie &faujje douceur. 

TO u T ce qu'on vient de dire de la 
douceur , paroît ne convenir qu'à 
eçlle qui règle notre conduite à Tégard 
du prochain , & bien des gens s'imagine- 
ront peut être que cette vertu n'a point 
d'autre ufage. Le faim Prélat n étoit pas 
de ce fentiment ; il vouloit qu'on fût douîè 
à regard du prochain , mais il vouloît 
aufli qu'on usât de douceur envers foi- ^ 
ioaême» Uune des bonnes pratiques'que nowiç^ l^ 
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fuifjîons faire delà douceur^ dit ce faînt 
Evêque , c^ejl ctUe dont lefujet eji en nouy j 
& quiconjîjic à ne nous jamais dépiter contre 
nous-mêmes , contre nos défauts Gr nos 
imperfeSioru ^ car quoique la raifon veuille 
.que quand nous faîfcns des fautes , nous 
tn ayons du déplaijîr ^ il faut néanmoins 
s empêcher d^en concevoir un femiment 
aigre , chagrin ô* amer / c*eji en quoi man- 
quent , contînoc-t-îl ; pluReurs qui s étant 
mis en colère fe fâchent de s^ être fâchés , 
entrent en chagrin de sitre chagrinés , û* 
ont dépit de sitre dépités. 

Il prétend que c eft le moyen d*entre- 
tenîr la colère. En effet , quoiqu il fem- 
ble que la féconde détruife la première , 
elle ne fait que changer d'objet ; qu on 
fe fâche contre autrui ou contre foi-mê- 
me, c eft toujours fe fâcher , & la colère 
fut toujours un mauvais remède contre 
la colère. Il ajoute avec beaucoup de rai- 
ibn 9 que ces colères , ces dépits , & ces 
îiîgreurs que Ton a contre foi- même, 
uaillènt de Torgueil & de Tamour pro- 
pre , qu'il fe trouble & s'inquiçtte de nos 
împv rfcdiom & de nos foiblefles , & que 
la honte qu'on a des fréquentes rechûtes 
dans le péché , vient allez fouvent bien 
l^lus de la vanité (Screte qui eft cachée 
au fonds du cœur , que d'un regret (în- 
cere d'avoir offenfé Dieu. // faut donc • 

continue- 1- il, 
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fSontînue-t-ili avoir un véritable déplaifir ^^^^ 
dt nos fautes , qui [oit ferme Êr confiant , 
tnàis quifoiî tranquille , doux & faifible* 
Car de même quun Juge châtie bien mieux 
les méchants en rendant fes fentences avec 
raifhri Gr avec un ejprit tranquille^ que 
quand il les rend avecpaffion &* avec impér- 
tuojîté y par ceque jugeant avecpaffion , ilm 
châtie pas les fautes félon quelles font ^ mais 
félon Péiat ou il eji lui-même , ainjî nous 
nous châtions bien mieux par un repentit ' 
confiant & tranquille , que par un repentir 
aigre , eniprejfé , & colère ^ parce que ce 
repentir impétueux nejl pas accommodé â 
la nature de nos fautes , mais d nos incli^ 
nations. ' 

Le faînt Prélat reconnoît pourtant ihià^ 
tju'îl y a des naturels durs & indociles , 
qu^ille forme quelquefois des penchants , 
ïî violents^ & des habitudes (i fortes & fi 
invétérées , qu'on ne les petit vaincre que 
par beaucoup de févérité envers foi-mê- 
me. Alors il la faut employer , mais il 
veut qu'on revienne toujours à une douce 
& fainte confiance en Dieu , à rimi- 
tation du Prophète Roi , qui après avoir 
affligé fon ame par fes reproches , dont 
il laccabloit après fes chûtes > la rele- 
voitainfi avec douceur : Pourquoi êtes^ 
vous trifle , 6 mon ame , Êr pourquoi me 
lYoublei vous ? Efpérei m Dieu , car je le 
loma lU T 
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bénirai encore comme étant mon falut & 
mon Dieu. 

Rth'i/ex donc , côntinue-t il ^ votre cauf 
tout doucement qu^nd il tombera^ en vous 
humiliant beaucoup devant Dieu par la 
connoifjance de votre mijire^ fans vous 
étonnner de los chàtes , puifque ce rCeJlpas 
unjujet dlètonnemem que 11 infirmité même 
foit infirme , la foiblejje foilU , &* /* 
mifete meprijable. / étefie^ néanmoins de 
toutes vos forces Vojfancc que Dieu a reçu^ 
de vous , & avec un grand courage , ff 
une entière confiance en fa miféricorde^ 
reprenez la vertu que vous ave^ abandonnée^ 
Le faint Prélat reconnoît encore 
qu'il y a deux (ortes de douceur , Tunç 
vraie & iaucre fauffe ; l une qui n eft 
qu apparente ^ l'autre qui eft réelle & foli* 
de ; Tune qui n eft que dans les paroles ^ 
l'autre qui eft dans le cœur. Il blâmoii; 
E/prîr l'une autant qu'il eiUmoit lautre : Les 
de faint paroles affeSees de douceur , dit TEvêque 
Ve7£A^ Belley. étoieru fufpeSes à notre faint 
tom- ^/ Prélat. UaffeSlations difoit-il, 6* Vaffé* 
part. 10 terie font fouvent germaines Gr comme ju^ 
^ •*• melles , rarement Vune eft fans Vautre , & 
V afféterie n eft jamais fans q^ielque forte de 
duplicité. 

Le Saint Efprit 9 continuoit-il « avoit 
le lait & le miel fous la langue • . • • « il 
pe dit pas fur la langue, fa douceuira'é^ 
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tant que fur le bord des lèvres , mais 
deflbus pour montrer qu elle étoit pec* 
tprale & cordiale , la bouche parlant de 
fabondance du coeur. Lts paroles de la 
9^rait douceur, ajoutoit-il, font ronder^ 
franches , naïves ^Jînceres , Sr ne laijfent 
p urtant pas d^être tendres. Mais celles de ^ 
lafau£èfontfiatteufesjufqu*al*excès, ùt 
fous ces feuilles ejl caché le ferpent de la 

Jînijire intention Quand 

le traître Difciple voulut vendre Notre Sd-- 
' gneur , il le baifa , en lui difant : Bonjour^ 
Maître : & Joab tua Amafa , en lui fai^ 
fant des compliments d*awi. La femme 
infidèle carejje fon mari dUutant plus qu'elle 
i lui efl infidèle ^ pour lui âter tout ombrage 
4e jaloufie par ces faujfes démonjirations 
iamitié. 

Il y a encore ^ félon le faîn t Prélat , une ibîi. 
autre différence entre la véritable & la 
faufle douceur, c'eft que la dernière foufc 
fre tout jufqu au plus grands défauts fans 
les reprendre , elle eft lâche , timide Se 
flatteufe : la véritabk douceur au contrai- 
re , eft forte & généreufe , c'eft ce qui 
Caiibit dire au faint Prélat , qùil faut réfif- 
ter au mal, & arrêter conjlamment Gr gêné" 
feufement lesrices de ceux que nous avons en 
charge. Mais (elon lui , cette fermeté & 
cette confiance ne doivent pas venir de 
jl*kumeur ^de la hauteur., de Ja Berté Se . 

Tij 

I 
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*43 ^ ^^ ^^^ ^^ ^* François 
du caprice , mais de la douceur même qui 
eft , quand il le faut , ferme , conftante 
& généreufe ; & ceft ce qui Toblige 
d'ajouter , quil faut reprendrt à la vérité 
conjiamment Sr généreufement , mais pour* 
tant doucemtnt &* paifiblement. - 

Cétoit le véritable caradere de la dou- 
" ceur du faint Prélat ; rien de plus doux 
que lui ; mais auflî rien de plus ferme & 
deplusgéaéreux^dansles occafions. Ega- 
lement éloigné de la dureté qui ne par- 
donne rien ; & de la molle condefcen- 
Ihîd: dance qui excufe tout ; il régardoit , dit 
TEvèque de £elley , comme un excellent 
oracle cette maxime du Sage : Les bief- 
fûtes de L^ ami fdnt^ meilleures ^ plus defi^ 
râbles^ que les haifers trompeurs duflat" 
leur. Etildifoitfouventavecle Prophète 
Roi : Lejujle me reprendra^ £r je le tiendrai 
à miféricorde , je ne i/eux point que T huile 
du pécheur me vienne graijer la tête , c'eft-- 
à-dire , comme il Texpliquoit , que les 
paroles flatteufes fe gUJfent par mes oreil^ 
les dans mon c^eur pour Vempoifonner de 
vanité (jr de préfomption* 

Il en ufoit avec les autres comme il 
Vôuloit qu'on en ufat avec lui-même ; 
toujours humble , toujours doux , jamais 
flatteur. Ceft ce qui faifoit dire à Henri 
IV. cet incomparable - Prince j qu^ill'ai^ 
mou , parce ^uilne l'avait jamais flatté^ 
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îftuflî après que la mère de Chantai a dit 
de lui ; quii était ie refuge , le fecours &• 
Uappui de taiii les affligés , quori n avait j a-' 
mais,ifuun cctur fi daux^Ji humble ft gra^ 
citux , fir Jî affable qu^était le Jîen : elle v 
ne manque pas de remarquer ^ quil avait Uttreau 
liante la plus hardie Gr la plus généreufe àR^^^D. 
fupparter le travail, Sr à paurjuivre l^sjf^'p^^^l 
tntreprifes que Dieu lui infpirait,' queUe''^ôiu 
€ât jamais conûue. 

Ce ne font donc pas des caradèerès in- 
compatibles que .d'être doux , affable , 
compatifTant, & d'être en même temps- 
hardi 5 ferme , généreux & confiant ; les 
vices & les vertus oppofée^ ne fe rencon- 
trent jamais ; les vertus entr elles ç'ac- 
cordent toujours quand elles font bien 
entendues; Tiine n^exclut pas l'autre; 
mais il faut pour cela avoir Tefprit bien 
fait , & le cœur grand , & c'efî ce que 
tout le monde n'a pas^ La plupart des 
vertus font des yertus de tempéram- 
meht ; quand elles font des dons de la 
grâce , quand la charité les aflemble , 
rien ne s'accorde mieux que les vertus 
entr'elles , même celles qui paroifFent les 
plus oppofées. Qu'oçi ne prétende. donc 
plus que l'extrême douceur de faint 
François de Sales Tait rendu trop in- 
dulgent envers les gens du monde & les 
pécheurs , & Tait engagé à relâcher de 

Xuj 
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45$ La P^ie de S. Francis 
ja (éwêrité de TEv^uigile, U m étoxt s 
regard de ki oieme un trop exaâ ob^ 
fervateur pour çn difpecifer les autres ; 
une douceur qui iroit }ufques-là , ne fe- 
roit plus une vertu ; & fi celle de ce iaint 
Evêque Tavoit rendu prévaricateur de 
fon muiiftere, TEglife qui eft toujours 
animée du aienie efprit « ne Taurott pas 
reconnu pendant fa vie & après ia mort 
pour un des plus grands Prélats quelle 
ak eu. 

XXI. 

D^s procès ; comhUn ^ filon fiint 

François de Sal^s ^ on les 

doit éviter* 

CO M M E les procès , bien loin de 
rétablir la paix entre les hommes, 
ne fervent qu'à entretenir la haine , l'ani- 
mofité , & la vengeance , & qu'en effet il 
c'y a rien de plus contraire à la charité 
^ à la douceur fi recommandées par /e- 
fus-Chrift ; le faint Prélat en détoumoit 
tous ceux qui étoîent fous fa conduite , & 
qui fe régloient fur fes fentiments.Quand 
îl pouvoit les prévoir , il n attendoit pas 
qu on lui demandât fon avis , il alloit au- 
devant , il n*épargnoit rien pouj: arrache^ 
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€a coeur Tintérêt & lé refTentiment qui 
Ibntprefque'toujottfsles fources funefr 
tes des différends qui naiflent fouvent 
entre ceux zném^s que la nature a for- 
cés du même fang. Ce fuc ce qui l'obli- 
gea d'écrire avec tant de force à une 
)eune Dame qui setant mi(ê fous fa con- 
«duite , ti'avoit pas laiffé d'entreprendre 
un procès. 

Jujques à quânà^ lui dît- il , prétendre!^ lîv. ,. 
^4>us à^autfcs vi&imes fur le monde ^ que^î^*^*^* 
celles que notre Seigneur en a remportées} \ 

Comment fit ce Seigneur de tout le monde t 
Il efi ^^rai ^ "fW fille , il étoit le Seigneur 
légitime du monde ; plaida-^^il jamais 
^ur avoir feulement oùrepofer fa têtei 
On lui fit mille torts , quel procès eut^ 
H pour Je défendre} Dtrant quel tribunal 
fit' il jamais citer perfonne ? Il ne voulut 
pas même citer devant Dieu les Juifs qui 
le crucifièrent 9 au contraire ^ il rC implora 
pour eux que fa miféricorde. 

A cet exemple de Jefus-Chrift , qui dc- 
-vroit en effet fervir de règle à tous ceux 
qui le regardent comme le modèle fur 
lequel ils fe doivent former , il ajoute fa 
dodrine , & là défenfe expreffe qu il fait 
d'avoir recours.au procès, même pour 
défendre fon bien quand on veut nous 
' Tenlever injuftement. Cefi , dit le faint j^^^^^ 
Prélat, ce quil a voulu nous faire enten^ y. 40, 

Digtizedby Google 



cr 



;|4o La Vie de S* François 
dre parc^s paroles ; quj. t^ yent^terenju-^ 
gemént ta tunique , donner lyi encore ton 
manteaii, 

f^i^ . . Je ne fui^ nullement fuperfiitkux ^ 
continue-t-il, fy je ne blâme point ceux 
qui plaident , pourvu que ce fait en vé^ 
rite, en jujiice y en jugements. Mais je 
dis . • p . ér J§ çtie , ^ s'il étpU hefoin y 
jécrierois de mon propre fang,, que qui* 
.conque y euvhre parfait ^ fy entitrert^ent 
enfant de Jefus-Chr^fl crucifié, doit.prati^ 
quer cette doBrine de notre Seigneur i 
que le monde frémijfe , que la prudence h 
la chair çrie^ que les Juges du Jîecleinr 
sentent tant de prétextes. & d^excufes 
quils voudront , ' ceitepAfole doit être pré* 
Jetée à toute prudence : Quiyéut t'oterta 
îuTiique en jugement , donne lui encore to(t 
manteau. 

A lautorité de Jefus - Chrift il joint 
celle de faine Paul , qu'on peut appellejc 
le premier & le plus excellent interprète 
deTEvangile; & premièrement il rap- 
porte le paflage de la première à Timo- 
^^^^ y g thée, où faint Paul réduifant les Chré^ 

* * * * tiens à fe contenter du néceflaire , retran- 
che la matière d'une infinité de procès : 
Ayant donc de quoi nous nourrir , ù' de 
quoi nous couvrir y nous devons être con- 
nu, ïe72f5 .• puis il ajoute celui de la prenwere 
aux Corinthiens, où l'Apôtre condamne 
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ïî precîfément & (î clairement toutes 
fortes de procès. C*e/î àéjo.^ dit il, un 
péché parmis vous de ce que vous ave^ 
des procès Us uns contre les autres. Pour-' 
quoi ne fouffre^^i/ous pas plutôt quon vous 
jàjfe ton} Pourquoi ne fouffrei^vous pas 
plutôt qu^on vous prenne votre bien } Mais 
quel péché y dit le faint Prélat,^ avoit^il 
a plaider} le voici , continue-t-îl, c'e/2 
quils fcandalifoient les Infidèles , qui di-- 
[oient : voye^ comme ces Chrétiens fuivent 
les paroles de leur Maitre ! Il leur dit .• 
Qm/ te veut ôter ta tunique en jugement ,' 
donm^lui encore tort manteau s cependant 
remarque^ comme pour les biens temporels 
Us hafardent les étemels* 

Saint François de Sales fait encore 
avec faint Auguftin une réflexion fur ces 
paroles de TEvangile ; c'ell que Jefus- 
Chrift ne dit pas', qui te veut ôter une 
bague , donne-lui encore ton collier, qui 
font Tune & Tautre des chofes fuper- 
flues , & dont on peut aifément fe paf- 
fer ; mais il parle de la tunique & du 
manteau qui font des chofes tout-à-fait 
néceflaires. A cette réflexion il en ajoute 
une autfe fur le paffage de la premier© 
aux Corinthiens : c'eft que faint Paul 
ne par^e pas feulement aux Evêques , 
aux Prêtres, aux perfonnes retirées 
du monde , & qui alpirent à la perfeoj 
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tion , maïs à tous les Chrétiens en ^ 
néral , & que c eft à eux qu'il dit t Cefi 
déjà un péché parmi vous de ce que vous 
Bveç des procès , &f . D*où il conclut que 
ceux qui doivent l*exemple aux au- 
tres , doivent auifi à plus forte xaifon 
les éviter. 

Mais , dira la prudence humaine , coQ'^ 
tinue-t-il , à quoi nous voule^ vous ré- 
duire ? à [ouvrir quon nous perfécute , 
au on fe joue de nous , qu^on nous désha- 
bille 9 & qu^on nous dépouille » fans fuc 
nous dijions un mot ? Oui y il eft prai , 
ajoute-t-îl, je veux, cela j. ou plutôt je 
ne le veux pas moi s mais Jefus-Chrijl 
le veut en moi • • • • • Les habitons de 
Babylone n entendent pas cette. doSrine, 
mais lés habitants du Calvaire la prati- 
quent* 

Il eft vrai qu*on pouvoît objeâer au 
faint Prélat , qu*il avoît eu lui-même des 
procès. Mais outre qu*il n*en eut jamais 
pour fes intérêts particuliers , mais pour 
les biens & les droits de fon JE^Iife y d(^t 
il n étoit que fimple dépofitaîre , & qu il 
étoit obligé de défendre ; outre que les 
procès étant gagnés , ,il n'exigeait point 
les dépens qui lui étoient adjugés, & 
qu'il n'épargnoît rien pourregagner Tami- 
tié de ceux contre lefquels il avoît été 
forcé de plaider ^ ç'eft qu'il s en acoifis 
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ésxA cette Lettre comme d'une faute 
iju'il ne fe pardonne pas. Que fi je rCai 
fas vécu 9 dit- il ^ conformément aux av'u 
^ue je vous donne , ça été par foiblejfe de 
€€eur, Gr non par fentiment ; &* fai trop 
donné aux fentiments du monde ^ iU m^cnt 
fait faire le mal que je haijfois» 

Cht peut dire que les derniers fentir 
msots oes Saints font préférables au pre- 
miers ; plus ils avancent dans la perfecV 
lion» plus leurs himteres augmentent ^ 
ainfi fi l'exemple de ce grand Evéque 
paroît favorifer les procès , ce qu^on vient 
de rapporter de fes lentiments doit détrui- 
xe toutes les con££quences qu\)n en poor- 
iroit tirer» 

Dans la fuite de cette Lettre , le faint 
Prélat continue de condamner tes pro- 
cès 9 en faifant voir les défordres qu'ils 
produifent , la perte du temps 5 les hair 
ses & les ^verfions qulls tont naître ^ 
la mauvaife foi , & les deifeins înjuftes 
qvTàs nous infpirent , les vengeances , 
fes inventions pernicieufes qu'ils nous 
fuggerent , & cette opiniâtreté prefque 
invincible qui nous aveugle ^ qui nous 
entraîne , & qui nous porte fouvent i 
foutenir des prétentions que nous (avons 
être très-injufies ; que fi la droiture natu- 
reBe du cœur nous empêche de nous poi> 
ter à ces excès r oa peut toujours diccr 
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444 -^^ ^^^ ^^ ^* 'François 
que les procès détruifeot la paix du coeur,' 
& en banniflent la charité :.quelgain peut 
nous dédommager d'une fi grande perte ? 
llîà Que de duplicité, continue le faint Pré* 
lat , que d*artijices , &* pêut-^être que de merh 
fonges ^ que dHnjuJiices bien couvertes ^ que 
de douces £7: d^imperçeptibles calomnies , om 
du moins demï^aloimniesnemploie^t'onpas^ 
dans cet embarras de procès Sf de procédures f 
Il fe repréfente enfuite toutes les raî- 
fons dont cette Dame pouvoit fe fervir 
pour. e?ccufer lanécéflîté où elle fetrou- 
voit de plaider » & il avoue qu ellej 
font fortes , & qu il eft difficile de ne 
s'y pas. iaiflfer . entraîner, // eji, vrai , 
àtt'il y cela eft difficile d thomme , mais 
non pas au Fils de Dieu y qui le fera 
en vous fi vous Te/i p^rie^^ En&i après 
lavoir encore. e^dbartée de là manière 
Ja plus forte à terminer fop procès par 
un accommodement, il ajoute t Si vous 
le faites , que de bénediSlions Êr de gra» 
ces fpiritueUes pour voire ame , vom 
abonderez & Jurabondere^ , Dieu bénira 
le peu que vous aurej j: car^ il ne lui 
eft pas difficUe de faire. avec cinq pains 
d^ûrge , autant que &alomon aytc toute 
fa magnificence. 

Mais s*il n eft pas permis aux Chré- 
tiens de plaider, pourquoi donc, dira- 
t-on, ce3 tribunaux établis pour régies 
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Its différends? Pourquoi dans I état Ec- 
clé{iaftique même tant de degrés, de Ju- 
rifdidion ? Premièrement , il eft certain 
que faînt Paul fouhaitoit qu'on pût régler 
toutes les diflentions par voie d'arbitre , ^^^^ ^^^J 
fans avoir recours aux Magiftrats. Et c'eft 
ce quife devroit au moins pratiquer entre 
des frères , comme tous les Chrétiens le 
font» Mais parce qu'il n eft pas jufte d'a-î* 
bandonner les bons à la perfécution des 
•méchants , parce qu'il y a des efprits indo- 
ciles , injuftcs, inquiets & entreprenants, 
qii*on ne fauroit réduire à faire raifon ^ à 
i^§:ndre juftice à leur prochain , que par 
Jarforçe d'une autorité fupérieure , il a été 
lieceffaire d'établir des Magiftrats &*des 
•'Tribunaux , & d'armer la Juftice. Le boa 
ordre le demandoit ainfi ; & comme, fe- 
\én faint Paul , tout ce qui eft dans Tordre 
j^de Diçu & félon Dieu , l'on doit dire 
-&{i'i)n doit croire que les Princes & les 
Ma^iftçatsont été établis de Dreumeme. 
^5gft pourquoi le même S. Paul ajoute 
^e quiconque fe foukve contre eux y fe 
jçv.olte contre Dieu , & qu'on leur doit 
ob4ir 9 non- feulement paii la crainte des 
d^â.tknens que la défohéîflance pourroit 
attirer , mais par devoir & par obtiga;* 
tiôn de confcience. 

Il n'eft donc pas abfolument défend» 
de plaider , mais il feroit beaucoup mieiiai 
de ne jamais plaideirll ne le faut jamaÔ! 
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faire fans y être contraint , fans avoîr 
•tenté toutes les voies d'accommodement^ 
fans être dans la difpofîtion de l'accepter 
toutes les fois.que ceux qui nous font in- 
luftice , s'y voudront foumettre , fans 
jêtre dans la difpofîtion de retacher de fes 
droits 9 & de perdre du fien ^ pour rache- 
ter la paix 9 & coniêrver lacfiarité qui eft 
l'unique fondement de toutes les vertus» 
Alors même il n'efi p^mis de plaider y 
fbii. iêlon lefàmt Frâat y qu'en vérité ^ m juf- 
ticty & en jugement* Il ne laut employer, 
f)0QT foutenir fon droit , ni la calomnie , 
ni la médîfance, ni le menfonge ^ ni ces 
chicannes outrées qui éternifent les a&i- 
Tes ; il se faut rien demander, ni rien dé- 
fendre, qui ne foit jufte, ne fe fervirpopr 
cela que des moyens >uftes & permisrOii 
peut , & l'on doit même fbUiciter fes Jur 
ges pour les inftruire , mais avec la fia«* 
cérité d'un cceur droit , infiniment élpi- 
gné d'impofer à la Juftice, & fans en»- 
Çloyer tous ces mauvais m^ens qui ne 
fervent qu'à îa corrompre. On doit fiirr 
tout s'abfienh: de ces plaintes éternelles 
contre le prochain , de ces déclamations 
odteufes n nuisibles à fa réputation , de 
ces hames , de ces reflèntînients fecrets , 
de ces vengeances fi publiques & fi fcan* 
daleuies. £n uti mot , on ne doit jamais 
«ttbiier qu^on t& Chrétien ^ qu'on plaid^f 
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tontre fes frères , qu'il n y a point d en>- 
nemi fî foible qui ne puifle enfin nuire ^ 
que la figure dexe monde paiTe , & que 
nous avons au - dellus de nous un Jcige 
iniSnimçnt éclairé , toiit - puiflant , in- 
corruptible, qui jugera nos injuftîces, & 
qui nous fera rendre compte d une pa- 
role oifeufe. Avec ces fentiments & ces 
dirpofitions » en gardant exaôement ces 
règles, on peut plaider fi Ton y eftfbrcé; 
mais on feroit beaucoup mieux de ne le 
point faire > parce qu'il n*y «rien de cora^ 
parable à la paix , à Timion , à la tran-^ 
quillité du cceur , à cette charké toute 
divine qui devroit unir les cceurs de tous 
les Chrétiens, & qu'il eft fi difficile de 
conferver parmi le trouble & l'embarras 
(des procès. 

n feroit à fouhaiter que ces fentiment^ 
qui font ceux de Saint François de Sales » 
fiilent quelque impreffion fur les efpritSjp, 
les divisons & les fcandales cefferoient ^ 
.& Ton vcrroit renaître cet amour tendre 
.& fraternel qui ne faifoit autrefois qu'un 
cceur & qu'aune ame des ceeurs& des âmes 
des premiers Chrétiens. Un peu moi»! 
de vivacité fur l'intérêt , moÎDS d'àtta*-^ 
chement pour les biens de fa terre ,: plus 
d'efiime pour ceux du Ciel , plus de foi & 
plus de confiance aux promeUes de Jefus* 
Chrifl ^ pourraient produu e un fi grand 
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bi(cn. Ceft à quoi le farnt Prélat n'a cefTe 
d*exhorter pendant fa vie, & Ton ne doit 
pas douter qu'il ne le demande encore 
pour TEglife dans le Ciel , où 11 Jouît de 
cette paix éternelle qu'il a tant travaillé 
à établir parmi ies hommes. 

XXIL 

Du luxe : Jentiments du S. Prélat 
Jur la bienféance dans les habits. 

LE luxe a toujours été un vice/maîs la 
malpropreté ne fut jamais une vertu. 
Le faînt Evêque condamne Tun avec 
toute la févérîté de l'Evangile ; mais il 
introL approuve la propreté 5 & la çonfeille aux 
*"' ^' perfonnes du monde ; car c'eft pour elles 
qu'il a écrit , quoiqu'il foit vrai pourtant 
qu'il ne la blâme en aucun état. Il dit donc 
contre le luxe à ceux qui vivent dans le 
monde , qu'on doît.furvre cet avis de 
£p, I. c, s, Pierre : Nz mettes point votre ornement 
l^l! '^ ^^"^ p2rer au dehors par lafrifure des 
cheveux^ par les ennthijfements d'or, Gr 
par la beauté des habits ; maïs à parer 
f homme invifîble ^ cache dans le cœur par 
la pureté incorruptible diun efbrit plein de 
douceur & de paix ; ce qui ejt un riche Gf 
wanifique ornement aux yeux de Dieu, 
iiié» U veut avecSaintPaul» que les femsxes 
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qui font profeffion <ie piété , ( & il en fautr^ 
dit-il, dire autant des hommes) foîent 
vêtues d'habits bîenféants , & qu'elles 
ibient modeftement parées. Il ajoutfe que 
les hommes iqui s'occupent trop de leurs . 
parures , paffent avecraifon pour des efFe*- 
jninés ,c5^ les femmes pour être vaines & 
faciles. C^r, dit-iJ, /z Mes ont de la chas- 
teté ^ elle ne paraît pas au moins dans ces 
bagatelles^ On dit mi on ny- ptnfe pas ie 
mal ; mais je réponds ^' comme fai déjà re- 
pondu ailleurs ^ que le diable y en penji 
toujours. On s'expofe donc par la pa- 
rure exccflîve à de fort mauvais juge- 
ments ; il eft rare qu'on fafle tant de 
dépenfe ; qu'on fe donne tant de foins> 
& qu'on prenne tant de peines pour 
plaire à un mari, à qui pourtant une hon- 
nête femme doit uniquement fe piquer 
de plaire ; il pourroit arriver qu'on n'au- 
roit pas d'autre intention , mais le monde 
jî'en juge pas ainfi, & Ton eft toujours 
refponfable des mauvais jugements qu'on 
fait faire. L'honneur & la réputation, à 
l'égard d'une femme , doivent 1 emporter 
fur tous les égards humains , tout ce qui 
peut y donner la moindre atteinte , doit ) 
être retranché, 

. Mais la parure expofe encore à de 
grandes tentations; on ne s'adrefïe guère 
^ une femme modefte & modefteiaea( 
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I^^o J^a VU d^ Sa François 

yétue^ on juge de fpn cœur par ce qiu 

paroit au- de: ors . cgmoie on croit qu elle 

^e cherche point à plaire , on ne penfe 

pas à la tenter. Le lu^Te au contraire 5 

^vite , attire , enhardit: qui n évite pas 

le péril , le rencontre fouvent fans le cher- 

cber. La vertu timide fuit le grand jour, 

£c Tennemi de notre falut ^ ne manque 

|amais de profiter des moindres occafîons 

4|ue nous lui.donnons pour nous perdre. 

jC efl ce que le faint Prélat veut dire dand 

ces paroles : On du qvfon y penfe pas mal^ 

jnah je réponds , comme foi répandu uUt 

leurs a que le diable y en penfe toujours. 

. Ce que le f^int Prékt àkda luxe des 

Jbabits » on le peut dire auiC de celui de la 

•table,des équipages &^es ameublements. 

Xa charité chretiéfuie ne permet pas (fe 

faire tant de dépenfes fuperflues pendant 

jqueles pauvres qui font nos frères ^ manr 

^uent dp toutes cfaofes & meurent fouvent 

4e faim. De qud <cii un Chrétien peut-xl 

çvoir Jefus-Chrift fouf&ant dans fes mem- 

:bres une homeufe nudité^ pendant qu'un 

»ombre d'inutiles valets , & qui pis eft, des 

murailles même font richement revêtues ? 

JNf'eft-ce pas dans ces occafîons qu on peut 

dire avec S. Augufiin , que ceux qui n*af-: 

'fiftent pas les pauvres , font leurs vérita^ 

i>les meurtriers : Nonpavijli , occidiJH ? 

fkii.^ Le iâiat Pxélat reconnoît pourtant 
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8vec faint Louis qu il cite , que la coq-^ 
dition doit régler ces fortes de dépenfes : 
il y en a de permifes aux Rois , aux Prin- 
ces , aux perfonnes diftinguées par leur 
naiflance & par leur rang , qui ne le font 
pas à des particuliers,qui n*ont d'autre dit 
tindion dans !e monde, que celle que leur 
acquièrent des richeflès (cuvent mal ac- 
quifes. Il avoue même qu'on peut avoir 
égard à l'âge \ qu'on peut fouffrir dans de 
jeunes gens , ce que des perfonnes âgées , 
des femmes mariées , des veuves , ne fe 
doivent point permettre ; mais ea tout 
état, en tout âge, en toute condition, 
il veut qu'on évite la fuperfluité , &: qu oa 
fe fouvienne toujours de la modeftie chré- 
tienne. Voilà le fentiment de ce grand 
£vêque fur le luxe. 

Pour ce qui eft de la propreté, il la ttî4i 
loue , & il la recommande ; il prétend 
même que l'extérieur eft la marque d'uo 
efprit bien réglé, & qu*elle repréfeme 
l'honnêteté interieure.il remarque encore 

3ueDieu demande la propreté corporelle 
ans ceux qui approchent de fes autels , 
& qui font , pour ainfi dire, les furveit- 
lants de la piété. II foutient que c eft mé- 
prifer ceux qu'on fréquente , que de vou- 
loir vivre avec eux avec des habits mal* 
propres, & qui les choquent. Mais en re* 
commandant l#i propreté » il veut qu oq 
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'4 y 2 La y le de S. Trançois 
évite rafféterie , & ces curiofité vaines jè 
fuperflues , qui ne fervent qu'à contenter 
la vanité, Teneçvowi, dit-il, tant quil 
vous fera pojjlble , dans un étatjimple 6* 
^ tnodefte. Cet état eji toujours fans doute le 
plus grand ornement de la beauté, Gr la 
meilleure excufe pour la laideur. 

Le faint Prélat étoit d'une exaétitude 
extrême à retrancher toute fuperfluité 
dans les habits de ceux qui étoient fous 
fa conduite ; on peut fe fouvenir à cette 
occafioti de la manière dont il en ufa à 
FégaM de Madame de Chantai dèi les 
premiers jours qu'il l'eut connue. Unjour^ 
dit l'Auteur de fa Vie en abhrégéyle faint 
Epêque la voyant un peu plus ajujlée qui 
Vordinaire, li dit: Madame^ cejferiei-^ 
vous Ci être propre Jî vous n^avit^ cette petite 
dentelle à votre coëffe, Gr ces glands à 
votre mouchoir ? La fainte veuve fur le 
champ coupa les glands , ù'fit découdre le 
foir la dentelle. Ces remarques font pe- 
tites , mais elles font connoître combien 
le faint Evêque étoit ennemi non-feu- 
lement du luxe, maïs encore de la fu- 
^* perfluité dans les habits. 

On peut dire en général qu'il en eft de 
la manière de s'habiller, comme du lan- 
^ gage. Dans l'un &dans l'autre il faut évi- 
ter l'afFedatîon , ne fe rendre efclave ni 
de la nouveauté ^ ni de la mode » ne & 
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f>oînt piquer de r^inchérir , ni d^aller plu$ 
oiîi que les autres , & ne s'obftiner pa5 
non plus à ne fe pas conformer au plus 
grand nombre , les régies de la modeftie 
étant d'ailleurs exadement gardées. La 
fîngularité fut toujours un mauvais ca- 
radere, il faut l'éviter avec foin, furtout 
dans les chofes qui regardent le public. 

Saint Louis cité par faint François de iVià^ 
Sales , donnoit fur cela une excellente^ 
règle. Il faut , difoit-il , que chacun s'ha* 
bille félon fa condition , de forte que les 
fages & les bons ne puiflTent dire ; Vous en 
faites trop ; & les jeunes geqs vous en 
faîtes trop pçu. Mai3 fi les jeunes gens ne 
Veulent pas fe contenter de la bienfé^nce, 
il faut s*en tenir à l'avis des fages. 

Le faint Prélat n'étoit pas feulement 
exad à retrancher le luxe & la fuperfluité 
dans les autres, il en donnoit lui-même 
Texemple avec une fidçlitç qui alloît pour 
ainfi dire jufques au fcrupule : outre ce 
que Ton a rapporté dans fa vie de fa fru- 
galité dans fa table , de fa modeftie dans 
fes meubles ' & dans fes habits & du re- tVb ^-.*\ 
tranchement entier de toutes fortes d'é- ^P- ^7: '^'^ 
quipage.s , on voit dans une de fes Lettres 
qu^il écrit confidemment à une Dame très- 
vertueufe , que depuis qu'il avoit quitté 
le monde pour embraffer l'état Eccléfiat 
tique , il n^avoit jamaîis porté le bas def- ' 
f:dme ^ ni de gwds Uvé^ ^ Se qu'il a a-; 
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Sf. f 4 La Vie de S. François 
voit même jamais voulu fe fcrvir de pa- 
pier doré. 

Après cela n y a-t-il pas lieu de s'éton- 
ner qu'on ait eu la témérité d'accufer ce 
grand Evêque d*avoir eu trop d'indulgen- 
ce pour le luxe, & que ceux qui le favo- 
rifent ertcore aujourd'hui ^ ofent fe vanter 
'Confé' de fuivre fes maximes ? On n'entrepren- 
rtnttsit jj.g pgj jg Y^n juftifier , d'autres plus ha- 
fiie»«» biles font déjà fait. On fe contentera de 
Confé renvoyer à fes feittiments qu*ori vient de 
tînct iK rapporter ; qu on les examine avec^tten- 
tion, & l'on verra qu'on ne pouvoit pas. 
donner aux gens du monde , des régies 
plus faintes & plus fenfée3 pour la mo^ 
deftie des habits. 

XXIIÏ. 

^Des dhertijjemtnts permis (& déjèr9 
diis\fennments ck S. François de 
Sales. Règles pour les gens du 
hftonde. 

/ i^frtii /^ o M M E il peut y avoir du défordre 
'" iiv. z. ci vi> dans le choix des div rti fements , 
à^ dans le temps qu'on y emploie, & dans 
TafFeaion, ou plutôt la paflîon avec la- 
quelle on pour roit s'y porter ; il eft certain , 
d'ailleurs ^ félon le 4int Prélat i que c'eft 
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auSî un défaut [ue d être févere & fau-^ 
vage jufquesà ne vouloir prendre aucune^ 
forte de récréation ^ & ne point permet-^ 
tre aux autres den prendre. Il avoue 
donc qu il faut accorder quelque chofe à 
fefprit & au corps, & qu'ils ont quelque 
fois befoin d'un divertifTement innocent 
qui les^empcche de fuccomber fous le tra- 
vail ; if faut regarder lun & l'autre com- 
me des ennemis dont on doit fe défier ,' 
contre lefquels il faut être toujours ert 
garde , mais qu'on ne doit pas accabler , 
fur-tout (i Ton fait de lun & àè l'autre 
Tufage qu'on en doit faire , & qu'on ne les 
feûè pas fervir, comme parle (aint Paul^ 
â l'iniquité. 

Le iaint Frélat appuie ce fentiment i 
premiér^m^t fur ta droite raifon qu» ^ 
Fapprouve, &enfuite fur Pexempledcf 
£ûnt Jean TEvangélifte , tiré de THiftoire 
Eccléfiaftique* On y voit que ce grand' 
Apôtre Tut un jour rencontré par un phaf- 
fcur, lofquU tenoit furie poing une per- 
drix avec laquelle il fe divertiflbit. il eft 
donc peirmis de fe divertir quelquefois, & , « J\ 
fur cela le faint Evêque remarque qu'il y j^.^, 
a des divertiffements fi honnêtes & fi per- 
mis, que pour en ufer comme il faut, on 
tf a befoin que de cette prudence ordi- 
naire & commune qui donne le rang , le 
temps 9 le Ueu & la mefure à toutes ' 
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^f6 LafTie de S. François 
çhofes ; il donne pour exemple de ce* 
dîvertilTements honnêtes & permis , la 
promenade , la converfation ^ la chaflè , 
les inftruments, la mufîque. Mais tout 
Innocents que font ces divertilTements , il 
ne veut pas qu on s'en fafle une occupa- 
' tion , qu'on y donne trop de temps , 
qu'on s'y attache avec trop de paffion, 
Îl qu'ils nous failènt négliger les devoirs 
& les obligations dç notre état ; & c eft 
ce qu'il veut dire lorfqu'il avance que la 

1)rudence doit leur régler leur temps , le 
ieu , 8c .leur prefcrire la jufte mefure 
qu'ils doivent avoir. 
^ . Le fain t Prélat reconnoît; encore d'au- 
* très divertiflements ; & ce font ceux, dit» 
il, où le gain fertde prix & de récom- 
per>(e àl'adrefle ou du corps ou de l'efprit i 
comme la paume » le' mail ^ les échets : il 
dit de CL's divertiffements, qu'ils font bons 
& peroiis , pourvu que l'on çvite l'excès, 
foit dans le temps qu'on y enjploye , foit 
dans le prix quon y niet^Cir, diit-il, /i 
Vpn y employé, trop de temps , ce TiLtfi pas 
un jeu, c\fi unt occupation : ce neji pas 
foulagaVtfprit &* U corps , c eft étourdir. 
Vun ty accabler l\autre. Que /z, continue-, 
tril , le prix , ctft-à-iiire ., ce quon joue, 
eft trop. grand , outre que Vamiiïé de ceux^ 
qui jouent en peut- être altérée, c^çft ,êtrc, 
toujours injufte ^ue ds mettrç m Ji grand' 

pri^ 
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r'De Salësrhîv.Vm. 4ff 
fr^ à une adreffi qui eftji peu importante, 
& qui eft aujfi ifiiitUe que celle du jeu* 

Il recommande enfuite fur toutes cho- mi' 
fes de ne fe point faire une paillon du jeu , 
parce que quelque honnête que puiiTe 
être un divertiffement , c eft toujours un 
vice dy attacher fon cccur. Js ne dis pas ^ [j:^ 
continue- t-il, quilne faille pas prendre 
plaijîr à jouer pendant quon joue , parce 
qu autrement on ne 5*y divertiroit pas , 
mais je di^ quil nen faut pas faire fa 
pajfion pour le dejîrer , ér pour s'y arrêter 
ayec ttop d^emprejfement. 

Pour ce qui eft des jeux de hafard ^ 

comme font ceux des dez & des cartes» 

c'eft-à-dire » des jeux où le gain dépend 

principalement du fort » faint François dè^ 

Sales les condamne abîblument fans mo ^ 

dification Se fans reftriâion. Ils ne font i^/j. 

pas^ dit' il ^ feulement dangereux ^ mais 

encore naturellement mauvais & blâma* 

i>les ; c eft pourquoi ils font défendus par 

Jesloix tant civiles qu'£ccléfiaftiques* Le 

laint Prélat prouve TinjuAice de ces jeux 

par trois raifons. La première eft » que le 

jgain ne fe fait pas dans ces jeux félon la 

xaifon , mais félon le fort , qui fouvent 

favorîfe: celui qui ne pouvoit rien efpéref 

^lefQnadreiTe} c'eften cela même que la 

raifons & la juftice ne peuvent fouJf&ir. 

ybus, m'çppofq^ei * conûaue*t-il » qu^ 

Tome IL V 
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tfi bon^ répondait» pour montrer ijàc 
celui fui gagne m fait point âè tort aux 
autres ^ mais il ne i^enfuit pas ^e ta 
convention [oit juftt & ràifinuaUt y ni 
par conféqumt le jeu; car k ^am foi 

. doit être le prix de Vadreffe ^ efl rendu 
le prix du fort qui ne mérite nul prix , 

^puifquiine dépend nullement de vous. 

La féconde raiïbn du fakit Prélat tSk 
que ks divett^meffts doivent divertir, 

'te que les jeuxde faa&rd ne divertiflèot 

Sas , mais font des occupations violentes. 
I dèci^lt à cette occaiion) la cofttentioa 
d'efprît des joueurs ; leurs agitatfons » 
kurs inquiétudes 9 leurs empreSeHients, 
leurs craintes, leurs emportements , lenrs 
caprices Se fou pourroit ajouter la perte 
éa temps fleurs fureurs j leurs jurements, 
leurs blaiphemes, leurs injuftices, la rube 
•& le tenverièment des maifons les 
tnieux établies , les erifans fans éduca*- 
tion , les domeftiques fans foin , jes 
fiauvres ikns aififtance , les dettes les plus 
légitimes qui ne font ^p(Àm payées , les 
idevoirs des pbœ eâetftitfk 8u)êquâh oâ 
ne fatisfait point , iSe Jes reffiburces &- 
neftes auxqu^es on eft ^tigé d*avoir 
recours ^pcat entretenir le )eu , oil 
pour einmemr 49S défotdires. Ou ne 
difa «pàs^des iOhr<tiei& , tùm des peiv. 
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, foilfies raisonnables » pourroîent-elles pté* 
tendre qu U fût permis de s'expcfer à 
de fi étranges fuites ? & n en devroit» 
on pas conclure qi^ quand les jeUH: 
de haiard feroient en eux-mçmes molnf) 
in)aftesi5 on s en devrait abfteiîir^ pour 
ne pafi $'e^pQfer à des conféquençes & 
terribles? 

Eofin Je faim Prélat p«ctend que dans niii 
ceç fortes dç jeux il n-y a d« la joie qu« 
pour ceux qui gagnent , &. que cettô 
JQÎ^ ^eft injufte ,. puifqu o© ne la fauroit 
• qvçir q^? par le dépkiCr » la^ perte , la 
rage & le défefpoir de ceux qui perdbnt. 
Il aJQute, ^ pour confirmer foQ fentimeiû: ; 
Texemple de $. Louis^ Ce grand Roi 
ay^i^î ilppri^ que. Je Comte d'Anjou foa 
irere jouoit aux dez dans fa chambre ^ 
il fe leva tout malade & tout chancelant 
qu'il étoit, le fut' trouer; & l'ayant 
repris avec beaucoup de force , il prit 
les dez , les tables, & une partie de 1 ar- 
gent & les jetta dans la mer. Qu auroit 
fait ce faint Roi , s'il eût vu les horri- 
bles excès auxquels le jeu porte aujour- ;; 
d'hui ? Qu eft-ce que fon zèle ne lui eût 
pas fuggéré pour en arrêter le cours ? 
Ce feroit ici l'endroit où Ion pourroit 
parler des fentiments de faint François 
de Sales touchant la danfe & les bals , 
nais cette queftion a <$té iï fouvent trai-r: 

Nil 
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vit par des perfotines également conÇ--' 
dérables dans TEglife par leur rang & par 
teur fçavoir, qu'on ne pourroit faire 
qu'une répétition énnuyeufe de ce qu'ils 
ont dit plus au long qu'on ne pourroit 
Te faire ici. D'ailleurs ils l'ont fi bien ju(^ 
tifié du rçlâchement qu'on lui imputoit 
fur ces deux points importants delà mo- 
rale Chrétienne ,* qu'on ne pourroit 
qiu'afFoiblir ce qu'ils ont dit en le retou* 
cfaaiit. 11 ne refte donc plus qu'à fouhai- 
ter qu'au lieu d'accufer & de combattre 
&doâxine , oo veuille bien s^en infiruire* 
On la trouvera toujours très-conforme i 
l'Evangile , raifonnable, exaâe, fondée 
fiir une longue expérience, & égale* 
ment remplie de piété ^ d'onâioû & de 
Jumiere* 

■ . ' ' JFIN^ 
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APPROBATION. 

J'Ai lu, par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier , la Vie de S. François de 
Sales y par M. DE Marsollieb.Oa 
ne peut trop multiplier les éditions d'un 
ouvrage (i intérefTant par la grandeur du 
fujet , & par la manière élégante dont il 
eft écrit. £n Sorbonne, ce i8 Juillet 
11773. 

Signé, BU V OIS IN, Prof ejfeur Royale 



PRIVILEGE DU ROL 

LOUIS 9 par la grâce de Dîea, Roi de 
France & de Navarre : A nos amés 8c féaax 
Confeillers les Gens tenant nos Cours de Par-^ 
lement & Confeils Supérieurs* Maîtres des Re« 

Îuétes ordinaires de notre Hôtel , Prévôt de 
aris, Baillis, Sénéchaux, leurs Lieutenants 
Civils, & autres nos Juiliciers qu'il appartient' 
dra , S AI.U T. Notre amé le (ieur Clauob Jac« 
ques-Charle^ Durand, Libraire, Nous a fai^ 
expofer qu'il défireroit faire imprimer & donner 
au Public : La Vie de S. François de Sales, f 9» 
M. DE Marsollier , s'il Nous plaifoit lui aC* 
corder nos Lettres^de Privilège pour ce nécefTai*» 
res : A ces causes , voulant ftvorablement tran 
ter i'Expofant, Nous lui avons permis & pef* 
IDCttons psu ÇÇ9 Pxéfcntes , de uire imprimei 
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Icclii Oùn^ga. autant de foî& que han lui tèm% 
l>lera,& de le vendre. Faire vendre & débiter 
partoQC notre Royaume, pendant la temps de fîz 
années conféeutives , i compter du JQUi deia date 
des Préfèrites : Faifons défènfes à tous Impri-»: 
meurs ^ Libraires» & autres Perfot^neSy ^de quel« 
^e onalité & condition qu'elles foietit, d'en în- 
tiodaire d'impreilion étrangère dans aucun lieu 
df notre obéifiance; comme ao/Ii d'imprimer oa 
Êûre imprimer, vendre , faire vendre, débiter ni 
. contrefaire ledit Ouvrage > ni d'ev £iire aucua 
Extrait, fous quelque prétexte que ce puifTeêtre, 
fiuis la permiffion exprefle & par écrit dudit Ez« 
yoCva » oa de ceux qoi auront djcoit de lui , à peine 
«le confif atîon des Exemplaires contrefaits, de 
trois mille livres d'amende contre chaèun des con- 
tievenants» doat lu» tiers i Nour , un -tiers à PH6- 
ftfl-Dieu de Paris , & l'autre tiers audit Expofaac 
oa à celui qui aura droit de lui^ Se de tous déi 
pens , dommages & intérêts : A la charge que ces 
rréfèntes (eiont cnregiftrées tout au long fur le 
Regiftre de la Communauté des Imprimeurs 8c 
lâbraites. de Far» , dans trois meis de la daté 
^'icelles; que i'xmpreffion dudit Ouvrage fera 
£ûie dans notre Royaume , Se non ailleurs , en 
beau papier & beaux cnrad^eres , conformément 
»nx Règlements de la Librairie ; & notamment 
• celui dn lo Avril 171^; i peine de déchéance 
iu préfenr Prrrilege; qu'avant de ^expoTer en 
▼ente y le Manufcrit qui aura fervide copie à l'im-» 
ptdEon dodic Ouvrage, fera remis dans le même 
éoc oâ FJ\pprobation y aura été donaëq es mains 
^unotre tres^cher A féal Chevalier, Chanceliei^ 
Carde des Sceaux de France le Stear db Mad- 
«rou; qu^il en fera enfuite remis deux Exem«> 
fdairesdans notre^ibliothéque publique , un dans 
ûMc de nette Château du Louvre , ^ nn dans 
CeUe de duiKtJtiettr 91 ALkWSOe 1 letoul â peine 
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pe nollic^ des Préfentes , <Ia contenu defqoe&d 
TOUS mandons Se enjoignons de faire jouir ledit 
Expofanc & fes ayants caufe > pleinement & paî^^ 
£blemenc , fans fbu£Frir qu'il leur foit fait ao* 
cun trouble ou empêchement. Voulons que la 
copie des Prëfentes, qui fera imprimée tout au 
long au commencement ou à la .£n dudic Ou^ 
Trage foie tenue pour duement iignifiée » 5c 
qu'aux copies collationnées par Tun de nos amés 
ôc féaux Confeillers Secrétaires foi foit ajoutée 
comme à TOriginal. Commandons au premiec 
notre Hululer ou Sergent fur ce requis de faire 
pour l'exécution d'iceiles tous A^es requis 8c 
nécefTaires^ fans demander autre permiflion» Se 
nonobftant clameur de Haro, Chanre *N'or- 
mande & Lettres à ce contraires. Car tel efl 
notre plaifir. D o M M é à Fontainebleau le ving-^ 
tîeme jour du mois d'O^obre , l'an de grâce mil 
fept cent foiiante-treize , & de notre Règne le 
cinquante-neuvième. Par le Roi eu Ion ConXè^lt 

Sî^é, LE BEGUE. 

Keglfiri fur le Regijke XIX. de la Ornïihvû 
T{oyale &* Syndicale des LibraiTCS £r împrîmeurt 
de Paris 9 numéro 2<S83./û^- M 3- conformément 
au Règlements de irt^. A Paris ce i6 Oâobr^ 
J77S' 

Signé, C.A. JOMBERT, Père , S^n£c: 
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